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OBSERVATIONS 


LA  FAUNE  POINTIQUE. 


L'ouvrage q«e  je  soumets  ict  mi  public  se  restreint  à  Ténu- 
méraU(Xi  des  espèces  d'animaux  que ,  pendant  un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  le  midi  de  la  Russie ,  ainsi  que  dans  le 
cours  de  mes  fréquents  voyages  à  travers  les  provinces  voisines 
(le  la  mer  Noire,  j^ai  été  à  mônie  d'observer,  et  dont  quelques* 
unes  seulement  furent  l'objet  de  mes  études  spéciales* 

Il  sutBt  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état  actud  dés  sciences 
naturelles,  et  d'envisager  h  grande  tâche  imposée  de  no»  jours  à 
l'observateur  consciencieux,  pour  se  pénétrer  tout  d^aiaord  de 
cette  vérité,  que  les  efforts  réunis  de  la  vie  d'un  homme  ne 
suffiront  jamais ,  je  ne  dis  pas  pour  ead)ra89er  la  Zoologie  tout 
entière,  mais  pour  approfondir  et  traiter  d'une  manière  satis- 
faisante une  seule  des  grandes  divisions  de  cette  science.  J'en 
conclus  ^e  choisir  une  branche  spéciale,  marcher  constamment 
vers  un  but  unique ,  concentrer  toutes  ses  recherches  dans  les 
bornes  d'un  cercle  isolé ,  travailler  sans  cesse  à  mettre  au  jour 
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toutes  les  parties  que  renferme  ce  cercle ,  pour  déposer  en 
suite,  dans  des  monographies ,  le  fruit  de  ses  travaux  :  ce  sera 
s'assurer  d'avoir  fait  une  œuvre  modeste,  mais  utile,  en 
étendant  Thorizon  de  la  science  sur  un  point  ;  avantage  que 
n'offriront  jamais  les  œuvres  qui  embrassent  les  généralités. 

Convaincu  de  Texactitude  de  ce  principe ,  je  me  suis  attaché 
XI  suivre  le  chemin  que  Texpérience  m'a  tracé  elle-même,  et  le 
lecteur  ne  tardera  pas  à  s'en  apercevoir. 

La  mer  Noire,  ses  environs,  et  notamment  les  côtes  septen* 
trionales ,  ont  été  plus  d'une  fois  Tobjet  des  reclierches  de  sa- 
vants distingués,  parmi  lesquels  il  en  est  un  qui ,  sous  plus  d'un 
rapport,  mérite  de  siéger  au  premier  rang:  c'est  Pierre-Simon 
Pallas.  Dans  les  descriptions  de  ses  voyages,  dans  son  Novœ 
species  Glirium,  et  dans  son  inunortel  ouvrage,  Zoographia 
RùssO'^sicUica,  cet  liomnK' illustre  a  déposé  une  foule  d'ob- 
servations précieuses,  et  qui  satisfont  pleinement  aux  exigences 
de  la  critique,  devenues!  sévère  de  nos  jours.  Doué  d'une  sa- 
gacité peu  commune ,  et  de  cet  heureux  esprit  d'observation 
si  différent  du  talent  purenient  descriptif,  Pallas  était,  plus 
qu'aucun  autre ,  en  état  de  léguer  à  la  postérité  des  ouvrages 
d'une  telle  importance.  Mais,  bâtons-nous  de  le  dire,  soutenu 
par  l'impératrice  Catherine  11 ,  protégé  par  le  chancelier  de 
l'empire ,  Alexis  Rasumowsky  ,  ce  savant  eut  à  sa  disposition 
des  moyens  extraordinaires ,  qui  pouvaient  aplanir  bien  des 
difficultés.  Ce  fut  en  4764  que  Pallas  vint  en  Russie  ;  depuis  ce 
temps  il  ne  fit  que  voyager;  et  après  avoir  passé  en  Crimée 
les  quinze  dernières  années  d'une  vie  si  active  et  si  bien  rem- 
pUe ,  il  s'en  retourna  à  Berlin ,  où  il  mourut,  comme  l'on  sait, 
en  484  4. 

Les  recherclies  faites  par  Pallas  dans  les  contrées  de  la  mer 
Noii*e,  ayant  eu  pour  objet  principal  l'étude  des  classes  supé- 
rieui*es  des  animaux ,  il  est  resté  sous  ce  rapport  bien  peu  à 
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faire  à  ses  successeui^.  Mais  comme  ii  n'a  guère  exploré 
que  la  côte  septentrionale ,  on  pouvait  étendre  le  champ  de 
ces  recherches  :  aussi  me  suis-je  attaché  à  visiter,  outre  ces 
parages ,  une  grande  partie  de  la  côte  orientale ,  tâchant ,  au- 
tant qu'il  me  fut  possible ,  de  me  procurer  et  les  renseigne- 
menls  et  les  échantillons  nécessaires  au  complément  de  Fœuvre 
en  question.  Beaucoup  de  matériaux  relatifs  à  Tichthyologie 
m'ont  été  fournis  par  les  pêcheries  établies  sur  toute  retendue 
de  la  côte  entre  les  bouches  du  Danube  et  la  mer  d'Azow. 

La  Zoographie  de  Pallas ,  achevée  en  4  84  4 ,  et  mise  au  jour 
en  4854 ,  a  été  complétée  depuis  par  les  ouvrages  de 
MM.  Eichwald ,  Stéven ,  Ménétries ,  Rathke  et  Krynicki  :  c'est 
sous  le  même  point  de  vue  que  je  voudrais  que  mon  travail 
fût  considéré  ;  et  toute  mon  ambition  est  d'avoir  rempU  quel- 
ques-unes des  lacunes  qui  doivent  nécessairement  se  trouver 
dans  un  ouvrage  de  cette  nature. 

Avant  de  commencer  Ténumération  des  espèces  qui  furent 
Tobjet  de  mes  recherches ,  il  sera  bon  de  jeter  un  coup  d'œil 
rapide  sur  la  nature  du  terrain  dans  les  provinces  qui  doivent 
fournir  par  la  suite  les  matériaux  d'une  Faune  Pontique. 

La  province  la  plus  occidentale ,  la  Bessarabie,  est  limitée 
de  trois  côtés  par  les  systèmes  d'eau  du  Pruth ,  du  Danube  et 
du  Dniester»  tandis  que  la  frontière  du  nord  est  formée  par  les 
derniers  rameaux  des  Carpathes,  dont  le  prolongement  produit 
(tes  montagnes  de  peu  d'élévation  et  des  coUines  bordées  de 
forêts.  La  partie  du  pays  qui  s'étend  depuis  Kischinew  jusqu'au 
Danube  et  a  la  mer  Noire  est  une  Steppe,  qui  ne  diffère  des  au- 
tres steppes,  de  celle  du  gouvernement  de  Kherson  parexemfde, 
que  par  uû  plus  grand  nombre  de  collines  et  de  vallées ,  qui  h 
coupent  dans  tous  les  sens.  Plus  on  se  rapproche  du  Danube,  plus 
le  terrain  devient  plat.  Le  lit  de  la  rivière  Réout  forme,  en  s'é- 
\  asant  fréquemment ,  de  petits  laes  à  fond  marécageux ,  et  dont 
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les  eaui  n^ont  presque  pas  d'écoulanent  sensible;  tandis  qae 
les  bords  du  Danube  vars  son  en^uc^ure ,  et  surtout  les 
grandes  et  noodireuses  âes  de  oe  feuye,  sont  situés  très-bas  et 
couverts  de  roseaux  inqpénétrables.  Dans  les  environs  de  Ben- 
der,  notamment  du  oôté  de  Mansir,  nous  trouvons  dans  les 
vallées,  et  en  partie  même  dans  la  steppe,  des  chênaies  dair-se- 
mées ,  de  même  <fue  dans  le  voisinage  immédiat  de  Tiraspol  > 
sur  la  rive  droite  du  Dniester,  U  se  rencontre  des  aunaies  et  des 
bois  de  chênes.  Avtour  de  Tembouchureda  Dniester,  le  terrain 
est  saMooneux.  Les  environs  d'Akerman  possédât  deux  ou 
trois  lacs  d'eau  salée ,  eommunémeat  appelés  Umms,  qui 
jadis  ayant  fait  partie  de  la  mer,  en  furent  séparés  par  Tamon- 
ceHement  des  sables ,  et  déposent  encore  tous  les  ans ,  par 
révaporation  continuidle  de  la  surface  de  Feau ,  des  masses  de 
sel  plus  ou  moins  grandes.  Dans  le  gouvernement  de  Kherson 
et  dans  celui  de  la  Tauride  il  existe  de  semblables  lacs  dont 
qaelques-uns  ne  ooniiennent  phis  de  poissons  ni  de  mollusques 
vivants  ;  mais  ils  sont  habités  (mr  de  petites  espèces  de  crustacés 
toutes  particulières. 

Par  suite  de  cdte  diversité  dans  la  nature  de  son  terrain ,  la 
Bessarabie  possède  une  plus  grande  variété  d^animaux  cpie  les 
autres  provinces  de  la  Nouvelle-Russie.  Car  d'un  côte  nous 
retrouvons,  dans  sa  région  montueuse  et  dans  les  for^,  une 
grande  partie  des  mammièfres  ei  des  oiseaux  qui  appartien- 
nent au  centre  de  TEurope  ;  de  Tautre  côté  on  y  voit  les  ha- 
bitants des  steppes ,  dont  la  région  géc^apbique  s'étend  sur 
la  Moldavie ,  province  limitro(die ,  et  sur  une  partie  de  la 
Hongrie  et  de  la  Gallide.  Nous  avons  à  regretter  que  jusqu'ici 
la  Bessarabie  ait  été  si  peu  visitée  ;  aussi  je  ne  connais  pas  une 
seule  espèce,  dans  les  trois  premières  classes  des  animaux  ver-  ' 
tébrés,  qui  appartienne  en  propre  à  la  Bessarabie,  et  ne  se 
trouve  dans  les  contrées  avoisinantes  de  TEurope. 
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Le  gouvernement  de  Kherson ,  celui  d'Ekaterinoslaw  ai  la 
plus  grande  partie  de  la  Crimée,  c'est-a-dirc  tout  ce  (lui  est  au 
nord  de  la  chaine  de  montagnes  isolée  qui  borde. la  côte  miî- 
ridionale  de  cette  pi'esqu'île,  peuvent  être  compris  sous  un 
seul  point  de  vue,  et  représentent  une  steppe  d'une  étendue 
considérable  et  d'un  caractère  assez  monotone.  La  seule  partie 
qui  possède  un  peu  de  bois ,  ou  plutôt  qadques  arbres  dispersés, 
c'est  la  lisière  sepientiîonale  des  deux  premiers  gouvernemenls 
que  nous  venons  de  citer;  de  temps  en  temps  on  rencontre  en- 
core quelques  bonquetsd'arbres  qui  ombragent  les  lits  des  grands 
fleuves,  tels  que  le  Boug  et  le  Dnieper.  Ces  arbres  doivent  leur 
origine  à  la  senaenoe  déposée  par  les  eaux  des  Actives.  Du  coté 
de  Torient  la  steppe  se  continue  depuis  la  mer  d'Azow  jusqu  à 
la  mer  Caspienne.  A  quelque  distance  au-dessus  de  la  jonction 
du  Dnieper  et  du  Boug ,  les  ri\  es  de  ce  dernier  fleiive  sont  en 
partie  couveilesde  roseaux.  Le  Dnieper  a  une  enil)oucliure  tnV 
large,  autour  de  laquelle  le  terrain  présente  des  fonds  maréca- 
geux,mais  plus  généralementdessables.  C'est  ainsi  queparexem- 
pie  une  [daine  sablonneuse  d'une  étendue  considérable  se  dirige 
d'Aleschki,  ville  située  en  face  de  Klierson ,  jusque  dans  1  in- 
térieur de  la  Crimée.  Les  côtes  occidentale  et  orientale  de 
cette  péninsule,  fortement  déchirées  par  la  mer,  sontégidement 
des  plaines  couvertes  d  un  sable  mouvant  très-fin.  Dans  le  coui's 
supérieur  du  Dnieper,  ses  rives  sont  sablonneuses  et  stériles,  et 
si  1  on  rettconti*e  ça  et  la  quelque  groupe  d'arbres  plus  considé- 
rable, ce  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  saules.  La  j^ine  près 
d'Alescbki,  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  était  autrefois 
couverte  de  bouleaux,  espèce  d'arbre  devenue  tout  à  fait  étran- 
gère aux  steppes,  mais  dont  on  y  découvre  encore  quelques  restes. 
On  comprend  aisément  que  ces  vastes  étendues  de  steppes  doi- 
vent être  privées  de  la  plus  grande  partie  des  oiseaux  habitants 
des  forêts;  et  si  l'on  en  excepte  les  oiseaux  de  passage,  aux 
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coiirles  apparilioDs ,  et  ces  petites  espèces  de  volatiles  qui  se 
cootenteot  d'arbrisseaux  et  de  broussailles,  il  ne  reste  que  les 
oiseaux  dont  le  sol  est  le  séjour  habituel.  Mais  il  est  uoe  cir- 
constance qui  mérite  de  lixer  Tattention  :  c'est  que  dans  ces 
steppes  on  renconti'e  certaines  espèces  d'oiseaux  qui  en  d'au- 
tres pays  choisissent  de  préférence  le  séjour  des  bois  ;  tel  e<i 
par  exemple  le  coq  de  bouleau ,  qui  est  répandu  dans  toutes 
les  steppes  de  la  Nouvelle-Russie;  et  qui  plus  est,  il  y  a  même 
de  nos  espèces  d'aigles  qui  viennent  y  nicher,  en  établissant 
tout  simplement  leurs  nids  à  terre.  La  partie  orientale  du 
gouvernement  d  Ekaterinoslaw  et  la  steppe  de  la  Crimée 
possèdent  plusieurs  espèces ,  notamment  de  rongeurs,  dont  la 
région  géographique  ne  s'étend  pas  plus  loin  vers  l'ouest. 
Ainsi  nous  trouvons,  particuUèrement  dans  le  cercle  de  Slave- 
noserbsk,  le  grmid  Zemni  ou  Ral-laupe  (tyi»hlus  pallasii  ),  et 
dans  la  Crimée  quelques  gerboises  et  autres  rongeui's.  Ces 
mêmes  contrées  sont  visitées  par  des  es[)èces  d'oiseaux  dont 
la  patrie  est  située  plus  avant  dans  l'est  ou  bien  encore  dans 
des  pays  méridionaux.  Tels  sont  VOlis  houbara ,  le  Chnradrius 
spinosus  et  gregarius,  le  Merops  persictis ,  le  Cursorius  isabel- 
Hnus,  etc.,  etc. 

La  chaîne  de  montagnes  et  la  côte  méridionale  de  la  Crimée 
nous  fournissent  des  animaux  qui  manquent  aux  steppes  et  dont 
le  catalogue  est  d'autant  plus  riche  qu'une  partie  de  la  monta- 
gne est  encore  aujourd'hui  couverte  de  bois.  Quant  à  la  flore, 
sur  laquelle  la  localité  exerce  tant  d'influence ,  celle  de  la  côte 
méridionale  et  des  montagnes  diffère  d'une  manière  frappante 
de  celle  de  la  steppe  :  mais  ce  n'est  pas  ici  le  Heu  de  traiter  <*e 
sujet. 

Pour  richthyologiste ,  la  Crimée  est  d'une  importance  d'au- 
tant plus  grande,  que  comme  cette  péninsule  se  prolonge  consi- 
dérablement dans  la  mer  Noire,  le  nomlm»  d(*s  espèces  de  pois- 
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sons  de  mer  proprement  dits  s'en  accroît  dans  la  même 
proportion. 

L'élendne  des  côtes  orientales  de  la  mer  Noire ,  depuis  la 
presqu'île  de  l'aman  jusqu'à  la  place  frontière  de  Saint-Nicolas, 
{Redattle  Saint- Nicolas)  dans  le  Ghouriel  (Ghouria),  offre 
une  si  grande  variété  dans  la  nature  de  son  sol,  qu'il  n'est  guère 
possible  d'en  donner  une  description  succincte.  Dans  les  par- 
lies  septentrionales ,  ce  sont  encore  des  steppes;  dans  l'Avvha- 
sie,  ce  sont  tour  à  tour  des  bas-fonds  marécageux,  des  forêts 
impénétrables ,  et  des  montagnes  qui  atteignent  presque  aux 
confins  des  neiges  éterneUes.  Tout  le  littoral  de  la  Mingrélie 
est  très-bas  et  s'élève  à  peine  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
il  en  est  de  même  d'une  partie  du  Ghouriel,  dont  les  plaines 
vont  s'adosser  au  pied  des  puissantes  montagnes  d'Adshara 
et  d'AcIialzyk  (AkhaUsikhe),  liées  aux  montagnes  plus  hautes 
encore  de l'Anatolie.  On  conçoit  que,  dans  un  tel  pays,  la  variété 
des  espèces  d'animaux  doive  être  très-grande.  11  est  donc  à  re- 
gretter que  ces  parages  aient  été  si  peu  explorés  par  les  natu- 
ralistes ;  mais  ce  ne  sont  pas  encore  les  parties  les  plus  négli- 
gées de  ces  contrées  :  tout  le  littoral  de  l' Asie-Mineure  et  de  la 
Turquie,  en  tant  qu'il  est  baigné  par  les  eaux  de  la  mer  Noiie , 
est  resté  jusqu'à  nos  jours ,  sous  le  rapport  de  la  zoologie ,  une* 
terre  complètement  inconnue.  Parmi  les  espèces  d'oiseaux 
rares  qui  s'y  trouvent ,  nous  citerons  entre  autres  :  VEmberiza 
cinerea,  Strickland ,  la  Silta  syriaca,  VAlcedo  radis,  le  Perdix 
francolinus,  le  Perdix  saxatilis,  la  Coiumba  maculicoUis^  WagI, 
œgypliaca,  Lath.,  ]a  Colnmba  risoria,  VEmberiza  paluslris, 
VHalietis  pygmmis. 

Un  grand  nombre  de  nos  oiseaux  de  passage  hivernent  dans 
ces  contrées. 
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CATALOGUE  RAISONNÉ 

DES  MAMMIFÈRES  DE  LA  FAUNE  PONTIQUE. 


MAMMALIA. 

Quant  à  la  détermination  des  espèces  de  mammifè- 
res, je  suis  de  préférence  les  ouvrages  de  Pallas,  et 
je  conmaence  par  énumérer  les  espèces  que  j'ai  moi- 
même  eu  occasion  de  voir  dans  mes  voyages,  ou  bien 
celles  dont  les  renseignements  les  plus  positifs  et  les 
plus  authentiques  ne  permettent  pas  de  révoquer  en 
doute  l'existence  dans  les  limites  assignées  à  la  Faune 
Pontique.  J'ai  énuméré  paiement  quelques  espèces 
répandues  autrefois  jusqu'à  la  mer  Noire,  mais  qui 
aujourd'hui  sont  repoussées  plus  à  l'Est  par  suite  de  la 
culture  croissante  du  sol. 


I.  CHIROPTERA. 

Sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  il  se  trouve  un  nom- 
bre considérable  d'espèces  de  Chauveê-souris,  mais  dont 
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les  caractères  ont  encore  besoin  d'être  plus  soigneu- 
sement examinés.  Les  espèces  suivantes  sont  les  seu- 
les que  je  puisse  citer  avec  certitude. 

RHINOLOPHUS  (Geoffr.). 

1.  Rhinolophus  BiFER.  Gcoffr. 

Habite  en  grand  nombre  les  groties  situées  près  de 
Kisilkoba,  en  Crimée;  il  se  trouve  aussi  dans  le  voisi- 
nage de  Symphéropol. 

2.  Rhinolophus  unihastatus. 

Également  en  Crimée.  Très-probablement  c'est  cette 
espèce  que  Gyidenstœdt  rapporta  de  Ratcha  en  Min- 
gréKe,  et  dont  Pallas  donne  la  description,  Zoogr.^ 
I,  page  125. 

PLECOTUS.  Gm. 

1.  PlECOTUS  BARBASTELLUS.  Gm. 

Très-commun  sur  toute  la  côte  méridionale  de  la 
Crimée. 

2.  PlECOTUS  AURITUS.  L. 

Répandu  partout  dans  la  Russie  méridionale  et  en 
Crimée.  Pallas  ne  l'a  point  observé  dans  cette  pénin- 
sule. 
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VESPERTILIO. 

1.  Vespertiuo  noctula.  L. 

Répandu  dans  toute  la  Nouvelle-Russie  et  sur  les 
côtes  orientales  de  la  mer  Noire. 

2.  V.  MURINUS.  L. 

En  Bessarabie,  aux  environs  d'Odessa,  et  en  Crimée. 

3.  V.  Daubentoni.  Leisler. 
Pris  une  seule  fois  à  Ismaïl  sur  le  Danube. 

4.  V.  PiPISTRELLUS.  Gm. 

En  Crimée,  et  tout  le  long  de  la  côte  orientale  de  la 
mer  Noire.  Très-probablement  cette  espèce  se  trouve 
aussi  près  d'Odessa,  quoiqu'elle  n'y  ait  point  encore 
été  observée. 

5.  V.  SEROTINUS.  L. 

En  Bessarabie,  et  dans  le  gouvernement  d'Ekate- 
rinoslaw. 

Outre  les  espèces  citées,  nous  avons  rapporté,  M.  Mé- 
nétries  de  ses  voyages^  et  moi  del'Awhasie,  chacun 
deux  espèces  qui  n'ont  pu  encore  être  déterminées.  En 
Crimée,  principalement  dans  les  jardins  qui  bordent  le 
ruisseau  Saphir,  près  deSymphéropol,  on  voit  voltiger 
en  fJein  jour,  le  plus  souvent  après  midi,^  ime  petite 
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Chauve^ourisy  que  je  crois  d'une  espèce  différente  des 
autres. 


INSECTIVORA. 
ERINACEUS,  L. 

1 .  ErINACEUS  EUROPiEUS.  L. 

Répandu  dans  les  forêts,  connue  dans  toute  la  steppe 
de  la  Russie  méridionale  ;  très-conunun  surtout  dans 
les  jardins  près  d'Odessa» 

2.  E.  AURiTus.  Pall. 

Cet  animal,  qui  préfère  le  séjour  de  l'Orient,  man- 
que en  Bessarabie,  en  Crimée  et  dans  le  reste  de  la 
Nouvelle -Russie.  Sur  la  côte  orientale  du  Pont- 
Euxin,  il  fait  de  rares  apparitions  ;  on  le  rencontre  plus 
fréquemment  dans  le  voisinage  de  la  mer  Caspienne, 
et  Pallas  assure  qu'il  est  très-commun  à  l'embou- 
chure du  Wolga;  il  passe  l'Oural,  et  s'avance  consi- 
déraUement  en  Sibérie, 

SOREX.  L. 

Nous  possédons  au  moins  cinq  espèces  du  genre  So- 
rex.  L'espèce  présumée  de  S.  suaveolem,  Pall.,  dont  j'ai 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  ROSSIE  MÉRIDIONALE.  ^5 

communiqué  des  individus  à  M.  Nathusius,  a  été  re- 
connue pour  un  Sorex  leucodon,  Herm.,  par  ce  savant, 
actuellement  occupé,  comme  Ton  sait,  d'une  mono- 
graphie sur  ce  genre  si  difficile,  travail  dont  il  a  déjà 
publié  quelques  fragments  dans  Wiegmann's  Archiv 
fur  Naturgeschichie. 

1 .  SOREX  FODIENS.  Gui. 

Se  trouve  dans  la  Nouvelle-Russie. 

2.  Sorex  araneus.  Pall. 

En  Bessarabie  et  dans  le  gouvernement  de  Khersou. 

3.  Sorex  pyguleus.  Pall. 

Ce  petit  mammifère  n'est  point  rare  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  Bessarabie.  On  sait  que  M.  Gloger 
Fa  trouvé  aussi  en  Silésie  ;  la  région  géographique  de 
cette  espèce  s'étend  donc  de  la  Sibérie  orientale  jus- 
qu'en Allemagne,  et  peut-être  plus  loin  encore. 

4.  Sorex  leucodon.  Herm. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que 
Pallas  a  décrite  sous  le  nom  de  S.  maveokm.  Elle  se 
trouve  fréquemment  dans  les  environs  d'Odessa  et  de 
Symphéropol,  sous  le  fumier  dont  on  entoure  les  ra- 
cines des  arbres  fruitiers.  On  en  a  pris  dans  le  jardin 
de  M.  Stéven,  à  Symphéropol,  et  dans  les  couches 
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chaudes  et  les  bâches  du  jardm  botanique  d'Odessa; 
mais  il  n*y  en  a  pas  moins  dans  les  maisons^  où  on  les 
prend  facilement  avec  des  souricières.  La  faible  odeur 
de  musc  qui  se  fait  sentir  pendant  le  temps  de  l'accou- 
plement n'est  pas  exclusivement  propre  à  celte  es- 
pèce. 

5.  SoREx  Gyldenstocdth.  Pall. 

Cet  animal,  que  j'ai  observé  dans  la  province  du 
Ghouriel,  parait  en  effet  former  une  espèce  distincte. 
Gyldenstcedt  en  a  trouvé  le  premier  individu  en  Géor- 
gie, non  loin  de  la  ville  Duschet  (*). 

TALPA  L. 

ÏALPA  EUROPJSA.  L. 

La  Taupe  est  un  des  animaux  les  plus  conununs  de 
la  Nouvelle-Russie  et  du  Caucase.  Sur  le  haut  plateau 
des  montagnes  d'Adshara,  je  l'ai  rencontrée  jusque 
dans  la  région  du  Rhododendron  caucasicum.  Des  indivi- 
dus pris  aux  environs  de  Kutaîs  en  Imérétie,  où  j'en 
ai  souvent  vu  sur  une  prairie  couverte  de  spiralis  au- 
tumnalis,  ne  se  distinguaient  en  rien  de  la  taupe  eu- 
ropéenne. Près  d'Odessa,  il  s'en  présente  qui  sont  un 
peu  au-dessus  de  la  grandeur  ordinaire. 


(')  Dans  plosiairt  manuels  on  lit  qae  le  ^sman  de  Russie,  hygau  moschata» 
se  trouve  dans  la  Russie  méridionale,  mais  jusqu'à  ce  jour  je  n'ai  pas  pu  me 
convaincre  qu'il  en  existait  soit  en  Bessarabie ,  soit  dans  la  Nou? elie-Russie 
ou  en  Crimée.  Sur  les  bords  du  Wolga  il  n'est  point  rare. 
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m.  CARNIVORA. 

URSUS-  L. 
Ursus  Arctos.  L. 

Je  ne  pins  assurer  qu'il  existe  en  Bessarabie,  lés 
données  positiTes  me  manquant.  Il  va  sans  dire  que 
dans  les  steppes  de  la  Nouvelle-Russie  on  n'en  trouve 
point;  maïs  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire  et  dans 
la  région  du  Caucase,  il  est  assez  commun.  Les  Ours 
que  j'ai  vus  moi  -  même  sur  les  montagnes  d'Adshara 
étaient  bruns,  mais  plus  petits  que  ceux  de  la  Finlande 
et  d'autres  pays  du  Nord- 

MELES,  Storr. 
Mêles  Taxus. 

Le  Blaireau  d'Europe  est  un  animal  très-répandu  ;  il 
est  assez  commun  en  Crimée,  en  Bessarabie  et  dans  les 
contrées  qui  avoisinent  la  côte  orientale  du  Pont- 
Euxin;  cependant,  malgré  la  préférence  qu'il  donne, 
sur  le  séjour  de  la  forêt,  aux  clairières  et  en  général 
aux  endroits  ouverts,  plats  et  stériles,  il  paraît  qu'il 
ne  s'en  trouve  pas  dans  les  steppes.  Quant  à  son  poil, 
il  varie  considérablement. 

1.  MUSTELA  PUTORIUS.  L. 

Le  Puioii  commun  abonde  dans  les  steppes  de  la 
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Nouvelle-Russie,  et  notamment  dans  les  environs 
d'Odessa  ;  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  mettre 
partout  le  pied  sur  ses  tanières.  Il  les  fait  souvent  en 
plein  champ,  dans  les  steppes;  mais  les  endroits  qu'il 
recherche  surtout  ce  sont  le  voisinage  d'un  petit  tertre, 
ou  bien  les  digues  et  les  fossés  dont  les  jardins  de 
la  Russie  méridionale  sont  généralement  entourés. 
Souvent  aussi  il  s'empare  de  la  demeure  du  souslik, 
comme  Pallas  l'a  déjà  observé;  il  Télargit  et  se  l'ac- 
commode. On  ne  peut  reconnaître  un  pareil  cas  d'ap- 
propriation que  par  le  trou  circulairequi  forme  l'entrée 
de  la  tanière,  et  dont  le  diamètre  est  agrandi;  quant 
à  l'autre  ouverture  dans  la  terre  que  le  souslik  met 
quelquefois  en  communication  avec  ses  conduits  sou- 
terrains, le  putois  la  bouche  fréquemment,  et  creuse 
un  autre  conduit  plus  profond,  dans  lequel  il  se  dé- 
charge de  ses  excréments;  mais  le  plus  ordinairement 
il  fait  ses  besoins  en  dehors,  à  côté  de  l'entrée  de  sa 
demeure. 

Sa  robe  d'hiver  est  très-différente  de  celle  d'été;  car 
tandis  qu'en  été  il  a  le  dessus  roux  et  les  côtés  jaunâ- 
tres, ces  derniers  prennent,  vers  la  fin  de  novembre, 
une  teinte  blanche ,  mais  le  dos  et  quelques  poils  épars 
sur  les  côtés  deviennent  noirs. 

2.  MUSTELA  SARMATICA.  Pall. 

Cette  espèce  est  propre  au  sud-est  de  l'Europe, 
mais  nulle  part  elle  ne  se  trouve  en  très-grande  abon- 
dance; aux  environs  d'Odessa,  et  même  dans  la  ville. 
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on  en  prend  tous  les  ans  quelques  individus.  Là,  le 
Putois  de  Pologiie  se  lient  dans  les  cours  et  dans  les 
caves;  il  établit  ses  trous  sous  les  murs,  fait  la  chasse 
aux  rats  et  visite  souvent  les  basses-cours.  Cette  belle 
espèce  remplace  donc  F  hermine  que,  dans  le  voisinage 
d'Odessa,  du  moins,  je  n'ai  jamais  rencontrée.  Dans 
mon  habitation,  située  au  jardin  botanique,  à  une 
petite  distance  de  la  ville,  on  a  tué  deux  de  ces  pu- 
tois, qui  s'étaient  glissés  dans  le  poulailler. 

3.  MUSTELA  VULGARIS.  L. 

En  Crimée,  je  n'ai  pu  me  procurer  qu'une  seule 
Belette;  quoique  ce  fût  en  hiver,  sa  robe  n'était  point 
blanche,  mais  bien  d'un  brun  clair,  tirant  sur  le  gris. 
Dans  les  montagnes  du  Caucase,  au  contraire,  si  nous 
en  croyons  Gyldenstœdt  et  Ménétries,  cet  animal  de- 
vient, à  l'approche  de  l'hiver,  blanc  comme  dans  le 
Nord.  Pallas,  dans  la  Zoographie,  introduit  cette  es- 
pèce sous  le  nom  de  Mustela  Gale. 

4.  Mustela  Erminea.  L. 

Appelée  par  Pallas  Mustela  Ermineum,  se  trouve,  au- 
tant que  je  le  sais,  en  Bessarabie  et  dans  le  gouver- 
nement d'F.katerinoslaw.  Il  y  a  quelques  années, 
M.  Wiedemann  m'envoya ,  de  Boursa  en  Asie-Mi- 
neure ,  la  peau  d'une  Hei^mine.  Il  paraîtrait  de  là  que 
la  région  géographique  de  cet  animal  s'étend  très- 
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loia.  Dans  le  midi  de  la  Pologne,  rhermiiie  esl  (on 
coiiimune\ 

5.  MUSTELA  LUTREOLA.  Pall. 

Le  Mink  ou  Noerz  se  trouve,  il  est  vrai,  sur  les  bords 
du  Dniester  et  duDnieper  ;  cependant  c'est  un  des  ani- 
maux les  moins  communs  de  la  Nouvelle-Russie.  On  le 
dit  plus  répandu  dans  la  Pologne  méridionale  ;  mais 
en  Crimée,  il  manque  entièrement. 

6.  MusTELA  Martes.  L. 

En  Crimée,  la  Uarlre  conunence  à  devenir  de  plus 
en  plus  rare,  par  suite  de  la  grande  diminution  des  fo- 
rêts sur  cette  péninsule;  mais  le  Caucase  en  nourrit 
encore  un  grand  nombre  dans  ses  montagnes,  où  elles 
s'avancent  aussi  loin  que  s'étendent  les  forèls.  Moi- 
même,  j'ai  trouvé  cette  espèce  tout  le  long  des  côtes 
orientales  de  la  mer  Noire. 


'  Remarque.  Il  se  ponmit  qae  la  Russie  méridionale  possédât  aussi  la 
M.  BOCCAMBLA ,  espècc  DOUTelle  décrite  par  le  prince  de  Musii^nano .  dans  sa 
Fmtna  italica ,  Fasdc.  22. 

Voici  les  diagnoses  de  ces  trois  espèces  voisines  : . 

I.MtJSTELA  vuLGABis:  Ri(/b-<'i«Kitftoiii0a  (cinamoineo-nifa),  sublus  alba» 
couda  breviori  tertio  corporis,  apire  concolori, 

2.  M.  BOCCAMBLA  :  Castoneo-ctnerea  { cinereo-castanea  )  subtus  lateribusque 
abrupte  aWa,  couda  dtmidio  corporis  parum  hreriori,  apice  vix  intensiori. 

5.  M.  BBHiNBA  :  Hufo-cinamomea  { cinaroomeo-rufa  )  stibius,  flaisholbida 
(  hieme  tota  alba  ),  couda  dimidto  corporis  ralde  Um§iori,  apice  htte  nigro. 
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?•  MUSTELA  FOINA.  L. 

Cet  animal  n'est  pas  plus  rare  en  Grimée  que  dans 
le  Caucase.  Son  poil  est  un  peu  plus  clair  que  celui  des 
individus  qui  habitent  le  Nord. 

LUTRA.  L. 

LUTRA  YULGARIS.  Erxl. 

Elle  est  conmiune  en  Bessarabie ,  mais  plus  encore 
au  Caucase. 

L'espèce  de  Loutre,  d'un  brun  clair  et  grisâti-e,  qu'on 
trouve  auK  bords  des  ruisseaux  de  l'Awhasie^  parait 
être  différente  des  espèces  européennes.  Je  r^rette 
de  ne  pas  pouvoir,  pour  le  moment,  décider  ce  point 
sur  lequel  je  voudrais  diriger  l'attention  des  natura- 
listes russes.  Dans  son  Catalogue,  Ménétries  fait  men- 
tion de  cette  loutre. 

CANIS.  L. 
Canis  Lupus.  L. 

On  le  trouve  dans  toutes  lesprovinces  de  laNouvelIe- 
Russie«  Dans  les  colonies  allemandes,  qui  entourent 
Odessa,  par  exemple,  on  est  souvent  obligé  de  lui  faire 
la  chasse.  Dans  une  de  ces  chasses,  qui  eut  lieu  pendant 
l'été  de  1837,. quatre  individus  furent  tués.  Le  Loup 
n'est  pas  rare  non  plus  en  Bessarabie,  où,  rôdant  par 
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les  steppes,  il  passe  Fisthme  de  Pérékopp,  et  se  mon- 
tre dans  les  steppes  de  la  Crimée,  dont  les  habitants  le 
connaissent  très-bien. 

2.  Canisaureus.  L. 

Le  Don  et  le  Koubaii  forment,  vers  TOccident,  les 
limites  de  la  région  géographique,  qu'aujourd'hui,  du 
moins,  le  Chacal  ne  franchit  plus.  Par  conséquent,  il 
manque  entièrement  en  Bessarabie  et  dans  la  Nou- 
velle-Russie; il  est  fort  possiMe  cependant  qu'il  s'en 
trouve  encore  dans  la  Turquie  d'Europe.  Siurles  côtes 
orientales  de  la  mer  Noire  il  est  très-conunun  et  s'ap- 
proche même  des  habitations.  Rarement  onle  voit  seul, 
car  il  aime  à  vivre  en  société. 

Les  hurlements  que  ces  animaux  font  entendre, 
quand  ils  sont  plusieurs  réunis,  n'ont  que  peu  de  rap- 
port avec  l'aboiement  des  chiens  :  on  croirait  plutôt 
entendre  les  joyeux  cris  d'une  troupe  d'enfants.  L'un 
d'eux  commence  son  aji  prolongé,  un  second  répond, 
un  troisième  entre,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin, graduellement  accélérant  le  temps,  ils  fassent 
tous  chorus.  Le  chacal  aime  à  enlever  au  voyageur  en- 
dormi des  pièces  d'habillement,  etc.;  pendant  le  vol,  il 
se  tient  fort  tranquille. 

On  admet  généralement  que  le  chien  domestique 
descend  du  chacal;  je  puis  dire  qu'en  Awhasie  j'ai  vu 
des  chiens  qui  lui  ressemblaient  étonnamment. 
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3.  Canis  corsac.  L. 

Celle  espèce  ne  vil  ni  en  Bessarabie  ni  dans  la  Nou- 
velle-Russie. Elle  se  trouve,  dit-on,  sur  le  penchanl 
méridional  de  la  montagne  d' Achalzyk. 

Canis  Melanotus,  Pall. 

Autre  animal  qui  habite  TOrient,  et  qui  manque 
dans  les  contrées  que  j'ai  parcourues. 

4.  Canis  Vulpes.  L. 

Dans  la  Russie  méridionale,  le  poil  du  Renard  est 
plus  clair  que  dans  le  Nord.  Cet  animal  est  très-ré- 
pandu et  se  trouve  partout  chez  nous.  11  y  en  a  qui 
sont  établis  sur  le  territoire  de  la  ville  d'Odessa,  prin- 
cipalement dans  les  fentes  et  crevasses  des  rochers  es- 
carpés qui  forment  les  bords  de  la  mer. 

HY.^NA.  L. 

Hyjena  STRIAT  A.  Storr. 

On  dit  que  dans  T  Asie-Mineure  elle  descend  jusque 
sur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Ce  qui  est  positif  et  bien 
connu,  c'est  qu'on  en  (rouve  sur  l' Araxe  et  sur  le  Kour. 
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FEUS.  L. 

1 .  Feus  TiGRis.  L. 

M.  Ménétries  a  parfaitement  raison  de  œntester 
l'existence  du  Tijfr^  dans  le  Caucase.  Cependant  il  est 
un  fait  récent,  qui  prouve  que  parfois  un  de  ces  ani- 
maux se  fourvoie  dans  les  parties  méridionales  des 
provinces  transcaucasiennes  :  c'est  un  individu  de  forte 
taille,  tué  non  loin  de  Tiflis,  en  1835.  Aux  environs 
d'Achalzyk,  sur  le  penchant  méridional  des  monta- 
gnes, on  prétend  en  avoir  vu  aussi  autrefois. 

2.  Feus  Panthera.  Pall. 

Quoique  les  PmUhères  soient  l'ares,  on  en  trouve 
néanmoins,  dans  les  parties  des  provinces  transcauca- 
siennes que  j'ai  parcourues  en  1836.  Il  s'en  présente 
surtout,  de  temps  en  temps,  sur  le  versant  méridional 
de  la  montagne  d' Achalzyk  ;  on  les  dit  assez  communes 
sur  l'Araxe.  J'ai  vu  des  peaux  de  panthères  dans  les 
magasins  des  Turcs,  dans  le  Ghouriel  aussi  bien  qu'en 
MingréUe,  où  on  les  apporte  de  la  Perse,  comme  on  me 
l'a  cerlifié.  Suivant  Pallas,  on  aurait  même  rencontré 
des  panthères  dans  les  montagnes  du  Caucase  propre- 
ment dit.  M.  Ménétries  doute  de  l'exactitude  de  cette 
assertion. 

3.  Feus  Chaus.  Gyldenst. 

D'après  la  description  que  les  Awjiases  me  firent 
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d'un  ceilain  animal  Je  suis  tenté  de  croire  qu'ils  par- 
laient de  cette  espèce  de  Chat  qu'on  tue  assez  fré- 
quemment dans  le  district  intérieur  des  Pseuhs,  tribu 
des  Awhases.  Au  rapport  de  Gyldenstœdl  les  Tcher- 
kesses  donnent  à  cet  animal  le  nom  de  moès^-gedu,  ce  qui 
rend  assez  probable  l'idée  qu'il  s'en  rencontre  même 
sur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Un  individu^  qu'on  mon- 
tra vivant,  à  Symphéropol,  il  y  a  quelques  années, 
avait  été  pris  jeune  près  de  la  rivière  Tereck .  La  longue 
captivité  qu'avait  subie  cet  animal  n'avait  en  rien 
adouci  son  naturel  sauvage  et  indomptable. 

4.  FeLIS  CATUS  FERUS. 

Le  Chat  sauvage  *  habite  originairement  les  côtes 
orientales  de  la  mer  Noire,  aussi  bien  que  l'intérieur  de 
la  r^on  du  Caucase.  Nous  donnons  ici  la  description 
d'un  ii^vidu  tué  en  Awhasie  et  conservé  dans  le 
Musée  d'Odessa. 

La  couleur  générale  de  la  peau  est  un  brun  grisâtre 
sale,  tirant  un  peu  sur  le  vert;  le  dessous  et  le  ventre 
sont  plus  clairs.  Une  large  bande  d'un  brun  foncé  rè- 
gne le  long  du  dos.  Sur  la  tête  on  voit  quatre  bandes  de 
la  même  couleur,  dcmtdeux  sont  plus  petites;  sur  les 
flancs  pinceurs  bandes  transversales,  mais  interrom- 
pues et  tant  soit  peu  effacées.  L'intérieur  des  cuisses 


*  Suifant  Pallas,  les  seules  parties  de  l'Empire  Russe  où  le  véritable  chat 
sauvage  se  trouve  encore  sont  le  Caucase  et  la  Sibérie.  M.  Eichwald  prétend 
qu'il  y  en  a  eu  autrefois  dans  la  forêt  de  Bialowietza  en  Litbuanie.  Des  chats 
domestiques,  rentrés  dans  l'état  sauvage,  se  trouvent  partout  en  Russie. 
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est  d'un  jaune  brunâtre^  marqué  de  blanc  et  de  noir. 
La  queue  touffue  est  d'un  brun  gris  foncé  avec  des 
anneaux  noirs.  Les  piedS;  d'un  jaune  sale,  portent  des 
anneaux  et  des  marques  d'un  beau  noir.  Les  oreilles 
et  la  couleur  générale  du  front  sont  d'un  brun  gris 
foncé. 

La  plupart  des  Chats  domestiques ,  dans  les  steppes  de 
la  Russie  méridionale  ^  sont  de  couleur  unie,  d'un 
beau  gris  cendré.  On  les  croit  originaires  de  Sibérie. 
Dans  les  fermes  de  la  Nouvelle-Russie,  les  chats  quit- 
tent souvent,  à  l'entrée  du  printemps,  les  maisons, 
se  rendent  dans  les  steppes  couvertes  d'herbe,  où  ils 
se  nourrissent  de  souris  et  surtout  de  sousliks  {Speijno- 
philus  cUiUus)j  et  après  y  avoir  passé  tout  l'été,  ils  s*en 
retournent  avec  leur  nouvelle  progéniture.  Inaccoutu- 
més à  la  société  de  l'homme ,  ces  petits  se  montrent 
extrêmement  farouches;  et  ce  n'est  qu*au  bout  d'un 
certain  temps  que  les  vieux  chats  commencent  eux- 
mêmes  à  s'apprivoiser  de  nouveau. 

5.  Felis  Lynx.  L. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  Podolie,  qui  touche 
la  Nouvelle-Russie,  et  dans  le  nord  de  la  Bessarabie, 
comme  dans  tout  le  Caucase,  le  Lynx  est  un  ani- 
mal commun.  L'espèce  qui  se  trouve  dans  le  Caucase 
est  rangée  par  M.  Ménétries  sous  le  Felis  cervaria  de 
M.  Temminck. 
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IV.    PINNIPEDIA. 

La  mer  Noire  ne  présente  que  deux  espèces  appar- 
lehant  à  cette  division. 

PHOCA.  L. 

1.  Pboca  Monachus.  Gm. 

Se  tient  dans  les  falaises  caverneuses  des  côtes  sud 
et  sud-ouest  de  la  Crimée,  aussi  bien  que  dans  Tîle 
Ophiusa ,  dite  Vile  aux  Serpents ,  située  à  une  certaine 
distance  des  bouches  du  Danube.  En  1834,  un  Phoque 
de  très-grande  taille  se  montra  au  promontoire  qui 
termine  le  terrain  appartenant  au  jardin  botanique  de 
Nikita  en  Crimée. 

2.  PhOCA  VITULINA? 

Ne  saurait  être  énumérée,  comme  espèce  distincte, 
qu'avec  le  signe  de  doute,  vu  la  grande  incertitude  qui 
règne  dans  la  détermination  des  nombreuses  espèces 
de  cette  classe,  peul>-être  trop  subdivisée.  Ce  Veau  marin 
est  rare  dans  la  mer  Noire.  On  peut  admettre  que  les 
individus  qui  se  trouvent  dans  la  mer  Caspienne,  et  il 
y  en  a  un  grand  nombre,  ne  forment  pas  une  espèce 
distincte,  comme  j'ai  aussi  de  fortes  raisons  de  croire 
qu'il  n'y  a  que  très-peu  d'espèces  de  poissons  apparte- 
nant en  propre  à  cette  dernière  mer. 

3.  4 
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V     GLIRES. 

CASTOR.  L. 

Castor  Fiber.  L. 

Sur  le  Danube  il  est  assez  rare;  mais  il  l'est  moins 
dans  toute  la  région  du  Caucase;  pendant  ces  derniè- 
.  res  années  on  en  a  tué^  surtout  dans  le  système  d'eau 
du  Natanebi,  rivière  qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes d'Âdshara,  sur  la  cime  du  mont  Dchuarukto, 
non  loin  de  la  source  du  Kour.  Le  Tereck  en  contient 
également. 

LEPIJS.  L. 

Lepus  timidus.  L« 

La  dernière  limite,  vers  le  Nord  Jusqu'où  s'avance 
cette  espèce,  parait  être  le  gouvernement  de  Char- 
kow.  Les  individus  qu'on  trouve  en  très-grand  nom- 
bre près  d'Odessa  subissent  un  petit  changement  de 
couleur  ;  car,  à  l'approche  de  l'hiver,  le  poil  des  flancs 
devient  blanchâtre.  Dans  toute  la  Crimée  le  Lièvre  est 
très-eonmiun. 

ARCTOMYS. 
Arctomys  Raibak.  Pall. 
Il  serait  bien  {»ossible  que  deux  espèces  difiërenles 
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fussent  comprises  sous  ce  nom,  car  j'ai  vu  des  peaux 
de  la  Marmotte  de  Pologne  dont  quelques-unes  étaient 
presque  complètement  noires,  d'autres  beaucoup  plus^ 
claires.  Cet  animal  manque  en  Crimée;  il  se  trouve 
rarement  dans  le  gouvernement  de  Kherson,  et  pas  du 
tout  aux  environs  d'Odessa  ;  enfin  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  gouvernement  d'Ekaterinoslaw,  il  est 
également  d'une  grande  rareté.  Les  peaux  qu'on  voit 
en  quantité  à  Odessa  viennent,  à  ce  qu'on  dit,  des 
provinces  méridionales  de  la  Pologne. 

Pallas  assiure  que  cet  animal  se  trouve  dans  le 
Kamtschatka,  mais  que  dans  la  Russie  méridionale  il 
ne  s'avance  pas,  vers  le  nord,  au  delà  du  bb'*  L.  N, 
Je  n'en  ai  point  encore  vu  de  vivants. 

SPERMOPHILIÎS.  Fr.  Cuv. 
1.  Spbrmophilus  citillus.  Fr.  Cuv. 

(Mammifères,  PI.  3.) 

Véritable  habitant  des  steppes  et  de  la  plaine,  mais 
repoussé  peu  à  peu  vers  l'est  par  la  culture  toujours 
croissante  du  sol.  C'est  ce  petit  animal  qui,  au  pria- 
temps  et  en  été,  attire  le  plus  l'attention  du  voyageur, 
dans  la  Nouvelle-Russie,  et  qui  interrompt  la  mono- 
tonie des  grands  chemins.  Partout  où  l'on  jette  les 
yeux,  les  Sousliks  (appelés  ainsi  par  les  Russes)  pas- 
sent avec  la  rapidité  d'un  trait  le  long  du  sol ,  et  dès 
qu'ils  sont  en  sûreté  dans  leur  retraite,  ils  annon- 
cent leur  présence  par  unsifllement  aigu.  Les  aigles 
etsiulout  les  Fako  cyanetis,  ru  fus  et  cineraceus,  font  de 
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fréquentes  apparitions  dans  les  contrées  habitées  par 
ce  petit  animal.  Les  oiseaux  qui,  outre  ceux  que  nous 
venons  de  nommer,  partagent  chez  nous  la  région  géo- 
graphique du  souslik,  sont  la  Glareola  austriaca,  YAlauda 
calandra  et  VAlauda  bra4)liydactyla. 

Dès  que  les  rayons  vivifiants  du  soleil  du  [nîntemps 
ont  fait  éclore  les  premières  fleurs,  la  leorUice  odessana, 
le  crocus  vernus,  Yiris  pumila,  et  quelques  espèces  de 
jacinthes,  les  sousliks  s'éveillent  de  leur  engourdisse- 
ment, rouvrent  leurs  demeures  souterraines,  et  com- 
mencent h  chercher  leur  nourriture.  Le  derrière  tourné 
en  haut,  ils  sautent  et  gambadent  les  uns  autour  des 
autres,  ou  bien,  le  corps  tendu  et  rasant  la  terre,  ils 
courent  vers  l'entrée  de  leurs  trous  avec  une  telle  vi- 
tesse que  l'œil  a  quelquefois  peine  à  les  suivre.  Avant 
de  quitter  leur  terrier,  ils  sortent  la  tête  du  trou  qui 
en  forme  l'entrée ,  et  qui  est  toujours  entouré  d'un 
petit  rempart  de  terre,  et  en  regardant  de  tous  côtés, 
ils  font  entendre  de  fréquents  sifflements.  Es  ne  s'éloi- 
gnent guère  de  leurs  demeures  qu'à  une  distance  de 
cent  pieds  tout  au  plus,  et,  dès  qu'ils  aperçoivent  le 
moindre  danger,  ils  se  hâtent  de  gagner  l'entrée  de 
leur  terrier.  A  moins  que  le  danger  ne  soit  immi- 
nent, ils  ne  se  précipitent  pas  entièrement  dans  le  trou  ; 
ils  se  contentent,  le  plus  souvent,  d'y  entrer  à  moitié, 
ou  bien  ils  se  dressent  sur  les  pieds  dederrière,  rappro- 
chent les  pattes  de  devant  de  la  poitrine,  et  suivent 
avec  leurs  grands  yeux  noirs  les  mouvements  de  l'en- 
nemi. Les  terriers  qu'ils  creusent  ont  rarement  une 
seconde  issue,  et  ne  descendent  jamais  à  plus  de  sept 
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{Heds  sous  le  soL  Les  demeures  des  jeunes  individus 
atteignept  à  peine  la  profondeur  de  quaU^  pieds,  ce 
qui  en  rend  l'accès  facile  aux  chiens.  Au  commence* 
ment  d'avril,  j'ai  so^v^^t  réussi  à  me  procurer  une 
nichée  de  petits  qui  venaient  de  nattre,  et  dont  le  nom- 
bre varie  de  trois  à  cinq.  Au  mois  de  septembre,  les 
souslil^s  se  montrent  déjà  plus  rarement. 

Dans  la  captivité^  le  souslik  s'apprivoise,  il  est  vrai, 
mais  il  lui  faut  un  ceHain  temps  pour  se  faire  à  la  so- 
ciété de  l'homme.  Quand  on  r^aiferme  plusieurs  sous- 
liks  dans  un  espace  étroit,  ils  se  mordent  et  se  muth- 
lent  entre  eux.  Pour  être  à  même  de  mieux  observer 
cet  animal,  j'en  plàçsûs,  à  différentes  reprises,  mais 
jamais  plus  d'un  seul  k  la.fois ,  dans  ime  chambre  pré^ 
parée  à  cet  effet,  et  galiûe  d'un  canapé  dont  le  matelas 
était  rembourré  d'étoAJ^  ^  de  poil.  Pour  satisfaire 
son  penchant  à  fouiller  la  teite,  le  souslik  commençant 
par  couper,  avec  ses  dents  incisives,  la  couverture  du 
matelas;  cela  fait,  il  en  retirait  une  pai^tie  délai  bourre^ 
qu'il  employait  ensuite  à  entourer  d'un  petit  rempart  le 
trou  circulaire  qu'il  avait  fait;  enfin ,  il  se  mettait  à 
creuser  un  conduit  qui,  en  parcourant  tout  le  matelas, 
débouchait  dans  un  terrier  un  peu  plus  spacieux. 
C'est  là  qu'il  dormait  et  qu'il  se  retirait  quand  on  en- 
trait dans  la  chambre  ou  qu'on  faisait  quelque  autre 
bruit.  Pour  arriver  au  canapé,  il  grimpait  toujours  le 
long  du  dossier  en  bois,  entre  celui-ci  et  le  mur;  à 
l'entrée  de  sa  demeure,  il  s'arrêtait  en  se  dressant,  et 
faisait  entendre  le  même  sifflement  qu'en  état  de  li- 
berté. Il  tenaic  beaucoup  à  la  propreté  de  sa  peau , 
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qu'il  nettoyait  coustamment  avec  ses  [)aUes  de  de- 
vaDt;  il  se  déchargeait  de  ses  excréments  en  dehors 
de  sa  demeure ,  et  il  apprenait  à  connaître  quelques 
habitants  de  la  n^ison,  qu'il  amusait  tous  par  sa  vi- 
vacité et  ses  manières  drôles.  Ce  qui  m'étonnait  sur- 
tout, dans  ces  animaux,  c'est  leur  facilité  pourgrimper. 
Ceux  que  j'observais,  non-seulement  savaient  attein- 
dre la  croisée  en  se  poussant  entre  les  piedsd'une  table 
et  le  mur,  mais  encore  ils  grimpaient  habilement  entre 
un  volet  pratiqué  à  l'intérieiu*,  et  les  bords  de  la  croi- 
sée, jusqu'en  haut  du  volet.  Là,  ils  restaient  des  heures 
entières,  passant  leur  temps  à  siffler  et  à  se  lisser 
la  peau.  Une  petite  caisse  remplie  de  sable,  qui  se 
trouvait  dans  la  chambre,  fut  vidée;  l'avoine  qu'on 
mettait  devant  le  souslik,  et  qui  faisait  sa  nourriture, 
en  fut  portée  et  amassée  dans  un  coin  de  la  chambre, 
mais  jamais  dans  son  terrier.  Enfin  il  faisait  ses  prome- 
nades joumahères  en  parcourant  la  suite  des  apparte- 
ments, dont  on  lui  ouvrait  les  portes;  mais,  avec  tout 
cela,  jamais  je  ne  réussis  complètement  à  l'apprivoi- 
ser. 

Près  d'Odessa  on  en  prend  un  grand  nombre,  tant 
avec  des  chiens  et  des  souricières,  qu'en  ouvrant  leurs 
terriers,  ou  en  les  inondant.  Le  souslik  est  très-sensi- 
ble au  froid:  en  lui  versant  de  l'eau  fraîche  sur  le 
dos,  on  le  met  dans  un  état  voisin  de  l'asphyxie,  d'où 
la  chaleur  seule  peut  le  faire  sortir.  Pour  dormir,  il  se 
roule  de  manière  h  ce  que  la  tète  soit  cachée  sous  le 
ventre. 

Quoique  Pallas  ait  émis  l'opinion  que  U?s  sousiiks  des 
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environs  d'Odessa  sont  plus  petits  ^  et  qu'ils  ont  des 
taches  plus  claires  que  ceux  de  la  Crimée,  je  croîs  ce- 
pendant pouvoir  affirmer  que  ce  ne  sont  point  deux 
espèces  différentes.  J'ai  déterré  plus  d'une  fois  des  fe- 
melles très-vieilles  qui  n'avaient  pas  de  gouttelettes 
claires  bien  distinctes,  mais  dont  les  petits  avaient  la 
peau  parsemée  des  plus  belles  perles.  Ces  vieilles  fe- 
melles se  rapprochent  beaucoup  de  VArdomys  concolor 
de  M.  Geoffroy.  Cette  dernière  espèce  est  originaire  de 
la  Perse ,  et  peut-être  aussi  de  la  partie  méridionale 
des  provinces  transcaucasiennes. 

On  ne  trouve  pas  de  sousliks  sur  la  côte  méridionale 
de  la  Crimée,  le  terrain  étant  trop  coupé;  mais  cet 
animal  est  très-4X)mmun  dans  tout  le  pays  compris  en- 
tre le  Pruth  et  le  Don. 

Les  glandules  anales  sont  très-développées  chez  le 
souslik  ;  elles  ont  trois  émonctoires,  formant  autant  de 
protubérances  coniques  autour  de  l'anus.  Touchées 
avec  un  doigt,  par  exemple,  elles  se  retroussent  en 
dehors,  conune  les  tentacules  de  certaines  espèces  de 
mollusques. 

Une  quantité  de  puces,  dont  l'espèce  diffère  des  in- 
sectes parasites  de  la  souris,  séjournent  sur  la  peau  du 
souslik;  ses  intestins  nourrissent  quelques  espèces  par- 
ticulières d'entozoaîres. 

• 

2.  Spermophilus  musigus.  Ménétr. 

Est  im  animal  des  Alpes,  et  qu'on  rencontre  aussi 
sur  le  haut  plateau  des  montagnes  intérieures  de 
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l'Awhasie;  i|  passe  la  région  du  rhododenémn  cauca- 

êieum. 

SPÂLÂX.  Gtldenst. 

Le  midi  de  la  Russie  possède  deux  espèces  de  ce 
genre,  qui  se  distingue  par  la  grandeur  de  la  téte^  très- 
aplatie,  et  par  l'absence  d'yeux  extérieurement  visi- 
bles, coonne  par  le  manque  d'dne  queue. 

1.  Spalax  Pallasu.  Nordm. 

s.  major,  supra  griseo-cinereus,  froote  albescente ,  subtus  gris- 
cescens.  Long.  40  ''  —  H  "  f»  "'. 

(Mammifères,  pi.  ^.) 

2.  Spalax  ttphlus.  PalL 

s.  minor,  supra  griseo  cinefeas,aub(usschi$taa^us.  Loog.  7*'  —  8*\ 

A.  Leucodoriy  iocisoribus  albis. 

B.  XanthodoHj  incisoribus  fulvis. 

(Mamiiiifèrds,  pi.  2.) 

Ce  n'est  pas  sans  difficulté  qu'on  peut  distinguer  ces 
deux  espèces  selon  les  couleurs,  car  il  parait  décidé 
qu'elles  varient.  Communément  la  première  espèce 
est  un  peu  plus  claire,  et  sa  peau  soyeuse  pré- 
sente sur  le  dos  et  aux  c6tés  une  nuance  fauve  plus 
prononcée,  tandis  qiié  le  desisous  du  corps  n'a  pas  cette 
couleur  cendrée,  qui  est  constante  chez  la  seconde. 
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Laleinleblanchâlredufrontdansle  Sp.  Pallasii  Q'est 
pas  toujours  bien  dislincte^  et  chez  un  individu  pas 
tout  à  fait  adulte,  que  j'ai  sous  les  yeux,  le  front  est 
d'un  gris  cendré  conune  à  la  petite  espèce.  La  large 
raie  blanche  dans  la  r^on  où  l'on  s'attendrait  à 
trouver  les  yeux  se  voit  dans  les  deux  espèces,  dont 
la  seconde  porte  en  outre  quelquefois  une  petite  mar- 
que blanche  dans  la  nuque.  La  nuance  jaunâtre  du  dos 
est  dans  l'une  et  dans  l'autre  espèce  mêlée  de  rose, 
mais  d'une  teinture  si  faible,  qu'après  la  mort  elle  ne 
laisse  guère  de  traces. 

En  comparant  ces  deux  espèces  sous  les  autres  rap- 
ports, on  trouvera  les  dimensions  de  la  première 
beaucoup  plus  fortes,  son  museau  plus  large  et  plus 
obtus,  sa  structure  plus  ramassée.  La  différence  des 
crânes  est  plus  sensible  encore;  car,  abstraction  faite 
de  la  dimension,  celui  du  Sp.  Pallasii  est  plus  anguleux, 
Y  08  occipitis  descend  beaucoup  plus  brusquement,  par 
conséquent  il  est  moins  convexe  que  chez  le  Sp.  typhlus; 
enfin,  le  crâne  de  la  première  espèce  présente  une 
crista  bien  distincte. 

Les  mâchelières  des  individus  du  Spalax  Pallasii ,  qui 
sont  sous  mes  yeux,  ne  présentent  aucune  échancrure, 
ni  à  leur  côté  interne,  ni  au  côté  externe  ;  seulement,  au 
miUeu  de  la  dent  on  voit  une  petite  protubérance  de 
forme  ovale,  dépassant  la  substance  osseuse,  et  en- 
tourée d'émail.  On  sait,  il  est  vrai,  que  l'âge  de  l'ani- 
mal influe  sur  la  forme  du  crâne,  et  l'on  pourrait, 
d'après  cela,  être  porté  à  croire  que  le  Sp.  typhlus  n'est 
que  le  jeune  du  Sp.  Pallasii  :  à  cela  je  répondrai  que 

3.  5 
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j'ai  (levanl  moi  un  jeune  individu  du  Sp.  Paliam,  (|ui 
montre  déjà  dans  la  conformation  du  crâne  toutes  les 
particularités  que  nous  avons  indiquées,  et  j'ajouterai 
que  parmi  les  individus  de  l'espèce  Sp.  hjpklus,  pris  aux 
environs  d'Odessa,  il  se  trouve  des  femelles  pleines,  et 
ixar  conséquent  adultes. 

Un  autre  point  qui  a  besoin  d'être  examiné  et  traité 
plus  à  fond,  c'est  la  question  de  savoir  si  la  différence 
dans  la  couleur  des  incisives  n'indiquerait  pas  une 
troisième  espèce  distincte  et  séparée.  Je  ne  puis  rien 
préciser  à  cet  égard,  n'ayant  pas  eu  l'occasion  de 
comparer  les  crânes. 

Quant  à  la  distribution  géographique  de  ces  trois  es- 
pèces présumées,  nous  ferons  les  observations  sui- 
vantes : 

Spalax  Pallasii  a  été  positivement  trouvé  jusqu'à 
présent  dans  le  gouvernement  d'Ekaterinoslaw,  nom- 
mément aux  environs  de  TaganrogetdeBakhmout.  11 
résulterait  des  indications  de  M.  Mûller,  qui  a  envoyé 
un  individu  au  Musée  de  Paris,  qu'on  en  trouve  aussi 
en  Hongrie.  C'est  à  Bakhmout  qu'avait  été  pris  l'indi- 
vidu donné,  il  y  a  plusieurs  années,  par  M.  Rousseau, 
à  ce  même  cabinet.  Pallas,  qui  avait  observé  cette  es- 
pèce sur  les  bords  du  Tereck,  la  confond  avec  l'espèce 
suivante;  car  il  dit  dans  sa  Zoographia,  I,  p.  195  :  «  Ad 
Terec  tluv.  majores  dantur,  longitudine  xi  cum  dimi- 
dio  pollicum.  »  Enfin,  j'ai  reçu  moi**même ,  des  envi- 
rons  de  Taganrog,  quelques  individus  de  cette  espèce 
plus  grande. 

Spalax  typhlus  leucodon  est  assez  comniflm  dans 
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la  Nouvelle  -  Russie ,  entre  autres  près  d'Odessa; 
il  est  paiement  répandu  dans  la  Moldavie,  en  Bessa- 
rabie et  en  Hongrie.  M.  le  professeur  A.  Wagner,  à 
Munich,  m'assure  qu'il  s'en  trouve  aussi  en  Grèce. 

La  description  détaillée  du  spalax  typhlus,  donnée 
parPallas,  dans  sonNovœ  species  quadmpedum  e  Glirium 
ordine,  se  rapporte  à  cette  espèce,  car  L  c,  pag.  195, 
nous  lisons  :  «  Incisores  utrobique  maximi,  lati,  ces- 
triformes,  extus  plane  albi.  »  En  écrivant  l'article 
Sp.  typhlus,  dans  son  ouvrage  :  Sur  les  dents  des  mammi'- 
fei^es.  M,  Fr.  Cuvier  parait  avoir  eu  sous  les  yeux  plu- 
sieurs crânes.  On  peut  également  conclure  du  passage, 
1.  cit.,  pag.  176  :  «  Et  il  résulte  de  ces  échancrures, 
lorsque  la  dent  est  tout  usée,  des  lignes  ou  des  points 
entourés  d'émail ,  »  que  Fauteur  a  eu  en  vue  le  Spalax 
PaUasii,  donné  par  M.  Rousseau. 

Le  Spalax  typhlus  xanthodon  m'a  été  envoyé 
du  gouvernement  d'Ekaterinoslaw  ;  le  Musée  de  Paris 
en  a  reçu  un  de  l' Asie-Mineure ,  des  environs  de 
Smyrne. 

Quoique  la  couleur  jaune  des  incisives  soit  un  ca- 
ractère constant,  propre  à  certaines  espèces  de  ron- 
geurs, et  que  la  même  chose  pourrait,  comme  je  le  pré- 
sume, avoir  lieu  chez  nos  espèces  de  Spalax  ,  je  dois 
direcependantque,  dans  un  individu  pris  auxenvirons 
d'Odessa,  les  incisives  inférieures  étaient  d'une  blan- 
cheur parfaite,  tandis  que  les  supérieures  présentaient 
déjà  une  légère  teinte  jaunâtre. 

Les  espèces  de  Spalax  séjournent  de  préférence 
dans  im  sol  composé  de  terre  végétale  molle ,  grasse 
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et  noire.  C'est  donc  dans  les  plaines  des  steppes,  dans 
les  jardins  et  sur  les  penchants  des  collines  que  ces 
animaux  fouissent  le  plus  la  terre,  tandis  qu'ils  évitent 
les  contrées  sèches ,  sablonneuses  et  pierreuses.  Les 
bultes  de  terre,  qu'en  été,  et  dans  les  hivers  doux,  ils 
sont  jour  et  nuit  occupés  à  élever,  et  qui  correspon- 
dent exactement  aux  galeries  pratiquées  sous  terre, 
forment  une  ligne  assez  droite,  tant  qu'en  travaillant 
les  animaux  ne  rencontrent  pas  d'obstacle.  J'ai  cepen- 
dant observé  que  parfois  ils  s'écartent  de  la  ligne  du 
conduit  principal,  pour  en  creuser  de  petits  latéraux. 
Après  ces  courtes  déviations  ils  reprennent  la  direction 
primitive.  Ces  buttes  sont  semblables  aux  taupinières, 
mais  souvent  d'une  dimension  plus  grande. 

Quand  on  pénètre  dans  ses  conduits  souterrains , 
l'animal  se  dérobe  à  ses  persécuteurs  en  s'enfonçant 
perpendiculairement  dans  la  terre.  Excepté  le  matin 
et  le  soir,  il  ne  quitte  que  très-rarement  sa  demeure. 
11  ne  parait  pas  faire  de  provisions  pour  l'hiver,  et , 
tant  que  le  sol  n'est  pas  trop  durci  par  la  gelée,  il  conti- 
nue à  fouiller  sous  la  neige.  Vers  la  fin  d'octobre  on 
m'a  apporté  des  femelles  pleines  ;  mais  je  n'ai  jamais 
pu  trouver  les  nids,  qui,  selon  le  témoignage  de  Pallas, 
sont  creusés  plus  avant  dans  la  terre,  établis  dans  le 
voisinage  de  quelque  arbre  ou  buisson ,  et  garnis  de 
fibres  de  racines  molles.  Suivant  la  même  autorité, 
leur  nourriture  consisterait  principalement  dans  les 
racines  du  Chaerophyllum  bulbosum.  Cependant,  aux  en- 
virons d'Odessa  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  spalax 
dans  des  contrées  qui  ne  produisent  point  cette  plante. 
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Chthonergus^  Nordm. 

Dentés  moiares  5/3  antici  majores,  ccterum  coostroclione  ut  in 
Arvicola. 

incûore«superiores  extra  os  protensi,  longi,  plani. 

Inferiores  longiores,  subtetraedri,  apice  sobrotundali. 

Labium  superius  laie  incisam,  pilosissimum. 

Mystaces  médiocres  in  quinque  séries  fere  dispositœ. 

Oculi  minull,  vertici  propinqui. 

Nasm  aDgustus.  Nareê  sub-ioferœ,  septo  anguslo. 

Aurium  apertora  parva,  margine  posteriore  subprominulo,  vel- 
lere  abscondita. 

Caput  majusculam  ;  corpus  brève,  ventricosuro. 

Artus  brèves.  Pedes  omnespeoladaclyli  onguibus  mioasculis. 

Cattda  brevisslma. 

Chthonergus  murinus. 

Griseo-fuscus,  capite supra  Digro-fusco,  mentogiiseo-fulvescente. 

Mus  tatpinus,  Pallas,  Novœ  species  GHrium,  pag.  ^6,  lab.  ^  I . 

Gmel.  Syst.  Lin.  î,  pag.  ^39.  sp.  58. 

Schreber,  Mammal.,  IV,  pag.  203. 

Pallas,  Nov.  Cornent.  Petrop.  XIV,  pag,  568,  tab.  21,  fig.  3. 

Spalax  murinus,  PalL  Zoograph.  I,  pag.  HO. 

Quiconque,  s'élani  occupé  de  zoolc^ie,  aura  eu  Toc- 
casion  de  comparer  cet  animal ,  et  d'en  observer  la 
manière  de  vivre  et  les  habitudes,  s'apercevra  bien- 
tôt qu'il  ne  peut  être  rangé  ni  sous  le  genre  Spalax  , 
ni  sous  celui  de  Mus.  La  différence  complète  dans  la 
formation  de  la  lête,  et  la  présence  d'yeux  visibles 
au-dehors,  le  séparent  des  Spalax,  tandisquela  struc- 
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ture  des  dents ,  le  corps  ramassé  et  court,  et  la  queue 
presque  imperceptible,  l'éloignent  du  genre  Mus. 
Le  genre  Chthonergus  doit  trouver  sa  place  à  côté  du 
Georychcjs,  Illig.,  qui,  parmi  tous  les  rats  fouisseurs 
aux  ongles  courts,  me  parait  s'en  rapprocher  le  plus. 
Le  genre  Georyghus  comprend  entre  autres  le  àfus  ca- 
pensis  de  Pallas  :  or,  d'après  une  notice  de  M.  Wieg- 
mann,  le  Mu8  capensis  et  d'autres  espèces  semblables 
ont  quatre  mâchelières,  dont  la  dernière  ne  perce  que 
tard(*)  ;  circonstance  qui.  fournit  à  elle  seule  une  rai- 
son suffisante  pour  établir  une  distinction  générique 
entre  le  Spalax  murinus  et  le  Mus  capensis^  séparés  d'ail- 
leurs par  de  notables  différences  dans  la  conformation 
du  crâne  et  la  structure  des  dents. 

Chthonergus  murinus  se  trouve  dans  la  partie  méri- 
dionale et  orientale  de  la  Nouvelle-Russie,  tandis  qu'à 
l'ouest  du  Boug  je  n'en  ai  plus  rencontré.  Il  est  assez 
conunun  en  Crimée,  presque  autant  dans  les  parties 
stériles  et  arides ,  que  dans  les  champs  et  les  prairies 
des  bas-fonds.  La  plupart  des  petits  monceaux  de  terre 


D  Wiegmann,  Archio  fur  ISnturgeschichte,  1, 1855,  pag.  556  sqq.  Dans  cet 
endroit,  M.  W  iegmaon  dirige  de  nou^eaa  l'attention  des  naturalistes  sur  le 
parallélisme  remarquable  qui  existe  entre  les  rats  fouisseurs,  dont  une  région 
de  plus  ou  de  moins  d'étendue  possède  deux  genres  correspondants  :  Tun  ayant 
les  ongles  des  pieds  de  de¥ant  très-longs  et  fortement  courbés,  et  les  Incisites 
supérieiures  sillonnées,  l'autre  ayant  les  ongles  courts  et  les  incisif  es  lisses.  » 
En  même  temps  il  blâme  M.  Fr.  Ctirier,  qui,  d'un  coté,  comprend  dans  un 
seul  et  même  genre  celui  de  BâtbyebguS,  des  animaux  aussi  différents  les  uns 
des  autres,  que  le  sontMtixmaritimitô.  {Bathyergns,  IlUg.  et  auparavant  Ori;c- 
terus,  Fr.  Guy.)  et  Baihyergits  Buffonii  et  hotentottus,  tandis  que,  de  l'autre 
côté,  il  range  Mus  capensis  dans  un  genre  distinct,  celui  de  Georijchus.  (Fr. 
Cuv.,  Ànn.  d.  5r.  nat.  ï,  p  195.) 
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qu'on  voit  dans  les  jardins  situés  sur  les  bords  du  Sal- 
ghir,  près  de  Symphéropol,  proviennent  de  celte  es- 
pèce. Elle  est  très-conunune  aussi  tout  le  long  de  la 
route  qui  conduit  de  Symphéropol  à  Theodosie.  Pallas^ 
qui  a  observé  cet  animal  au  pied  de  l'Oural  et  dans 
les  steppes  9  aux  environs  d'Âstrachan ,  assure  que  sa 
région  géographique  ne  s'étend  pas  au  delà  du  bb""  de 
L.-N. 

Le  Ckihonêrgus  murims  construit  des  terriers  qui  ont 
quelquefois  jusqu'à  dix  pieds  de  profondeur.  Le  ca- 
nal d'issue  par  où  il  sort  la  terre  conduit  à  la  surface 
sous  un  angle  de  iO""  à  45\  Autant  que  j'ai  pu  l'obser- 
ver en  automne ,  il  n'entreprend  les  fouilles  que  par 
un  temps  chaud  et  un  ciel  serein  ;  il  ne  les  conunenoe^ 
au  mois  de  septembre ,  que  vers  neuf  heures  du 
matin,  et  cesse  vers  cinq  heures.  Pendant  ce  temps  le 
conduit  d'issue  qui  descend  obliquement  dans  le  sol 
reste  ouvert,  et  c'est  par  cette  ouverture  que  l'animal 
sort  la  terre  ,  qui  forme  ,  d'un  côté  du  trou ,  comme 
une  digue.  Chaque  soir,  quand  il  cesse  de  travailler, 
il  bouche  ce  trou  par  dedans  avec  de  la  terre  ;  précau- 
tion qu'il  prend  également  toutes  les  fois  qu'il  pleut, 
ou  que  le  temps  conunence  à  se  couvrir.  Après  que  le 
conduit  d'issue  a  atteint  la  surface  de  la  terre,  il  conti- 
nue pendant  quelque  temps  à  en  élargir  l'ouverture. 
Pour  creuser  la  terre ,  l'animal  commence  à  la  re- 
muer à  l'aide  de  ses  pieds  de  devant,  dont  la  petitesse 
et  la  faiblesse  semblent  les  rendre  peu  propres  à  cet 
usage;  après  cela  il  rejette  la  terre  tantôt  avec  l'un , 
tantôt  avec  l'autre  de  ses  pieds  de  derrière,  quelquefois 
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aussi  en  se  servant  de  tous  les  deux  à  la  fois.  C'est  alors 
qu'il  lui  arrive  de  sortir  pour  un  instant  le  derrière  de 
son  corps  du  trou  ;  pai'fois  il  se  tourne  et  montre  sa 
lête  noire  avec  les  incisives  blanches.  C'est  le  moment 
favorable  pour  lui  envoyer  une  charge  de  dragée  très- 
fine  :  toute  autre  manière  de  s'en  emparer  exige  beau- 
coup de  patience.  Quand  on  touche  à  la  terre  amon- 
celée près  du  conduit  d'issue ,  ou  qu'on  le  dérange 
pendant  ses  travaux,  il  laisse  passer  plusieurs  heures 
avant  de  se  remettre  à  l'ouvrage.  D'autres  fois,  au  con- 
traire ,  ces  animaux  paraissent  dominés ,  et  conune 
excités  à  la  fouille  par  quelque  impulsion  extraordi- 
naire ;  car  dans  le  jardin  de  M.  de  Stéven,  qui  se  trouve 
aux  portes  de  Symphéropol ,  J'observai  qu'après  en 
avoir  tué  quelques-uns ,  les  autres ,  qui  fouillaient 
dans  le  voisinage,  reprenaient  leurs  travaux  presque 
aussitôt  les  coups  tirés.  Il  est  constant  que  les  petits 
yeux  de  ces  animaux  ne  leur  permettent  pas  de  voir 
distinctement,  ou  bien  au  delà  d'une  très-faible  dis- 
tance :  car  lorsque  l'animal  sort  la  tête  du  trou,  on 
peut  s'en  approcher  et  s'arrêter  à  la  distance  de  quel- 
ques pas,  sans  en  être  aperçu. 

Le  canal  d'issue  communique  avec  d'autres  conduits 
souterrains,  dont  un  au  moins  ramène  à  la  surface  de 
la  terre.  L'ouverture  de  ce  dernier  n'a  point  de  digue , 
est  parfaitement  ronde  et  sert  également  d'issue  à  l'a- 
nimal, qui  en  sort  quelquefois  la  tête,  comme  pour  re- 
connaître les  lieux.  Pallas  dit  que  cette  espèce  fouille 
aussi  pendant  les  heures  de  la  matinée  et  le  soir;  mais 
il  est  certain  qu'en  automne ,  du  moins ,  ce  n'est  pas 
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le  cas.  Le  plus  souvent,  ces  animaux  vivent  solitaire- 
ment; cependant,  dans  les  jardins  situés  le  long  du 
Salghir,  on  en  compte  parfois  de  six  à  huit  dans  un 
très-petit  espace.  On  dit  que,  pendant  l'hiver,  ils  res- 
tent éveillés,  et  qu'ils  préparent,  dans  un  buisson  ou 
une  meule  de  foin,  un  nid  creusé  bien  avant  dans  la 
terre,  et  conmiuniquant  avec  la  surface  par  le  moyen 
de  plusieurs  conduits  souterrains.  Ils  s'accouplent  vers 
la  mi-avril  ;  le  nombre  des  petits  varie  de  trois  à 
quatre. 

Quoique  la  robe  de  cet  animal  présente,  en  Crimée, 
des  nuances  tantôt  plus  claires,  tantôt  plus  foncées,  je 
n'y  ai  cependant  jamais  vu  d'individus  entièrement 
noirs,  tels  que,  au  témoignage  de  Pallas,  on  en  trouve 
dans  l'Oural.  La  partie  supérieure  de  la  tête  est  tou- 
jours plus  foncée;  le  menton  est  tantôt  blanchâtre, 
tantôt  jaunâtre. 

Remarque.  On  sait  que  différentes  espèces  de  Rats- 
fouisseurs  portent  quelquefois  à  la  nuque  une  ou  plu- 
sieurs taches  blanchâtres.  Ce  sont  les  espèces  de 
SPALAX,  tels  que  myospalax  (mus  aspalax.  Pall.)  geo- 

RYGHUS    BUFFONII  (bATHVERGUS  BUFFONII.  F.   CuV.)  et 

quelques  autres.  L'irr^ularité  de  ces  taches,  et  la  cir- 
constance que  chez  les  individus  plus  âgés  elles  sont 
comparativement  plus  grandes,  m'a  su^éré  l'idée 
qu'elles  pourraient  bien  provenir  des  continuels  frot- 
tements contre  la  couche  supérieure  de  terre  que  subit 
la  nuque  de  ces  animaux  pendant  qu'ils  fouillent  sous 
le  sol  ;  dans  ce  cas,  ces  taches  ne  seraient  point  de  na- 
ture à  constituer  une  espèce  à  part. 

3.  6 
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CRICETUS.  Cuv. 
1.  Gricetus  frumentarius.  Pall. 

Muscrieetus.h.  —  Cricetus  vulgaris,  Auott. 

Celte  espèce  est  rare  dans  la  Nouvelle-Russie  ;  assez 
commune  en  Volhynie  et  en  Podolie.  Pallas  dit  qu'une 
variété  presque  entièrement  noire  se  trouve  sur  les 
bords  du  Wolga  et  de  la  Kama.  Cet  auteur  prétend 
aussi  que  les  Hamsters  des  environs  d'Odessa  se  font  re- 
marquer par  la  petitesse  de  leur  taille  :  comme  ils  s'y 
montrent  en  très-petit  nombre,  je  ne  puis  rien  décider 
sur  ce  point,  qui  a  besoin  d'être  éclairci  davantage. 

2.  Crigetus  NiGRiCANS.  Braudt. 
* 
Cet  animal^  dont  M.  Brandt  a  donné  une  description 
détaillée  et  une  figure  très-exacte,  fiit  découvert  par 
M.  Ménétries  au  Caucase.  Vit  aussi  sur  les  montagnes 
de  l'Awhasie. 

3.  Cricetus  Accedcla.  Pall. 

Cette  espèce  est  très-rare  chez  nous;  on  u'en  trouve 
que  des  individus  isolés.  Plus  conunune,  selon  Pallas, 
sur  les  bords  du  Wolga. 
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4.  Cricetus  arenarius.  Pall. 

Je  ne  pus  me  procurer  de  celle  espèce  qu'un  seul  în- 
dWidu,  qui  me  fui  envoyé,  en  très-mauvais  étal;  d'un 
des  vignobles  de  Soudak  en  Crimée, 

HYPUD^IIS.  Illîg. 
1 .  Hypud^us  amphibius.  lUig. 

Arvicola  amplUbius.  Cuv.  —  Mus  amphibius.  L.,  Pall. 

Assez  commun  sur  les  bords  du  Dniester,  duBouget 
du  Dnieper.  Pallas  a  confondu  cette  espèce  avec  le  Mus 
terrestrisj  que  je  n'ai  jamais  rencontré  dans  la  Russie 
méridionale. 

2.  HvPUDiEUS  ARVALIS.  lUig. 

Mus  arvalis.  L.  —  Myodes  arvalis.  Pall. 

Est  un  animal  très-commun  dans  nos  contrées,  et  ne 
diffère  en  rien  de  l'espèce  qui  habite  le  nord  de  TAUe- 
magne.  Aux  environs  d'Odessa,  il  vit  dans  les  jardins 
et  sous  les  meules  de  foin,  et  sert  de  nourriture  au 
Falco  cyaneus,  au  Falco  lagopus  et  à  la  Strix  brachyotus  ; 
les  deux  dernières  espèces  surioul  en  font,  pendant 
l'hiver,  une  grande  consommation  (*). 

0  M.  de  Seh  s-Loogcbamps,  qui  a  fait  du  genre  des  Campacnols»  l^objet  d'une 
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2.  Hypud^us  sogialis. 

Myodes  socialis.  Pall.  —  Arvicola  socialis.  Desmar. 

Un  individu  de  cette  espèce  me  fut  envoyé  des  envi- 
rons de  Taganrog.  Au  rapport  de  M.  Ménétries,  elle 
est  commune  sur  les  montagnes  de  Talyche. 

MUS.  L, 

Je  présume  que  ce  genre  compte,  sur  le  littoral  de 
la  mer  Noire,  un  nombre  d'espèces  plus  grand  que  je 
n'en  puis  ici  énumérer  avec  certitude. 

1.  Mus  DECUMANUS.  Pall. 

Cette  espèce  est  très-commune  à  Odessa  et  dans  les 
autres  villes  maritimes  de  la  Russie  méridionale  et  de 
la  Crimée.  On  la  trouve  souvent  avec  l'espèce  suivante. 
En  Awhasie,  notanmient  dans  la  place  forte  de  Bam- 
bori,  je  la  trouvai  de  plus  forte  dimension  qu'à  Tordi- 
naire.  On  la  suppose  originaire  de  Perse. 


étude  spéciale  et  le  sujet  d'une  description  monographique,  a  proTÎaoirement 
révélé  l'existence  de  plusieurs  nouvelles  espèces  européennes,  savoir: 

Arvicola  sublerraneus,  ritfescens,  Bavii,  monHcola,  Musignani.  décrit  sons 
le  nom  d* Arvicola  terrestris,  par  le  prince  de  Musignano;  enfln  Arv.  duode- 
cimcorlatus.  Comp.  Revue  zoologiqtu»  1839.  n.  I,  p.  8.  M.  de  Selys-Long- 
champs  s*est  principalement  attachée  étudier  la  structure  du  squelette  de  ces 
animaux,  et  c'est  en  partie  sur  les  différences  respectives  que  présente  leur 
charpente  osseuse  qu'il  a  basé  ces  nouvelles  espèces. 
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2.  Mus  ràttus.  L. 

Celle  espèce  est  beaucoup  moins  commune  que  la 
précédente  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire.  Plus 
répandue  dans  les  villes  intérieures  du  gouvernement 
de  Charkow  et  de  celui  d'Ekaterinoslaw  (*). 

3.  Mus  MUSCULUS.  L. 

Répandu  dans  toute  la  Russie  méridionale  et  dans 
le  Caucase.  Chez  nous  on  trouve  différentes  variétés 
de  cette  espèce. 

4.  Mus  HORTULANUS.  Nordm. 

{Planche^.) 

Supra-fijsco  rafescens,  lateribuset  sublus  grisco-lutesceos;  cauda 
longilndioe  3/4  corporis;  auriculœ  longitudine  capitis  dimidio  bre- 
viores.  Loog.  corporis  5  *',  long,  caadœ  2  "  2  '*'. 

Celte  espèce  a  le  plus  de  rapport  avec  Mus  musculus, 
ayante  comme  ce  dernier,  les  parties  inférieures  du 
corps  d'une  couleur  foncée.  Maïs  elle  s'en  distingue  à 
la  première  vue  par  sa  queue  moins  longue,  et  par 
le  rouge  brun  dont  le  dessus  de  son  corps  est  teint. 

Les  dimensions  de  son  corps  sont  celles  d'un  Mm 
musculus  de  forte  taille.  Les  poils  de  la  moustache  sont 

D  Le  Mus  iectomm ,  Bonap.,  n'a  pas  élé  obserfé  chez  nous. 
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disposés  en  plusieurs  séries;  les  plus  longs  d'entre  eux 
atteignent  jusqu'aux  pointes  des  oreilles  repliées.  La 
plupart  de  ces  poils  sont  noirs  ;  les  plus  courts,  et  qui 
sont  le  plus  rapprochés  de  la  lèvre  supérieure,  sont 
d'un  blanc  argentin.  Une  fente  larçe  et  profonde  par- 
tage la  lèvre  supérieure.  Les  oreilles  larges  et  arron- 
dies sont  nues,  un  peu  moins  longues  que  la  moitié  de 
la  tête  ;  pliées  en  avant,  elles  n'atteignent  pas  les  yeux. 
La  longueur  de  la  queue  est  d'im  quart  moindre  que 
celle  du  corps;  elle  se  compose  de  cent  quarante  an- 
neaux écailleux.  La  plante  des  pieds  esi  couverte  de  poil 
jusqu'à  un  tiers  de  sa  longueur. 

Sa  couleur  générale  est  très-uniforme.  La  tête  et 
tout  le  dessus  du  corps  sont  d'un  brun  rougeâtre;  sur 
les  flancs,  cette  couleur  se  change  graduellement  en 
gris  tirant  sur  le  jaune  roussatre,qui  est  aussi  celle  des 
parties  inférieures.  Les  pieds  sont  d'un  brun  clair;  les 
doigts  couverts  d'un  poil  épais  et  soyeux  de  couleur 
blanche,  et  dont  une  partie  dépasse  les  petits  ongles 
blancs. 

Les  incisives  supérieures  sont  jaunes;  les  inférieu- 
res, très-pointues,  sont  blanches.  La  dernière  des  trois 
inâchelières  supérieures  est  la  plus  petite,  celle  du  mi- 
lieu est  deux  fois  plus  grande:  enfin  celle  de  devant 
a  trois  fois  la  dimension  de  la  première.  Les  mâche- 
lières  de  la  mâchoire  inférieure  sont  minimes  et  beau- 
coup plus  petites,  à  proportion,  que  celles  du  Smintkus, 
dont  les  dimensions  sont  moindres  que  celles  de  no- 
tre espèce. 

Cette  nouvelle  espèce  de  souris  n'a  été  t^uvée  jus- 
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qu'à  pi*éseiil  que  dans  l'encemle  du  jardin  txxanique 
d'Odessa,  où  plusieurs  individus  furent  pris. 

V  5.  Mus  SYLVATICUS.  L. 

Très-commun  dans  la  Nouvelle-Russie,  en  Bessa- 
rabie, et  dans  toutes  les  provinces  de  la  côte  orientale 
de  la  mer  Noire.  Selon  M.  Ménétries,  cette  espèce  se 
trouverait  même  sur  la  monts^e  de  Talyche  (?).  Les 
individus  pt\s  aux  environs  du  mont  Tchaturdagh,  en 
Crimée,  ont  le  double  de  la  taille  ordinaire  de  cette  es- 
pece. 

6.  Mus  AGRARIUS.  Pall. 

Trouvé  une  seule  fois  dans  une  des  colonies  alle- 
mandes^ appelée  Lusldorff,  près  d'Odessa. 

7.  Mus  MESSORius.  Shaw. 

J'ai  reçu  unseul  individu  de  cette  espèce,  pris  sur  tes 
bords  de  la  rivière  Kouban.  M.  Ménétries  assure  qu'elle 
est  très-commune  dans  les  steppes  situées  au  pied  du 
Caucase. 

8.  Mus  MiNUTus.  Pall. 

Trouvé  jusqu'à  présent  en  petite  quantité  dans  les 
champs  de  maïs  des  environs  d'Odessa.  Pallas,  Novœ 
Speciesglirium,  page  346,  croit  avoir  observé  que  les 


Digitized  by 


Google 


48  VOYAGE 

inâles  de  celte  espèce  sont  en  nombre  beaucoup  plus 
considérable  cpie  les  femelles. 

Remarque.  Un  rat  d'une  espèce  particulière  vit  sur 
la  côte  deTAwhasie,  entre  le  yiUage  de  Kelassou  et  la 
place  forte  de  Drandi,  sous  les  troncs  d'arbres  rejetés 
par  les  vagues  et  gisant  sur  la  plage. 

Ce  rat  a  les  dimensions  d'un  petit  Mus  rattus,  son 
corps  étant  un  peu  plus  court  et  plus  ramassé  que  ce- 
lui de  cette  dernière  espèce.  La  queue^  nue,  est  de  la 
longueur  du  corps.  La  tête  et  tout  le  dessus  du  corps 
sont  d'un  beau  brun  roussâtre,  le  dos  un  peu  plus  foncé, 
le  dessous  d'un  fauve  clair,  la  région  entre  les  pieds 
de  derrière  d'un  blanc  pur,  les  pattes  blanchâtres. 

Le  nid,  construit  sans  art,  et  établi  sous  un  tronc 
d'arbre,  dans  un  enfoncement  du  sol,  contenait,  le  23 
juin,  quatre  petits,  longs  de  deux  pouces  et  demi,  de 
couleur  considérablement  plus  foncée  que  la  mère. 
Après  avoir  mis  les  petits  dans  ma  boîle  de  fer-blanc, 
je  pris  la  mère,  qui,  sans  faire  la  moindre  résistance,  se 
résigna  à  partager  leur  prison.  Pendant  les  trois  jours 
que  je  passai  à  Drandi,  elle  ne  quitta  jamais  ses  petits, 
qu'elle  nourrissait  de  son  lait  ;  et  malgré  toutes  les  fa- 
cilités qu'elle  eut  de  s'échapper,  elle  ne  chercha  jamais 
à  en  profiter.  Malheureusement,  à  mon  retour  dans  la 
ville  de  Suchumkalé  [Sokhoum^Katah) ,  toute  la  nichée 
avec  la  mère  devint,  par  la  n^ligence  d'un  domesti- 
que, la  proie  d'un  chat;  de  sorte  que  je  ne  puis,  pour  le 
moment,  donner  la  description  détaOlée  de  cette  nou- 
velle espèce. 
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SMINTHUS.  Nalhusius  (in  litteris). 

Dentés  moiares  inaeqoales  '/,  utrinque,  in  maxilla  superiori  pri- 
mas et  quartus  minimi  ;  in  maxilla  inferiori  primus  major  et  ter- 
liiis  miDimus. 

Dentés  incisores  superiores  cestriformes  ;  inferiores  coropressi, 
subulali. 

Labium  snperios  haud  fissum,  tolo  ambito  hirsutitm. 

Mystaces  in  séries  2  dispositif  capite  baad  longiores. 

Auriculae  magnae,  ovales.  Rostrum  acutiosculuni.  Caput  oblon- 
gum. 

Artus  graciles.  Palmae  tetradactylae,  pollice  verroeiformi  remoto; 
Piantae  pentadaclylae.  Digiti  sericeo-hîrsnti.  Cauda  longa,  ad- 
tennata. 

Sminthus  loriger,  Nathushis. 

{  Planche  5.) 

Supra  dilute  cinereo-fuscescens,  pilis  intermixtis  subflavescen- 
tibus,  linea  dorsali  a  medio  dorsi  ad  caudam  nigra  ;  lateribus  et  re- 
gione  sob  oculos  grîseo-flavescenlibus  ;  corpore  sublus  cinerascente; 
striga  a  naribus  usqae  ad  oculos  nigra.  Long,  corporis  2''  6'''  ; 
caudœ2",  2'". 

Le  sujet  de  cet  article  est  le  représentant  d'un  nou- 
veau genre  de  rat  rongeur  très-remarquable,  cpie 
M.  Nathusius,  à  qui  nous  avons  communiqué  cette  es- 
pèce, a  proposé  d'appeler  Sminthus. 

Quant  à  la  différence  générique  entre  les  genres  Mus 
et  Sminthus,  elle  consiste  principalement,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  en  ce  que  le  nombre  des  mâchelières 

3.  7 
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n'est  pas  de  U^ois  dans  chaque  mâchoire,  mais  que  la 
mâchoire  supérieure  en  a  quatre,  tandis  que  Finfé- 
rieure  n'en  contient  que  trois,  et  ensuite  en  ce  que  la 
lèvre  supérieure  n'est  point  fendue.  La  première  et  la 
quatrième  des  mâchelières  de  dessus  sont  les  plus  pe- 
tites, de  grandeur  égale  entre  elles,  et  de  forme  pres- 
que ronde;  la  seconde  de  ces  dents  est  considérable- 
ment plus  grande  que  la  troisième  ;  tandis  que  dans  la 
mâchoire  inférieure,  celle  du  milieu  est  la  plus  grande  ; 
la  troisième,  la  plus  petite. 

Chacune  de  ces  mâchelières  consiste  en  un  seul 
tuyau  d'émail,  épais,  et  à  plusieurs  replis  qui  interrom- 
pent souvent  la  continuité  de  la  substance  osseuse 
renfermée  dans  ce  tuyau.  Sa  couronne  est  divisée  en 
tubercules  mousses,  qui ,  chez  l'individu  que  je  pos- 
sède, ne  sont  pas  encore  usées  du  tout. 

Cet  animal  est  un  peu  plus  petit  qu'une  souris  com- 
mune, sa  tète  est  obtongue,  le  museau  un  peu  allongé. 
La  lèvre  supérieure  est  garnie  tout  autour  de  poils 
blancs  très-courts.  Les  poils  des  moustaches  sont  très- 
fins  et  d'un  blanc  ai^enté,  excepté  à  leur  base,  où  ils 
sont  noirs.  Les  incisives  sont  jaunes  au  dehors. 

Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  gris 
brunâtre,  entremêlé  de  beaucoup  de  poils  jaunâtres; 
les  côtés  d'un  jaune  roussâtre  sale  ;  le  dessous  est  d'un 
gris  roussâtre.  Une  bande  noire  règne  depuis  le  milieu 
du  dos  jusqu'à  la  queue.  Le  dessus  du  museau  est  d'un 
brunâtre  pur,  bordé  au  côté  inférieur  d'une  raie  noire 
qui  s'étend  des  deux  côtés  au  delà  des  yeux.  La  région 
maxillaire  au  dessous  de  cette  raie  est  d'un  roux  de 
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rouille  presque  pur.  Au  milieu  de  Tocciput,  entre  les 
oreilles,  on  remarque  une  ligne  noirâtre,  qui  commu- 
nique, mais  faiblement,  avec  la  bande  sur  le  dos. 

Les  oreilles,  ovales,  sont  assez  grandes;  pliées  en 
avant,  elles  atteignent  jusqu'aux  yeux;  à  rexlérieur, 
elles  sont  couvertes  de  poils  courts ,  noirâtres  et  jaunâ- 
tres ;  lespoilsdu  boutantérieur  plié  en  dedans,  sont  plus 
longs  et  de  couleur  roux  de  rouille.  Les  oreilles  sont 
bordées  de  jaunâtre;  à  Tintérieur,  elles  sont  nues. 

La  queue  va  en  diminuant  et  se  termine  en  pointe  ; 
elle  est  un  peu  plus  courte  que  le  corps,  grise  en  dessus, 
un  peu  plus  claire  en  dessous,  composée  de  vii^t-huit 
vertèbres,  et  d'environ  cent  quarante  anneaux  écail- 
leux. 

Les  pieds  sont  garnis,  à  leur  côté  supérieur,  d'un 
poil  blanc  argenté  très-courl,  recouvrant  cependant 
les  petits  ongles  de  couleur  blanche. 

Ce  petit  animal  paraît  être  rare  ;  je  le  trouvai  dans 
le  voisinage  immédiat  d'Odessa. 

Remarque.  Parmi  les  espèces  de  rats  décrites  par  Pal- 
las,  il  en  est  une,  le  Mus  vagus  {Novœ  species  Glirium^ 
pag.327  et  seqq.,  lab.  xxii,  fig.  2,  et  tab.  xxv,  figg.  12 
et  1 3),  qui  se  rapproche  sur  quelques  points  du  Sminihus 
loripes;  mais  la  difTérence  dans  la  structure  des  dents, 
qui  n'aurait  certes  pas  échappé  à  l'examen  de  Pallas, 
et  le  nombre  plus  grand  de  vertèbres  dans  la  queue  du 
Mus  vagus,  rendent  plus  que  probable  l'opinion  qu'il 
s'agit  d'espèces  différentes.  Pallas  trouva  le  Mus  vagus 
assez  commun  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie, 
surtout  aux  environs  du  fleuve  Irlisch,  et  dans  la  steppe 
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des  Kirguises.  Dans  la  Zoographia,  I^  pag.  170^  où  il  ne 
dit  que  quelques  mots  sur  M.  vagus,  il  s'exprime  ainsi  : 
«  Forsitan  ad  Myoxos  potius  referendus.  »  Mais  quoi- 
que le  M.  vagus  ait,  sous  le  rapport  du  régime,  quelque 
ressemblance  avec  les  espèces  de  myoxus,  et  que  notre 
Sminéhus  se  rapproche  de  ce  dernier  genre  par  sa  cou- 
leur, ces  animaux  se  distinguent,  entre  autres,  par  ce 
que  le  genre  Mtoxus  possède  quatre  machelières  par- 
tout, et  qu'il  n'a  point  de  caecum,  tandis  que  cet  in- 
testin est  attribué  au  Mns  vagus  par  Pallas,  qui  en  a 
donné  la  figure,  Navœ  species  Glirium,  tab.  xxv,  fig.  13. 

GERBILLIIS.  Desmar. 

Gerbillus  tamaricinus.  D. 

Mus  tamaricinus.  Pall.  Merioms  tamaricinus.  Illig. 

C'est  avec  doute  que  j'introduis  ici  cet  animal,  car 
l'individu  qui  me  fut  envoyé  des  environs  du  Don  ne 
s'accordait  pas  en  tous  points  avec  les  descriptions,  et 
fut,  en  outre,  perdu  par  un  accident,  au  bout  de  quel- 
que temps.  Sur  les  bords  du  Tereck,  il  existe  une 
autre  espèce,  plus  petite  de  la  moitié,  et  qui  fait  pro- 
bablement partie  de  ce  genre. 

DIPUS.  Gmel. 
1.  Dïpus  JACULUs.  Pall. 

Très-commun  dans  les  steppes  de  la  Crimée,  sur- 
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tout  dans  celles  qui  s'étendent  entre  Pérékopp  et  Sym- 
phéropol. 

2.  DiPUS  ACONTION.  Pall. 

Reçu  paiement  de  la  Crimée. 

MYOXUS-  Gmel. 

1 .  Myoxus  gus.  Gmel. 

Assez  conunun  en  Volhynieeten  Podolie,  de  même 
que  dans  les  provinces  de  la  côte  orientale  de  la  mer 
Noire,  et  au  Caucase.  On  peut  cependant  douter  que 
cette  espèce  soit  identique  avec  Tespèce  européenne, 
de  laquelle  sa  taille  parait,  au  premier  aperçu,  la  dis- 
tinguer. Les  individus  que  j'ai  eus  en  possession,  et  qui 
venaient  du  Caucase,  surpassaient  d'un  pouce  et  demi 
jusqu'à  deux  pouces  la  taille  de  ceux  de  l'Europe 
occidentale.  L'espèce  manque  en  Crimée. 

2.  Myoxus  dryas.  Schreber. 


Marqué  dans  le  Catalogue  raisonné  de  U.  Ménétries, 
comme  habitant  du  Caucase. 
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3.  Myoxus  nitela.  Gm. 

Ulyoxus  nitedula.  Pall. 

Répandu  en  Bessarabie,  en  Volhynie  et  sur  la  côle 
orientale  de  la  mer  Noire. 

4.  Myoxus  avellanarius.  Gm. 

Cette  espèce,  que  Pallas  n'a  pas  énumérée  dans  la 
Zoographie,  se  trouve,  comme  la  précédente,  en  Bes- 
sarabie et  en  Volhynie. 

SCIURUS.  L. 

1.  SCIURUS  VULGARIS.  L. 

Appelé  par  Pallas  Se.  varitis. 

V  Écureuil  commun  est  très-répandu  dans  les  forêts  de 
la  partie  septentrionale  de  la  Bessarabie;  beaucoup  plus 
rare  en  Awhasie,  en  ftiingrélie  et  dans  le  Ghouriel;  com 
mun  dans  les  provinces  centrales  du  Caucase.  Un  fait 
très-curieux,  c'est  que  la  Crimée  en  est  entièrement 
dépourvue,  ce  qui  étonne  d'autant  plus  que  les  noi- 
settes abondent  dans  cette  presqu'île;  mais  il  est  vrai 
aussi  qu'elle  ne  possède  point  d'Abies  vulgaris  (A.  ex- 
celsa,  Link.).  Ce  fait  prouve,  non-seulement  que  les 
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montagnes  de  laCrîmée  n'ont  jamais  communiqué  avec 
le  Caucase  (*),  mais  encore  que  les  steppes  de  la  Nou- 
velle-Russie ont  de  tout  temps  été  dépourvues  d'ar- 
bres, et  qu'elles  ne  sont  pas  changées  sous  ce  rapport. 

2.  SCIURUS  CAUCASICUS.  P. 

Peut-être  le  même  que  le  Se.  anomalm  des  auteurs. 

C'est  une  très-belle  espèce  A' Écureuil,  dont  les  cou- 
leurs sont  distribuées  à  peu  près  comme  celles  du 
Se,  maximus  et  de  quelques  espèces  semblables.  Sa 
taille  dépasse  celle  de  l'écureuil  conimun;  son  pelage 
est  en  dessus  d'une  seule  nuance  de  gris  tirant  un  peu 
sur  le  brun;  le  devant  de  la  tête  et  le  côté  extérieur 
des  pieds  de  derrière,  d'un  gris  brun  plus  foncé;  la 
partie  inférieure  du  corps,  de  même  que  les  pieds  de 
devant,  d'un  brun  jaunâtre  pur.  La  queue,  d'un  brun 
rougeâtre,  parsemée  de  quelques  poils  aux  pointes 
blanches;  la  racine  et  le  bout  de  la  queue,  d'un  gris 
noirâtre. 

Habite  dans  tout  le  Caucase,  et  dans  une  partie  de 
r Asie-Mineure;  se  nourrit  de  faines  et  de  noisettes; 
sur  les  montagnes  d' Adshara,  de  la  semence  du  Pinus 
orientalis. 


('» Nec  Scionisin  Tauricam  Cbersonesum  penetravit,  qaodUidem  pro- 

bat  Tauriaejuguin  nnnquam  cohaesisse  cam  Cancaso.  Pallas  Zoogr,  J,  p.  I8>t. 
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RUMINANTIA. 

CAMELUS.  L. 

Camelus  bagtrianus.  L. 

On  sail  qu'en  Crimée  les  Tatars  des  steïq[)es  nour- 
rissent fréquemment  des  troupeaux  de  Chameaux  à  deux 
bosses.  Lorsque,  en  venant  de  Kherson,  on  s'approche 
de  risthfluie  de  Pérékc^p,  on  rencontre  presque  tou- 
jours de  ces  animaux.  Les  Chameaux  de  la  Grimée  ne 
se  sont  point  ressentis  de  la  rigueur  extraordinaire  des 
derniers  hivers.  Gomme  le  séjour  de  ces  Tatars  se 
borne  aux  steppes  delà  Grimée,  ils  entreprennent  ra- 
rement des  voyages  de  long  cours.  Il  n'y  en  a  qu'un 
petit  nombre  qui  franchissent,  avec  leurs  chameaux, 
la  distance  d'environ  500  werstes  (120  lieues)  pour 
transporter  à  Odessa  certains  produits  propres  à  la 
Crimée,  tels  que  des  raisins  et  une  espèce  particulière 
de  pommes,  appelées  sinap. 

Parmi  les  chameaux  de  la  Crimée,  il  existe  de  nom- 
breitôes  variétés  de  couleur;  et  il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  individus  à  pelage  isabelle  ou  presque  blanc. 

CERVUS.  L. 
1 .  Gervus  Elapuus. 
Nous  avons  à  regretter  l'extermination  presque 
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complète  du  Cerf  en  Crimée;  dans  le  Caucase  il  reslo . 
encore  un  grand  nombre  de  ces  animaux.  J'en  ai  vu 
plusieurs  moi-même  sur  les  montagnes  d'Adshara. 

2.  Cervus  Capreolus.  L. 

Très-commuji  dans  les  parties  fourrées  du  nord  de 
la  Bessarabie;  de  même  en  Voihynie  et  en  Podolie, 
dans  les  montagnes  de  la  Crimée ,  et  plus  encore  dans 
tout  le  Caucase.  Pendant  un  séjour  de  trois  semaines 
que  je  fis  dans  les  montagnes  d' Adshara^  les  Chevreuils 
s'approchaient  souvent ,  dans  la  nuit,  de  notre  de- 
meure; on  leur  faisait  la  chasse,  et  pendant  tout  le 
temps  notre  nourriture  se  composa  presque  unique- 
ment de  la  chair  de  ces  animaux. 

CAPRA.  L. 

1 .  CaPRA  JilGRAGUS.  Gui. 

La  montagne  d^\chalzik  [Akhaltsikhé)  est  le  seul  en- 
droit des  provinces  orientales  de  la  mer  Noire,  en  tant 
que  je  tes  ai  parcoufue^,  où  l'on  trouve  cette  espèce; 
et  encore  y  est-elle  rare. 

Pallasl^  énumérée  dans  la  Zoographie,  sous  le  nom 
dî'Aegoceros  Aegagtns, 

2.  Capra  hircus.  L. 
Parmi  les  innombrables  variétés  auxquelles  la  Chh- 

3.  '8 
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^vre  domestique  est  sujette,  je  ne  fais  meulion  que  d'une 
seule  rtice,  distinguée  par  la  beauté  de  son  peil,  et  dont 
je  vis  des  troupeîiux  nombreux  près  de  Koutaïs  {K^hou- 
thaîssi),  en  Imérétie.  La  forme  du  corps  et  la  distribu- 
tion des  couleurs  s^accordaient  parfaitenientavec  celles 
deFespèce  suivante;  mais  notre  variété  a  les  oreilles 
plus  longues  et  pendantes.  * 

♦ 
3.CAPRA  CAiicASîCA.  Gyldenst. 

-  «         • 

Le  BowfueM  du  Cmtcase  se  trouve  dans  les  hautes 
montagnes  cle  Svanéti  et  aux  environs  de  l'Elbrouz. 

Pallas  désigne  cette  espèce  §ou8  le  nom  (ÏAegoeero» 
Ammoit. 

OVIS.  L. 

•   OviS  ARIES. 

En  Bessarabie  et  dans  la  Nouvelle-Russie,  l'éduca- 
don  du  menu  bétaila  fait,  dans  les  derniers  quinze  à 
vingt  .ans,  des  progrès  tels  «^'aujourd'hui  le.^om- 
merce  de  la  laine  est  devenu  ùçe  des  branchesJes  plus 
lucratives  de  l'économie  rustique  de  ces  pays-là.  Les 
troupeaux  les  plus  nombreux  de  mérinos  se  voient  peut- 
être  en  Bessarabie  et  dans  les  trois  autres  gouverne- 
ments de  la  Nouvelle-Russie,  où  dette  vai;iété  de  mou- 
tons est  partout  répandue  et  où  l'on  confie  leur  garde 
'  de  préférence  à  des  Moldaves. 

hes'Moutoiu  à  queue  graste  (  Argoeeros  ovis  slealopyga 
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Pall.)  sont  très-répandus  dans  la  Crimée.  L'énornie 
masse  de  graisse  dont  la  queue  es.t  chaînée  pèse  jus- 
qu'à vingt  livres  et  au  delà;  les  Tatars  la  considèrent 
comme  un  mets  très-délicat.  En  général,  on  peut 
dire  que  la  cliair  des  moutons  de  la  Russie-Méridio- 
nale pst  d'un  goût  beaucoup  pJus  savoureux  que  celle 
deç  moutons  qu'on  entretient  dans  le  nord  de  l'Europe, 
ce  que  j'attribue  en  grande  partie  aux  herbes  amères 
et  aromatiques,  telles  que  certaines  espèces  d'artemi- 
9ies  et  autres,  dont  les  animaux  se  nourrissent  dans 

le  Midi. 

♦  « 

BOS.  L. 
1.  Bos  URus.  L. 

Parmi  les  anciens  voyageurs,  ce  sontLorilz  etGyl- 
denstœdt,  plus  récemment  c'est  M.  Eichw^d,  à  qui 
nous  devons  des  noti/ces  suj^l'existencedu  Bison  des  ai^ 
cterwdanslarégionCaucasienne.Depuiscedernier  voya- 
geur, aucunautren'arèussîàseprocurer  des  renseigne^ 
menis  sur  V  Aurochs  ou  bœuf  sauvage  du  Caucase,  si  bien 
qu'cm^  fini  par  en  croire  la  race  éteinte.  Lorsqu'en 
1 836  je  me  trouvai  en  Awhasie ,  je  fus  à  même  de  re- 
cueillir <ies  narrations  d'où  il  résulte  incontestable- 
ment que  cet  animal  n'est  point  rare  au  Caucase.  C'est 
dans  le  district  Zaadan,  qui  fait  partie  du  pays  habité 
par  la  tribu  awhasienne  des  Pseuhsy  qu'il  se  montre  le 
plus  souvent.  Le  nom  donné  à  cet  animal  par  les  A  wha- 
ses  est  Adompe.  A  l'époque  dont  je  parle,  l'Acadé- 
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mie  des  sciences  de  Pétersboui^  reçut,  par  l'entre- 
mise du  général  en  chef,  baron  Rosenr,  une  peau  d'au- 
rochs; il  n'y  a  donc  plus  lieu  de  douter  que  cet  animal 
existe  encore  aujourd'hui  dans  les  provinces  du  Cau- 
case. Ce  sujet  intéressant  est  traité,  surtout  poiu»  ce 
qui  a  rapport  à  la  détermination  de  l'espèce,  dans  plu- 
sieurs mémoires  publiés  papM.  de  Baër,  de  l'Académie 
Impériale,  et  dans  une  notice  que  j'ai  insérée  dans  le 
Bulletin  de  l'Académie  des  Scieiu;es,  pour  les  années  1836 
et  1837.  Plusieiu^  journaux  de  l'étranger  ont  donné 
des  extraits  de  ces  notices.  Tout  récenunent  encore, 
M.  de  Baër  a  communiqué  sur  ce  sujet,  dans  fViég- 
manns  Archivy  1839,  un  article  rempli  d'observations 
intéressantes  et  de  preuves  d'une  énidition  peu  com- 
mune, 

2.  BOS  BUBALUS.  L. 

Dans  la  Grusinie,  aussi  bien  que  dans  la  Crimée  et 
la  Moldavie,  le  Buffle  est  un  animal  domestique  et  sert 
de  bête  de  lirait,  comme  Pallas  Fa  déjà  rapporté.  Les  in- 
dividus de  cette  espèce  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir 
en  Awhasie  sont  petits  et  chétifs,  comme  ceux  de  la 
Crimée  ;  tandis  que  ceux  qu'on  voit  en  Mingrélie  se  dis- 
tinguent par  leur  belle  taille ,  circonstance  qu'il  faut 
probablement  attribuer  aux  vastes  marais  dont  cette 
province  abonde,  et  dont  le  séjour  leur  convient  avant 
tout.  Le  long  du  chemin  qui  mène  de  Sougdidi,  village 
où  réside  pendant  l'hiver  le  dadian  ou  prince  de  la 
Mingrélie,  jusqu'à  la  colonie  tm'que  d' Anaklia,  à  l'eni- 
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bouchure  de  Fli^oar  dans  la  mer  Noire,  je  vis  des 
troupeaux  de  buffles  qui  passaient  la  plus  grande  par- 
tie de  la  journée  dans  les  marais ,  en  se  ploi^eant  tout 
entiers,  à  l'exception  46la  tête,  dans  la  vase  bour- 
beuse ,  qu'ils  remuaient  avec  la  masse  énorme  de  leur 
corps.  En  Mingrélîe  on  s'en  sert  rarement  comme 
bêtes  de  Irait. 

ANTILOPE.  L. 

1 .  Antilope subguttijrosa.  Gyidenst. 

Se  trpuve  dans  la  plaine  qui  sépare  TArarat  des 
montagnesd'Achalzik.  Plus  commun  dans  les  steppes 
de  la  mer  Caspienne.  Cette  espèce,  de  même  que  la 
suivante ,  n'appartient  guère  à  la  Faune  de  la  mer 
Noire. 

2.  Antïlope  Saïga.  Pall. 

Est  devenue  très-rare  dans  le  pays  des  Cosaques 
du  Don.  Du  temps  de  Pallas,  elle  était  encore  répan- 
due dans  toute  l'Ukraine,  quoiqu'elle  y  fût  déjà  rare 
alors. 

3.  Antilope  RUPiCAPR A.  L. 

Habite  aussi,  à  ce  qu'on  dit,  les  hautes  montagnes 
siluées  dans  rintérieur  de  T  Awhasie. 
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aOLIPÈDKS. 
EQUUSr  L.     . 
Equus  Caballus.  L. 


Aux  variétés  du  Cheval  dont  Palla»a  fait  mention 
dans  la  ^oographie,  il  faut  en  ajouter  une  qu'on  ren- 
contre fréquemment  dans  les  pacages  de  la  mer  Noire, 
et  notamment  en  Mingrelie.  Cette  race  abâtardie  a  les 
proportions  él^antes,  les  jambes  déliées,  la  tête  mé- 
diocrement grande,  le  ventre  un  peu  enflé;  elle*présente 
de  grandes  différences  dans  la  couleur  du  poil,  et  n'at- 
teint que. la  moitié  de  la  taille  d'un  lôrt  cheval  russe, 
ce  qui  la  rend  proprq  à  gravir  les  sentiers  les  plus 
étroits  et  les  plus  escarpés.  Les  Mingréliens  l'appellent 
batcha. 

Les  chevaux  des  tatars  qui  habitent  les  montagnes 
de  la  Crimée  sont  j)etits  et  de  proportions  peu  agréa- 
bles; mais,  en.  revanche,  ils  sont  d'une  grande  vigueur 
et  servent  de  bêtes  de  sonune  aux  tatars,  quiles  habi- 
tuent dès  leurs  premières  annéesii  passer  les  monta-- 
gnes.  Les  chevaux  des  Chapsougues,  des  Tcherkesses 
et  des  Awhases  sont  de  plus  noble  race  ;  on  les  dit  en 
partie  originaires  de  la  Perse. 

Il  n'existe  plus  aujourd'hui  de  véritables  chevaux 
sauvages  dans  Ja  Nouvelle-Russie,  et  si  quelquefois 
on  en  parle  encore,  ce  ne  sont  que  des  troupes  de  che- 
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vaux  dans  un  état  moitié  ^sauvage,  et  que  les  habi- 
tants élèvent  dans  les  steppes.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, je  vis  à  Nikolaïef  un  cheval  prétendu  sauvage. 
Sa  robe,  était  d'im  gris  de  souris,  interrompu  seule- 
ment par  une  large  bande  noire  le  long  du  dos.  Les 
jambes  étaient  grêles,  celles  de  derrière  un  peu  ar- 
quées en  dehors,  la  tête  grosse,  tla  crinière  courte ^et 
presque  redressée.  Je  ne  pus*  obtenir  des  rensei- 
gnements exacts  sur  sa  patrie.  On  prétendait*  l'avoir 
pris  jeune  dans  les  steppes^du  gouvernement  d'Ekaté- 
rinoslaw.  # 


MULTU]>fGULA 
9US.-L. 


SUSSCROPHA.  L. 

Le  Sanglier  habite  en  nonjbre  très-considérable  les 
îles  couvertes  de  rdfeeaux  du  Danwbe ,  notamment  la 
grande  île  de  Tchétal  et  plusieurs  autres  de  moindre 
étendue.  Semblable  à  l'espèce  qui  se  trouve  dans  le 
reste  de  l'Europe,  il  en  diffère  cependant  par  ce  qu'il  a 
les  jambes  plus  hautes  et  la  taille  plus  petite.  Il  n'est 
pas  rare  dans  leâ  parages  de  la  mer  d'Azow,  et  sur  fa 
côte  orientale  de  la  mer  Noire.  Dans  ces  dernières 
contrées,  îl  se  nourrit  de  préférence  des  fruits  du  C<i«- 
lanea  vesca,  ce  qui  rend,  sa  chair  plus  délicate  qu'elle 
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ne  Test  ordinairement.  Les 'sangliers  qui  vivent  sur  les 
rives  plates  et  couvertes  de  roseaux  du  Kouban  attei- 
gnent souvent  à  une  taille  énorme^  mais  leur  chair  est 
malsaine.  Il  en  est  de  même  des  cochons  qui  vivent 
dans  les  basses  terres  de  Flmérétie  et  de  la  Mingrélie. 
J'ai  eu  occasion  devoir  à  Kutaïs  de  la  viand^  de  porc  qui 
fourmillait  de  cislicetcus.  Aussi  les  habitants  de  ces 
pays-là  souffrent-ils  beaucoup  de  vcfs  intestinaux. 

Remarque.  Dans  la  Nouvelle-Russie  on  trouve  fré- 
quemment des  os  fossiles  appartenant  à  Tordre  des 
Pachydermes  :  c'est  ainsi  qu'en  lg37  on  découvrit,  en 
creusant  un  puits  dans  la  ville  de  Symphéropol,  le 
squelette  décomposé  d'un  éléphant  de  forte  taille.  De 
semblables  dépouilles  existent  dans  les  environs  d'O- 
dessa. J'en  ai  trouvé  moi-même  à  l'embouchure  du 
Dniester  (*). 


CKTACKA. 
HELPHINUS.  Lt 

1.  DeLPUINUS  PnOCiENA.  L. 

C'est  la  plus  conunune  de  toutes  les  espèces  de  Dau- 
phins de  la  mer  Noii*;  elle  se  montre  toujours  par 

(')  n  «t  è  regreUer  qu'on  n'ait  point  encore  alloué  de  fonds  pour  entrepren  - 
dre  des  fouilles  dans  les  cafernes  de  Kisilkoba  en  Crimée,  qni,  remarquables 
sons  plusieurs  rapports,  mériteraient  surtout  de  fixer  l'altention  à  cause  des 
débris  fossiles  que,  selon  toute  probabilité,  elles  doivent  receler. 
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troupes,  et  a  souvent  été  vue  dans  la  mer  d'Azow.  On 
dit  que  dans  Thiver  ces  animaux  s'approchent  fré- 
quenunent  des  côtes  de  FAbasie,  et  s'avancent  dans 
les  baies,  où  l'équipage  de  la  division  stationnant 
dans  ces  parages  leur  fsût  la  chasse. 

2.  Delphinus  TURSio,  Bonnaterre. 

M.  Rathke,  dont  les  recherches  ont  considérable- 
ment enrichi  la  Faune  Pontique,  a  déterminé,  comme 
provenant  de  cette  espèce,  un  crâne  trouvé  en  Crimée 
sur  les  bords  de  la  mer, 

3.  Delphinus  delphis,  L. 

Suivant  M.  Rathke ,  le  Dauphin  ordinaire  se  trouve 
paiement  dans  la  mer  Noire  ;  des  crânes  appartenant 
à  cette  espèce  furent  ramassés  près  de  Kertch,  sur  la 
plage.  Pallas  ignorait  l'existence  des  deux  dernières 
espèces  dans  la  mer  Noire. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Céf^^f^^-^ 


CATALOGUE  RAÏSONNÉ 

DES  OISEAl  X  DE  LA  FAUISE  PONTIQUE. 


De  tout  temps  les  oiseaux  ont  joui  au  plus  haut  de- 
gré du  privilège  d'attirer  les  regards  de  l'amateur  et 
de  fixer  l'attention  du  naturaliste;  plus  qu'aucun  autre 
groupe  d'êtres  organisés,  ils  ont  été  observés,  étudiés, 
décries  et  figurés;  et  conmie  les  oiseaux  d'Europe  sont 
pour  nous  les  plus  rapprochés  du  champ  de  l'observa- 
tion ,  il  n'est  pas  étonnant  que  nous  ayons  un  nombre 
considérable  de  manuels  qui  tous,  avec  plus  ou  moins 
de  droit,  peuvent  prétendre  au  titre  de  traités  complets 
d'ornithologie,  soit  d'un  seul  pays,  soit  de  l'Europe 
entière. 

Sans  parler  des  anciennes  publications  de  ce  genre, 
et  des  articles  dispersés  dans  différents  ouvrages  pério- 
diques, nous  possédons,  pour  la  partie  descriptive  de 
rhisloire  des  oiseaux  d'Europe,  Toxcellent  ouvrage  de 
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M,  Temniinck  «,  ouvrage  composé  d'abord  de  deux  vo- 
lumes ^  et  qu'en  1835  une  troisième  partie  est  venue 
compléter  et  rectifier  sur  nombre  de  points.  A  côté  du 
manuel  de  M.  Temminck  on  peut  placer  celui  de 
M.  Brehm*.  Observateur  judicieux,  homme  d'étude 
aussi  bien  que  de  pratique,  M.  Brehm  a  rendu  a  cette 
branche  des  sciences  naturelles  des  servicesdont  on  ne 
peut  contester  l'importance  :  cependant  plusieurs  voix 
se  sont  élevées  contre  la  manière  dont  cet  auteur  entend 
et  définit  l'idée  d'une  espèce.  C'est  à  une  diversité  d'o- 
pinions sur  ce  point  que  paraît  devoir  son  origine  un 
traité  publié  par  M.  Gloger',  et  qui  mérite  toute  notre 
attention. 

Comme  livre  de  luxe,  l'ouvrage  de  M.  Gould  *,  unique 
dans  son  genre,  se  place  au  premier  rang. 

Les  guides  dans  le  champ  plus  restreint  de  l'ornitho- 
logie locale  sont,  poiu*  la  Russie,  la  Zoog raphia  rosso^ 
asiatica  de  Pallas;  pour  l'Allemagne,  les  travaux  de 
MM.  Meyer  et  WolP  ;  la  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  iw- 
/iire/fe  de  Naumann  fils*,  ouvragequi  surpasse  tout  éloge  ; 


*  Manuel  d'Oriiilhologie,  ou  (ablcau  systématique  des  oiseaui  qui  se  trouvent 
en  Europe,  par  C.-J.  TEa]ii>«ct.  Paris,  1820. 

Atlas  des  oiseaux  d'Europe,  pour  servir  de  complément  au  Manuel  d'Ornitho- 
logie, par  M.  'WciMEi.  Pari^. 

'  LehrbuchderISaturgeschichte aller europaeischen  Vœgel,  von  Bibbii.  f  823. 

Beitra:*gp  zur  deutschen  Vogelkonde,  von  Biebm,  1822. 

^  Das  Abapndern  der  Nœgel  durch  Einfluss  des  Klima*s,  von  C.  G  loger. 
Brrsiau,  1K)5. 

*  Tbc  Binb  of  Europe.  Loudon. 

»  Taschenbuch  derdeutschen  Vagekunde,  I8i*2. 

'  Naturgescbichte  der  Virgcl  Deutsrhiands.  <jiis(|ii*à  présent)  I  9  Tbpilc. 
(Avec  de  belles  figures.) 
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la  première  partie  du  manuel  de  M.  Gloger* ,  et  enfin 
le  manuel  de  M.  Ik*ehm^,  publié  quelques  années  avant. 
L'ouvrage  de  M.  Gloger  est  riche  en  matériaux  dispo- 
séset  ordonnés  avec  une  critique  sévère  ;  il  contient  une 
foule  de  notices  précieuses,  qui  sont  en  partie  basées 
sur  la  propre  expérience  de  l'auteur,  en  partie  emprun- 
tées aux  observations  faites  avant  lui  :  sous  ce  dernier 
rapport,  c'est  surtout  à  la  Zoographie  de  l'illustre  Pallas 
que  M.  Gloger  s'est  adressé.  Ce  savant  a  été  moins 
bien  inspiré,  selon  nous,  lorsque,  considérant  une  nar- 
ration purement  objective  conrnie  la  condition  sine  quà  non 
d'un  bon  traité  de  ce  genre,  il  s'est  imposé  la  loi  de  ne 
jamais  mêler  à  son  récit  ni  son  propre  nom  ni  les  noms 
des  autres  observateurs.  Sans  doute  un  fait  générale- 
ment reçu  n'a  pas  besoin  de  l'appui  d'une  autorité; 
mais  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'un  résultat  nouveau, 
isolé,  inattendu,  il  est  bon  que  le  lecteur  connaisse  la 
source  où  un  pareil  fait  a  été  puisé,  et  que  l'auteur  3e 
pose  garant  de  l'exactitude  de  ce  qu'il  avance. 

Pour  l'histoire  naturelle  et  la  distribution  géogra- 
phique des  oiseaux  du  nord  de  l'Europe,  nous  avons 
les  importants  travaux  dont  MM.  Sabine,  Faber', 


*  Vollstsndiges  Handbucb  der  Naturgeschicbte  der  Vœgel  Europa'fi,  mil 
besonderer  Ruecksicbt  aaf  Deatscbland,  1-(er  Thefil,  die  dentscben  Landfœgel 
entbaKeod.  Breslaii,  1854. 

'  IlaDdbiich  der  Naturgescbicble  aller  Vœgel  DeutscbiHnds.  1831. 
^  Prodromus  der  islipndiscben  Oroitliologie,  voo  Fabir,  1822. 
Ueber  dasl^ben  dfr  bochnordischen  V'rg»-!,  \on  Farrr,  1825. 
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Boje*  et  Nilsson^  ont  enrichi  la  science  y  et  auxquels  il 
faut  ajouter  une  quantité  de  mémoires  accoo^pagnés 
de  figures  d'un  fini  et  d'une  exactitude  remarquaUes, 
et  contenus  dans  un  recueil  périodique  que  publie  à 
Stockholm  une  société  de  chasseurs-amateurs*.  L'or- 
nithologie d'Angleterre  a  été  traitée  par  MM*  Selby*, 
Bewick%  Blyth,  et  par  M.  Hewiton  *,  qui  s'est  princi- 
palement attaché  à  l'étude  de  l'oologie,  branche  spé- 
ciale,  dans  laquelle,  sur  le  continent,  MM.  Naumann  el 
Buhle  ',  Schintz  *,  Roux  »,  et  Thienemann  ••,  l'avaient 
précédé. 

M.  VieiDot  avait  commencé  à  publier  dans  sa  Faume 
Française  les  fruits  de  ses  recherches  sur  l'histoire  des 
oiseaux  de  France  ;  cet  ouvrage  est  resté  inachevé  jus- 
qu'à ce  jour. 


*  Tagebucb  gebalten  auf  eiuer  Reise  durch  Norwegen,  von  F.  Boji.  1822. 
F.  Boje's  Bemerkimgcn  zu  Glogcr's  :  Abcadern  der  YcngtA.  Isis   1834, 

p.  585. 

'  Fauna  Suecica,  auctore  S.  Nilsson,  1807  et  1821. 

SknndioavieDs  Fauna,  af  Sv.  Nilssor,  Faglarna  2  voll.  Liind.  1855. 

llluininerade  flgorer  till  SkandinaYiens  Faana,  af  S.  THil8so!i.  Laod.  f  8ô2 
etsqq. 

3  Tidskrift  fœr  Ja?gare  ocb  Naturforskare,  utgifTen  af  Jsgare-Fœrbandet  i 
SUMskbolm. 

*  Illustrations  of  British  Oruitbology  (avec  un  Atlas»).  Edinburgb.  1825. 
'  History  of  British  Birds»by  Thomas  Bbwici,  1826. 

"  British  Oology,  by  W'.-C.  Hbwiton,  1832  et  sqq. 
'  Eier  der  Vœgel  Deutscblands,  von  J.-T.  THAOuiriN  und  P.-A.  Boblb,  1818 
et  sqq. 
'  Beschreibung  und  Abbildung  der  Eier  und  Nester  der  Voegel,  yon  Scbints. 
"  Ornithologie  provençale  1825,  et  l'Atlas  de  figures  d'œuf^  et  de  nids,  par 

POLVDORB  ROL'X. 

'"  Die Forlpflanzung  der  VflpgelKuropas,  voniV.-A.-W.TBiEUMAN^,  1821. 
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Les  ouvrages  de  MM.  Savi  ' ,  et  Bonaparte^  prince  de 
MusignaDO  ^y  sont  précieux  pour  la  connaissance  des 
oiseaux  d'Italie. 

Des  listes  et  des  catalogues  raisonnes,  énumërant  les 
espèces  d'oiseaux  de  certains  districts,  ont  été  donnés 
par  MM.  Savi',  Calvi*  et  Gloger ®  ;  par  M .  Ménétiies,  que 
nous  am*ons  souvent  occasion  de  citer;  par  M.  Isidore 
Geoffroy-Saint-Hilaire,  dans  Y  Expédition  scientifique  en 
Morée,  et  par  M.  Landbeck*.  Enfin  les  ouvrages  de 
MM.  Temminck,  Nuttal,  Richardson  et  Svainson,  Au- 
dubon,  Gray,  Lesson,  Ruppel,  etc.,  etc.,  ouvrages  qui 
ne  se  rapportent  à  Tornithologie  d'Europe  qu'indirec- 
tement ou  en  païuie,  sont  connus  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  cette  étude. 

Ayant  à  ma  disposition  une  assez  belle  collection 
d'oiseaux,  qui  est  le  produit  de  nombreuses  chasses 
et  exclurions  faites  dans  les  parages  de  la  mer  Noire , 
il  m'eût  été  facile  d'augmenter  le  nombre  des  manuels 
d'ornithologie  que  nous  possédons  ;  mais  comme,  dans 
une  semblable  production,  il  aurait  nécessairement 
fallu  répéter  la  plupart  des  observations  et  des  descrip- 
tions contenues  dans  les  ouvrages  de  ce  genre,  j'ai 


*  Ornitologia  Toscana,  di  PiOLO  Savi,  5  vol.  18. 

'  Specchio  compara ttvo  deila  ornitologia  di  Roma  e  dt  Filadelfia.  El  :  Iro- 
DOgrafia  délia  Fauna  italica,  di  Carlo-Licuko  Bonaparte,  principe  m  Misi- 
GNANOfRoma,  I852et.sqq. 

^  Catalogo  degli  uccelli  ddla  profiocia  pisana,  1825. 

*  Catalogo  d'ornitologia  di  Geoova,  di  Gibolamo  Calvi,  1828. 

>  Scblesiens  Wirbellhier-Fauna,  von  C.  Glogir.  Breslau,  1855. 

*  Systeroatische  Aiifzaphlangder  VœgelWurtembergs,  von  C.-L.  Landbkck. 
Stuttgart,  1854. 
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préféré  de  me  borner,  pour  le  moment,  à  rénumé- 
ration systématique  des  espèces  d'oiseaux  de  la  Faune 
Pontique  :  en  vue  d'une  précision  désirable  en  ces 
matières,  j'ai  ajouté  aux  noms  des  espèces  leurs  prin- 
cipaux synonymes,  et  j'ai  accompagné  ce  catalogue 
de  quelques  observations  tant  générales  que  locales. 
Pour  la  classification  méthodique,  j'ai  suivi,  [presque 
sans  exception,  les  systèmes  de  MM.  Gloger,  Naumann 
et  Temminck. 
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AVES. 

ORDO  I.  RAPACESCPRiEPETES,  PALL). 

GENUS I.  CATHARTES,  Illig. 

1.  Gàthartes  përgnopterus,  niîg. 

Vultur  Meleagris  y  Pall. 

Le  Catharte  Alimoche  est  sédenlaire  dans  les  provin- 
ces méridionales  de  la  Russie,  mais  nulle  part  il  ne  se 
Irouve  eu  grand  nombre.  Dans  les  montagnes  qui  par- 
courent le  midi  de  la  Grimée,  et  que  les  Tatars  appel- 
lent Yaila,  on  le  voit  pendant  toute  Tannée  à  la  suite 
des  troupeaux  de  brebis  qui  y  paissent.  Quand  l'hiver 
est  plus  rigoureux  que  d^ordinaire,  il  quitte  la  monta- 
gne et  descend  dans  les  plaines  de  la  steppe,  où  on  le 
rencontre  quelquefois  aussi  en  été.  Je  ne  Tai  jamais  vu 
en  Bessarabie ,  qui  est  cependant  le  principal  séjour 
des  deux  grandes  espèces  de  vautours  ;  il  ne  se  montre 
pas  davantage  dans  les  gouvernements  de  Kherson  et 
d'Ékaterinoslaw.  Plusieurs  individus  de  celte  espèce 
ont  été  tués  en  Moldavie  par  des  chasseurs. 

Get  oiseau  est  sociable,  et  une  fois  apparié,  le  cou- 
ple se  sépare  rarement.  En  Grimée,  je  les  ai  souvent 

3.  10 
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VUS;  plusieurs  eusemble,  s'élever  dans  les  hautes  ré- 
gions de  l'atmosphère,  et  y  décrire  leurs  beaux  cer- 
cles. Quand  Tun  d'eux  a  découvert  le  cadavre  d'une 
vache  ou  d'un  mouton,  ou  quelque  autre  pâture ^  il 
descend  en  tournoyant  continuellement,  jusqu'à  une 
petite  distance  de  la  terre  •  d'où  il  s'élance  sur  sa 
proie  :  la  troupe  tout  entière  s'y  précipite  après  lui. 
Quoique  jamais  poursuivi  dans  ces  parages,  cet  oiseau 
ne  manque  cependant  pas  d'une  certaine  précaution , 
et  avant  de  s'approcher  de  sa  pâture,  il  reconnaît  soi- 
gneusement les  lieux.  Dans  la  captivité,  il  ne  fait  en- 
tendre aucun  cri  :  j'ai  eu  plus  d'une  fois  occasion  de 
vérifier  cette  observation  de  Pallas. 

Nous  lisons  dans  tous  les  manuels  et  dans  toutes  les 
descriptions  de  cet  oiseau,  que  les  pieds  des  vieux  in- 
dividus sont  d'un  jaune  d'ocre.  Pour  être  commune, 
cette  opinion  n'en  est  pas  moins  une  erreur  propagée 
par  des  auteurs  qui  n'ont  fait  que  transcrire  letu^  de- 
vanciers. Pallas  est  le  seul  qui  ait  donné  la  détermina- 
tion vraie,  pedes  carmi. 

En  Crimée,  ce  catharte  niche  aux  endroits  inaccessi- 
bles des  falaises  du  Yaïla;  on  le  voit  assez  fréquem- 
ment en  société  des  deux  espèces  de  vautours.  En 
Abasie ,  je  vis  un  individu  dépeçant  le  cadavre  d'un 
animal ,  sous  les  murs  mêmes  d'une  forteresse,  sans 
se  laisser  déranger  par  les  passants.  Dans  la  Turquie 
d'Europe  et  dans  l' Asie-Mineure,  les  cathartes  ali- 
moches  sont  très-communs  :  les  Turcs  respectent 
ces  oiseaux,  et  n'en  tuent  jamais.  Pendant  qu'ils  dé- 
vorent leur  proie,  ils  se  tiennent  fort  tranquilles,  et 
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ne  se  disputent  points  comme  cela  arrive  chez  les 
grandes  espèces  de  vautours,  avec  les  autres  oiseaux 
de  rapine  et  les  chiens  qui  viennent  participer  au 
repas. 

GENIIS  IL  VULTUR,  L, 

1 .  VULTUR  FULVUS  ,  Gm. 

VuUur  persicus,  Pall.  —   V.  leucocephalus ,  Meyer  et 
Wolf.  —  V.  percnopterus  yVB\l. 


Plus  ou  moins  conmiun  sur  tout  le  littoral  de  la  mer 
Noire  ;  le  plus  abondant  en  Bessarabie ,  particulière- 
ment aux  endroits  où  l'éducation  des  chevaux  et  des 
brelns  se  fait  sur  une  grande  échelle.  Dans  les  monta- 
gnes qui  bordent  la  côte  méridionale  de  la  Grimée, 
ainsi  que  dans  les  steppes ,  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  petit 
nombre.  Aux  environs  d'Odessa,  ces  oiseaux  se  mon- 
trent r^lièrement  chaque  année. 

En  Bessarabie  on  les  voit  souvent,  en  troupes  de 
trente  à  quarante,  s'élever  dans  les  airs  et  iracer  de 
grands  cercles,  en  planant  sur  un  endroit,  indice  sûr 
du  voisinage  de  quelque  charogne.  Lorsqu'il  veut 
quitter  la  terre,  l'oiseau  conunence,  comme  pour  s'es- 
sayer, par  faire  quelques  sauts  assez  gauches,  en  se 
laissant  plusieurs  fois  retomber;  mais  ayant  ainsi  em- 
brassé avec  ses  vastes  ailes  une  quantité  suffisante 
d'air,  il  s'élèye  par  des  battements  d'ailes  lenis  et  ra- 
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dencés*  Quand  il  est  assis,  les  humérus  àvaucest 
moins  9  et  les  ailes  ne  pendent  pas  aussi  bas  qu'à  Tes- 
pèce  suivante.  Pour  découvrir  une  pâture ,  ces  vau- 
tours s'élèvent  à  une  hauteur  prodigieuse;  les  ailes 
immobiles  et  comme  nageant  dans  le  vague  de  Tair 
qui  les  porte,  ils  décrivent  de  vastes  cercles,  et  souvent, 
en  plongeant  dans  l'immensité  de  l'e^ce,  ils  dis- 
paraissent entièrement  aux  regards  du  spectateur. 
Pendant  le  vol,  les  rémiges  s'écartent  les  unes  des  au- 
tres, en  forme  d'éventail. 

Quand  l'air  est  très-serein,  on  voit  des  troupes  de 
ces  oiseaux  s'assembler,  former  une  bande  et  s'amuser 
à  voler  pendant  plusieurs  heures.  Après  cette  prome- 
nade, ils  se  séparent ,  et  chacun  va  regagner  sa  troupe. 
Auprès  du  cadavre  d'un  animal,  tous  les  vautours 
composant  une  troupe  se  rassemblent;  rarement  ils  y 
admettent  un  individu  appartenant  à  une  autre  troupe. 
A  les  voir  quelquefois  manger  ensemble  avec  des 
chiens,  on  dirait  que  ces  animaux  s'accordent  entre 
eux  ;  mais  lorsque  la  proie  est  h  peu  près  dévorée , 
sans  que  la  faim  soit  assouvie,  cette  paix  apparente  se 
trouble  bien  vite  :  les  vautours  se  rangent  d'un  côté, 
les  chiens  de  l'autre  côté  font  cause  commune ,  et  la 
carcasse  et  les  os  sont  tiraillés  dans  tous  les  sens.  Un 
mouton  mort  que  j'avais  posé  près  d'une  cachette,  au 
mois  de  juillet,  fut  trouvé  le  lendemain  matin,  avant 
cinq  heures,  dévoré  par  une  troupe  de  vautours  qui 
avaient  laissé  les  os  aussi  nets  que  s'ils  avaient  été  ra- 
clés avec  le  scalpel.  Quand  ils  sont  bien  rassasiés,  les 
vautours  vont  se  jucher  en  quelque  lieu  écarté  ;  la. 
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accroupie  et  le  cou  retiré^  ils  restent  immobiles  en  at- 
tendant que  la  digestion  soit  faite. 

En  Bessarabie,  c'est  dans  les  steppes  surtout  qu'od 
tes  trouve  en  grande  quantité  ;  mais  comme  ilâ  nichenl 
d^ms  les  parois  de  rochers  des  Carpathes,  dont  les  der- 
nierâ  rameaux  sont  très-éloignés  des  endroits  où  les 
troupeaux  paisseiit,  ils  ont  tous  les  jours  une  distance 
côdsidérable  à  franchir  pour  arriver  à  leur  nourriture 
qu'ils  cherchent  auprès  du  bétail.  Mais  hors  de  la  sai- 
son des  amours  et  de  Téducâtiôtt  des  jeunes,  ils  pas- 
sent la  nuit  dans  les  plaines  de  la  steppe,  de  pré- 
férence sur  le  versant  d'une  colline  opposé  au  vent, 
ou  bien  sur  la  pente  d'une  vallée.  En  Crimée,  cette 
espèce  choisit  pour  nicher  les  mêmes  endroits  que  le 
cathartë  alimoche  :  ce  sont  principalement  les  crevas- 
ses et  les  parties  saillantes  du  Yaïla,  dont  les  parois 
descendent  presque  perpendiculairement  dadsla  mer. 
Ils  gardent  pendant  plusieurs  années  de  suite  les  mê- 
mes endroits  pour  y  établir  leurs  nids.  Au  promontoire 
situé  à  l'extrémité  du  jardin  botanique  de  Nikila  en 
Crimée,  un  couple  de  ces  oiseaux  vint  nichet*  plu- 
sieurs années  de  suite;  maiis  le  nid  étant  inaccessible 
de  quelque  côté  qu'on  essayât  d'y  arriver,  je  ti'ai  jamais 
pu,  malgré  mes  efforts,  m' emparer  des  œufs  ondes 
petits. 

Enlevés  du  nid  très-jeunes,  les  vautours  de  cette  es- 
pèce s'apprivoisent  facilement,  s'habituent  à  la  société 
de  l'homme,  et  finissent  par  perdre  toute  envie  de  s'en- 
voler. Une  dame  résidant  à  Taganrog  possède  depuis 
plusieurs  années  un  de  ces  vautours  qui  jouit  d'une 
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entière  liberté.  Chaque  matin  il  quitte  son  gtte  établi 
dans  la  cour,  pour  se  rendre  au  bazar,  où  l'on  vend  de 
la  viande  fraîche,  et  où  il  est  connu  et  habituellement 
nourri.  Dans  le  cas  où  on  lui  refuse  sa  pitance,  il  sail 
fort  bien  se  la  procurer  par  la  ruse,  puis  avec  son  lar- 
cin, il  se  sauve  sur  le  toit  de  quelque  maison  voisine 
pour  le  manger  en  paix  et  hors  d'atteinte  des  vendeurs 
et  des  gamins  qui  sont  en  guerre  continuelle  avec  lui. 
Souvent  il  traverse  la  mer  d' Azow,  pour  se  rendre  dans 
la  ville  de  ce  nom,  située  vis-à-vis  de  Taganrog;  et 
après  avoir  passé  toute  la  journée  dehors,  il  s'en  re- 
vient coucher  à  la  maison.  Il  visite  régulièrement  l'a- 
battoir de  la  ville,  où  il  dispute  aux  chiens  les  mor- 
ceaux friands. 

Mes  expériences  sont  d'accord  avec  celles  de 
M.  Gloger,  qu'on  sait  avoir  le  premier  dirigé  l'attention 
des  ornithologistes  sur  la  différence  qui  existe  dans 
les  contours  des  plumes  prises  sur  des  individus  d'un 
âge  différent.  En  effet,  comme  il  l'a  démontré,  plus 
l'individu  est  âgé,  plus  les  contours  des  plumes  sont 
arrondis,  larges  et  effacés.  Ceci  s'applique  surtout  aux 
petites  plumes  des  ailes  et  a  celles  du  corps.  Ce  fait  est 
d'autant  plus  frappant,  qu'il  est  contraire  à  toute  ana- 
logie, et  qu'il  ne  s'applique  nullement  à  la  très-grande 
majorité  des  volatiles. 

En  1837,  par  un  froid  de  18**  Réaumur,  il  parut 
aux  environs  du  jardin  botanique  d'Odessa  un  couple 
dont  le  plumage  offrait  une  notable  différence  avec  la 
couleur  ordinaire  de  cette  espèce,  car  le  fond  était 
d'une  belle  nuance  de  marron,  sur  laquelle  se  déta- 
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chail  le  blanc  pur  des  tecirices  majeures  et  mineures 
des  ailes. 


2.  VULTUR  ClNEQEUS^  Gui. 

Aegypius  niger^  Savg. 

Je  n'ai  vu  le  Vautour  Arrian  que  dans  les  steppes 
de  la  Bessarabie,  ou  il  abonde;  quelquefois  il  se 
montre  avec  l'espèce  précédente.  D  passe  l'hiver 
dans  les  steppes,  et  l'on  peut  facilement  le  tuer  quand 
la  neige,  poussée  par  le  vent,  couvre  les  animaux 
morts.  Autrement,  il  est  plus  circonspect  que  les  es- 
pèces précédentes,  et  laisse  écouler  quelquefois  une 
demi-journée  et  au  delà  avant  de  s'approcher  d'une 
pâlure  jetée  près  d'une  embuscade  ;  encore  attendra- 
tr-il  que  plusieurs  autres  oiseaux  de  proie,  tels  que 
Fako  aier,  F.  milvus,  et  les  différentes  espèces  de  cor- 
beaux, se  soient  posés  sur  l'appât. 

n  se  trouve  très-probablement  aussi  en  Grimée. 

Les  Moldaves  racontent  qu'il  niche  dans  les  monts 
Carpathes. 

GENIISIII.  GYPAETUS,  Storr. 
Gypaetus  barbatus,  g. 

Pallas  ne  connaît  cet  oiseau  de  proie  gigantesque 
que  dans  les  provinces  les  plus  orientales  de  l'Empire 
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russe  y  nommément  sur  les  Alpes  de  h  Daourie.  Mais 
les  hautes  montagnes  du  Caucase,  Y  Elbrouz,  le  Kazbeck, 
et  généralement  toute  la  chaîne  où  demeurent  la  chè- 
vre sauvage  et  le  chamois,  le  produisent  aussi.  Là  on 
le  rencontre  assez  fréquenmient,  surtout  près  des 
neiges  étemelles  ;  il  ne  vil  jamais  en  troupe,  mais  tou- 
jours par  couple,  ou  bien  solitahre.  En  Abasie,  il  ne 
se  trouve  que  dans  le  district  intérieur,  près  de  la  cimo 
du  fpont  Hirtscha,  d'où  il  descend  très-rarement,  au 
dire  des  habitants,  pour  visiter  la  plaine. 

GENUS  IV.  FALCO,  L. 

a.)  Falcones  nobiles. 

aa.)  FalcoMs  nobiles  adsciti^  Glog. 

1 .  Falco  genchris,  Naum. 

Falco  xanlonyxelUnnunculoîdeSy  Natt.  —  F.  Naumanni^ 
Fleischer. 

Ce  joli  petit  faucon  est  confiné  dans  l'extrême  midi 
de  l'Europe,  et  ne  se  trouve  probablement  comme  oi- 
seau sédentaire  qu'aux  îles  grecques. 

Dans  la  Nouvelle-Russie,  j'en  ai  vu  plusieurs  pendant 
l'été  de  1838.,  soif  dans  le  gouvernement  de  Kherson, 
soit  en  Crimée;  il  en  fut  tué  un  près  deWosnessensk, 
par  mon  frère  Charles,  capitaine  de  cavalerie  dans  le 
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régiment  de  hussards  Alexandre.  J'ai  encore  observé 
ce  faucon  dans  la  province  du  Ghouriel. 

Dans  sa  manière  de  vivre,  il  tient  en  quelque  sorte 
le  milieu  entre  le  faucon  cresserelle  et  le  faucon  kobez, 
son  régime  étant  à  peu  près  celui  du  dernier,  tandis 
que,  pour  les  mœurs  et  la  propagation,  il  se  rapproche 
davantage  du  premier*  Ainsi  je  n'ai  trouvé  dans  son 
estomac  que  des  débris  de  grands  coléoptères  et  or- 
thoptères. Au  printemps  de  1835,  je  vis  à  Odessa 
quelques  individus  de  celte  espèce  voler  çà  et  là,  et  se 
poser  sur  les  toits  des  plus  hautes  maisons  de  la  ville , 
en  compagnie  du  Fatco  tmiunculus.  On  prétend  aussi 
que,  pour  ses  migrations,  il  cherche  la  société  du Fa/co 
rufipes,  ce  que  je  n'ai  pas  eu  occasion  d'observer.  H 
quitte  nos  contrées  dans  la  première  moitié  de  septem- 
bre, et  ne  revient  au  printemps  que  plusieurs  joui's 
après  l'arrivée  du  Fako  m/ipes. 

2.  Falco  tinnuncolus,  L. 

Très-<commun  dans  tout  le  midi  de  la  Russie,  aussi 
bien  dans  les  viUes  et  les  villages  que  dans  les  plaines 
de  la  steppe.  Habituellement  il  émigré  à  l'approche  de 
l'hiver;  mais  quand  le  froid  n'est  pas  très^sensible, 
une  grande  partie  de  ces  oiseaux  reste  au  pays. 

Dans  la  steppe,  il  se  nourrit  préférablement  de 

jeunes  sousliks  et  d'arvicola  arvaiis.  Vers  la  fin  de  mars, 

on  les  voit  arriver  en  grande  quantité  aux  environs 

d'Odessa,  quelquefois  en  société  du  F.  œsalon  et  du  F. 

3.  44 
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rufipes.  Les  nouveaux  arrivés  gitent  dans  les  pépiniè- 
res du  jardin  botanique  ^  et  après  avoir  passé  quelques 
jours  dans  le  voisinage,  ils  se  répandent  dans  toutes 
les  directions. 

Je  me  souviens  d'avoir  vu  dans  Odessa  un  de  ces 
oiseaux  occupé  à  plumer  dans  l'air  un  moineau  qu'il 
avait  pris.  En  même  temps  il  poussait  des  cris  qui  le 
faisaient  facilement  reconnaître. 

Cette  espèce  est  sédentaire  sur  toute  la  côte  orien- 
tale de  la  mer  Noire,  et  niche  dans  les  ruines  d'édifices 
grecs  et  romains  dont  ces  contrées  abondent ,  ou  bien 
dans  les  parois  de  rochers  qui  bordent  la  mer. 

3.  Falco  rufipes,  Beske. 
Fako  ve$ptiiinuSj  Pall. 

Les  faucons  à  pieds  rouges  se  montrent  chez  nous 
dès  la  première  moitié  d'avril,  et  souvent  en  si  grand 
nombre  qu'on  en  est  étonné.  Ils  sont  habituelle- 
ment accompagnés  de  plusieurs  espèces  de  faucons, 
4els  que  F.  Hnnunculus,  œsalon  et  subbuUo.  Pendant  la 
journée,  labandese  disperse;  mais,  vers  les  quatre  heu- 
res de  l'après-midi,  toutes  les  troupes  se  réunissent 
pour  commencer  leurs  excursions  remarquables,  qui 
durent  jusqu'à  la  nuit.  Ce  sont  des  espèces  d'évolutions 
aériennes  que  ces  oiseaux  s'amusent  à  faire  :  ils  volent 
en  ligne  droite  jusqu'à  un  point  fixé,  d'où  ils  retour- 
nent en  suivant  toujours  à  peu  près  la  même  route,  et 
ne  dépassant  jamais  certaines  limites. 
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Le  vaste  terrain  du  jardin  botanique^  avec  toutes  ses 
dépendances  y  est  l'endroit  qu'ils  affectionnent  le  plus 
pour  ces  sortes  d'exercices,  probablement  parce  que, 
à  défaut  d'un  bois  mieux  fourni  dans  le  voisinage,  les 
pépinières  de  ce  jardin  leur  servent  d'abri  pendant  la 
nuit.  C'est  ordinairement  dans  les  soirées  chaudes  et 
par  un  ciel  parfaitement  serein,  qu'ils  font  ces  tour- 
nées. Les  individus  qui  composent  la  bande  n'y  obser- 
vent guère  d'autre  règle  que  la  direction  droite;  ils  ne 
se  tiennent  point  serrés,  mais  ils  volent  à  des  distances 
inégales  à  côté  et  au-dessus  les  uns  des  autres.  Les 
battements  de  leurs  ailes  sont  lents;  souvent  aussi  ils 
fendent  l'air  sans  remuer  les  ailes.  Arrivés  au  point 
fixé,  ils  tournent  avec  rapidité,  décrivant  un  angle  aigu. 
Au  commencement  de  leur  vol,  ils  vont  assez  haut; 
mais  vers  le  soir  ils  descendent  peu  à  peu ,  et  finissent 
par  voler  si  bas ,  qu'on  peut  très-bien  en  atteindre 
quelques-uns  avec  une  charge  de  menu  plomb.  Après 
avoir  continué  cet  exercice  pendant  quelques  heures, 
toute  la  bande  se  repose,  choisissant  à  cet  effet  quel- 
ques arbres  rapprochés  les  uns  des  autres.  Là,  ils  se 
tiennent  serrés  autant  que  possible,  et  j'en  ai  vu  trente 
à  quarante  ensemble  perchés  sur  un  robinier  de  sept 
ans,  et  occupant  principalement  la  couronne  et  les 
branches  supérieures  de  l'arbre.  Ils  y  montrent  si  peu 
de  crainte,  qu'on  peut  aisément  les  approcher,  sur- 
tout quand  auparavant  on  n'a  pas  tiré  de  coups  de  fusil. 
Aprèss'ètrereposésenvironunedemi-heure,  ils  repren- 
nent leur  exercice,  qu'ils  ne  cessent  qu'à  l'entrée  du 
crépuscule,  afin  de  se  mettre  à  la  recherche  d'un  gîte 


Digitized  by 


Google 


84  VOYAGE 

convenable  pour  la  nuit.  Toute  la  bande  parait  en  ceci 
être  dirigée  par  quelque  volonté  particulière,  car  ils 
attendent  tous  que  deux  ou  trois  individus  se  dirigent 
VCTS  le  feuillage  de  quelque  arbre  touffu,  et  alors  ils  se 
précipitent,  conune  à  un  signal  donné,  sur  ce  même  ar- 
bre, qui  en  est  envahi  et  comme  couvert*  Leur  nombre 
est  souvent  si  considérable,  qu'ils  se  gênent  mutudle- 
ment,  et  l'onentendauloiulescrisperçantsqu'ils  jettent 
en  se  disputant  les  meilleures  places.  Un  seul  coupde  fu- 
sil tiré  sur  une  pareille  nuée  d'oiseaux  m'en  a  plusieurs 
fois  procuré  au  delà  d'une  douzaine,  âans  c^ompter 
ceux  qui,  n'étant  que  blessés,  s'envolent  et  tombent  çà 
et  là.  Ce  qui  m'a  toujours  frappé  dans  ces  cas,  c'est  la 
grande  disproportion  que  j'ai  trouvée  entre  le  nombre 
des  mâles  et  celui  des  femelles.  Une  fois,  sur  onze  indi- 
vidus tués,  il  n'y  eut  que  trois  femelles;  une  autre  fois, 
sur  neuf  individus,  je  comptai  deux  femelles  seule- 
ment. Dans  l'air  aussi  j'ai  toujours  compté  pluâ  de 
mâles  que  de  femelles. 

Au  jardin  botanique  d'Odessa,  c'est  sur  quelques 
conifères  touffus ,  rapprochés  les  uns  des  autres  et 
hauts  de  neuf  pieds  environ,  que  les  faucons  à  pieds 
rouges  aiment  à  passer  la  nuit:  j'ai  essayé  de  les  en 
chasser  à  coups  de  fusil  réitérés  deux  à  trois  fois  dans 
la  même  soirée,  mais  je  les  ai  toujours  vus  revenir,  à 
moins  d'une  force  majeure. 

Les  excursions  aériennes  que  nous  venons  de  dé- 
crire durent  souvent  jusqu'au  mois  de  mai,  époque  où 
ces  oiseaux  commencent  à  se  disperser  pour  vaquer  à 
l'œuvre  de  la  propagation.  A  cette  époque,  on  les  trouve 
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souvenidansles  steppes,  perchés  sur  des  tètes  de  char- 
dons ou  sur  quelque  autre  broussaille.  Â  l'approche 
du  soir,  les  faucons  qui  se  trouvent  datis  le  voisi- 
nage se  réunissent  pour  se  livrer  encore  à  leur  exer- 
cice favori.  Le  faucon  à  [Heds  rouges  est  facile  à  recon- 
naître, même  quand  il  se  montre  seul,  par  la  constance 
avec  laquelle  il  reste  posé  des  heures  entières  sur  le 
même  endroit,  ne  le  quittant  que  momentanément 
pour  saisir  quelque  insecte  qu'il  a  vu  passer. 

Sa  nourriture  ccmsiste  principalement  en  insectes  de 
toutes  les  divisicms;  le  plus  souvent  j'ai  trouvé  son  ja^ 
bot  rempli  de  fourmis  et  de  coléoptères  vivant  en  »o^ 
ciété.  Il  est  trè&^habile  à  saisir  au  vol  les  grandes  espèces 
de  sauterelles  et  de  Neurofdères,  telles  que  Gryllus,  Lihet- 
lula  et  Aeschna^  Ses  doigts  {Nrc^rtionnémént  longs  lui 
rendent  en  cela  de  grands  services.  Il  fouille  aussi  (kns 
la  ûente  des  bêtes  à  corne,  pour  en  extraire  des  scara- 
bées du  genre  des  Ontkopkages. 

Nous  lisons  dans  [dasieurs  manuels  que  ce  faucon 
fait  quelquefois  aussi  la  chasse  aux  petits  oiseaux.  Je 
pense  que  ce  sont  des  cas  excepticmnels.  Pour  moi,  je 
n'en  connais  pas  d'exemple,  et  je  sais  que  les  [Jus  petits 
oiseaux  ne  montrent  aucune  peur  de  lui.  En  revanche, 
j'ai  quelquefois  trouvé  dans  son  jabot  des  débris  de 
petits  lézards. 

Un  autre  fait  que  je  puis  avancer,  c'est  qu'il  s'empare 
souvent  du  nid  de  la  pie.  Dans  la  terre  seigneuriale  de 
Kowalewka,  sur  le  Boug,  je  découvris  trois  nids  occupés 
par  des  faucons  à  pieds  rouges,  mais  dont  la  construc- 
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tien  ne  laissait  aucun  doute  à  l'égard  de  leur  origine: 
ils  avaient  été  enlevés  à  des  pies. 

Au  bout  d'une  année^  les  jeunes  ressemblent  com- 
plètement aux  vieux  pour  la  couleur  du  plumage  ;  seu  • 
lement,  au  premier  printemps,  le  jeune  tiercelet  s'en 
distingue  encore  parce  qu'il  a  les  baguettes  des  plumes 
du  ventre  noires.  Cependant  ces  derniers  individus 
mêmes  se  propagent. 

Dans  la  première  moitié  d'octobre,  quelquefois  un 
peu  plus  tard,  les  faucons  à  pieds  rouges  quittent  le 
midi  de  la  Russie.  Peu  de  temps  avant,  les  troupes  se 
réunissent  de  nouveau,  et  si  les  soirées  sont  belles,  on 
peut  encore  observer  leurs  évolutions. 

Ce  faucon  ne  paraît  pas  aimer  les  r^ons  montueu- 
ses,  car  pendant  un  séjour  de  sept  mois  dans  les  pro- 
vinces au  delà  du  Caucase,  je  n'en  ai  vu  qu'un  seul. 

Dans  son  port  et  dans  certaines  attitudes,  cette  belle 
espèce  de  faucon  a  quelque  chose  de  particulier,  et  qui 
rappelle  le  perroquet,  dont  elle  a,  en  outre,  le  plumage 
serré.  Ainsi,  après  avoir  fait  lâchasse  aux  onthophages, 
le  faucon  à  pieds  rouges  se  nettoie  le  bec  en  se  servant 
de  ses  doigts,  absolument  comme  le  ferait  une  petite 
perruche. 

Quand  un  de  ces  oiseaux  est  blessé,  et  qu'on  accourt 
pour  le  saisir,  il  se  renverse  sur  le  dos,  étend  les  ailes 
et  les  rectrices,  et  cherche  à  se  défendre  au  moyen  de 
ses  ongles.  Son  cri  ressemble  à  celui  du  faucon  cresse- 
relle,  mais  il  le  fait  entendre  moins  fréquemment  que 
c*e  dernier.  Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre,  sont  d'un 
roux  de  rouille  clair,  parsemés  de  taches  et  de  lignes 
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d'un  rouge  brun.  Dans  le  nid  d'un  couple  âgé  d'un  an^ 
je  trouvai  des  œufs  au  commencement  de  juillet,  tandis 
que  d'autres  nids  étaient  déjà  vides. 

bb.)  Falcoms  iwbiles  gemUni. 
Falcones  macrodactyli^  Glog. 

4.  Falco  jssalon,  Gm. 

Fako  lUhofalco,  Gm.  —  F.  cœnus,  M.  et  W.  —  F.  œsaion,  PalL 

Zoogr. 

Commun  dans  toutes  les  provinces  de  la  Russie  mé- 
ridionale,  d'où  il  ne  disparait,  en  hiver,  que  pour  très- 
peu  de  temps.  J'en  ai  vu  vers  la  mi-février  déjà,  cinq 
ou  six  ensemble  perchés  sur  les  sommets  des  arbres, 
mais  je  ne  connais  pas  d'exemple  qu'il  ait  niché  dans 
nos  steppes.  Les  jeunes  se  montrent  en  grande  abon- 
dance sur  leur  passage,  pendant  les  mois  d'octobre,  de 
novembre  et  de  décembre  ;  on  en  voit  des  volées  dans 
les  jardins  aussi  bien  que  dans  les  steppes.  Cet  oiseau 
garde  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  accidentel  le 
gîte  qu'il  a  occupé  une  fois,  et  on  le  reconnaît  facile- 
ment à  la  manière  dont,  le  soir,  il  s'y  laisse  tomber  à- 
plomb,  sans  remuer  les  ailes. 

5.  Falco  subbuteo,  L. 

On  admet  en  général  que  si  le  Faucon  hobereau  niche 
dans  le  midi  de  l'Europe,  ce  n'est  qu'accidentellement. 
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Cependant  en  Crimée  et  dans  le  reste  de  la  Nouvelle- 
Russie^  ce  n'est  point  le  cas  ;  car  partout  où  Ton  ren- 
contre le  moindre  groupe  d'arbres,on  peut  ê(re  presque 
certain  de  trouver  aussi  son  nid,  souvent  enlevé  aux 
pies  et  aux  corneilles.  Pendant  l'été,  on  l'observe  par- 
tout dans  les  steppes,  principalement  dans  le  voisinage 
des  mares  et  des  eaux  stagnantes,  où  les  habitants  des 
airs  se  rassemblent  pour  se  désaltérer.  Là  il  est  la  ter- 
reur des  différentes  espèces  d'alouettes,  et  surtout  de 
l'alouette  calandre,  sur  laquelle  il  se  jette  d'une  em- 
buscade, lui  fait  prendre  sa  volée,  et  la  saisit  dans  l'air. 
En  été,ce  sont  les  individus  jeunes  et  inexpérimentésde 
cette  espèce  d'alouettes  qui  en  souffrent  le  plus,  car  les 
vieux  sont  trop  prudents  pour  se  lever;  ils  se  tapissent 
au  contraire  sur  la  terre,  et  comme  le  faucon  ne  prend 
que  ceux  qui  volent,  ils  évitent  ainsi  le  danger.  Ce  fau- 
con trouve  aussi  un  singulier  plaisir  à  poursuivre  des 
ciseaux  beaucoup  plus  grands  que  lui,  et  ne  pouvant 
'  rien  gagner  sur  eux,  il  cherche  au  moins  à  les  harce- 
ler. Les  demoiselles  de  Numidie,  par  exemple,  sont  fré- 
quemment exposées  à  ses  malices.  Sur  le  ruisseau  de 
Salghir  en  Crimée,  j'observai  une  paire  de  ces  faucons, 
se  mêlant  en  vrais  trouble-fête  parmi  une  troupe  de 
grues  qui  s'amusaient  à  danser,  et  se  donnant  le  cruel 
plaisir  de  tomber  tantôt  sur  l'un ,  tantôt  sur  l'autre  de 
ces  paisibles  oiseaux,  ce  qui  apparemment  les  divertis- 
sait beaucoup. 

Plusieurs  couples  de  cette  espèce  de  faucon  nichent 
tous  les  ans  dans  les  hauts  peupliers  qui  bordent  le  Sal- 
ghir, près  de  Symphéropol. 
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6.  Falco  peregrinus,  Gm. 

Le  Faucon  pèlerin  se  montredans  nos  climats  aux  mois 
de  septembre  et  d'octobre,  et  il  y  reste  pendant  tout 
l'hiver,  même  dans  les  froids  rigoureux.  En  été,  on 
l'observe  plus  rarement.  Les  pigeons  domestiques  qu'il 
aime  à  poursuivre,  l'attirant  souvent  sur  le  territoire 
d'Odessa,  on  en  tue  annuellement  quelques-uns.  Dans 
la  steppe,  il  fait  principalement  sa  proie  du  Perdix  cine- 
rea,  et  de  plusieurs  espèces  du  genre  Charadrius  (Plu- 
vier). 

7.  Falco  laniarius,  Gloger. 

Falco  lananus,  Auclt.  — Falco  sacer,  Gm. 

L'histoire  naturelle  de  ce  faucon  n'est  pas  encore 
suffisamment  connue,  par  la  raison  qu'étant  plus  ou 
moins  rare  partout,  il  s'est  toujours  soustrait  aux  ob- 
servations suivies  des  ornithologistes.  Cependant  il  n'y 
a  guère  lieu  de  douter  qu'il  ne  fasse  une  espèce  distincte. 
Aux  environs  d'Odessa,  je  ne  l'ai  vu  que  deux  ou  trois 
fois;  il  n'est  pas  très-rare  dans  la  partie  orientale  du 
gouvernement  d'Ékaterinoslaw,  sur  le  Don,  et  plus 
avant  dans  l'est,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne; je  crois  aussi  l'avoir  aperçu  une  fois  en 
Bessarabie. 

3.  12 
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8.  Falco  gyrfalco,  Gm. 

Fatco  candicans  et  islandicus,  Gm.  —  Hierofalco  candi- 
eans,  C. 

Le  Gerfaut  ne  s'avance  que  très-rarement,  à  ce  qu'il 
parait,  dans  les  steppes  de  la  Rus^e  méridionale.  Dans 
l'hiver  de  1836,  j'achetai  à  un  chasseur  d'Odessa  un 
individu  de  cette  espèce,  de  couleur  brune.  Pallas  raj)- 
porte  qu'il  niche  en  grand  nombre  dans  les  montagnes 
de  rOural,  qu'il  passe  l'hiver  dans  ces  régions,  et  que 
les  Bachkires  s'en  servent  pour  la  chasse.  Un  fait  très- 
curieux,  relativement  à  la  diversité  des  contréesqu'ha- 
bite  ce  faucon,  à  qui  Ton  donne  généralement  pour  pa- 
trie l'extrémité  septentrionale  de  l'ancien  continent, 
c'est  que  dans  le  cabinet  de  Berlin  on  conserve  plusieurs 
sujets  tués  en  Arabie  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 

b.)  ASTUR. 

Falcones  dextimi,  Gloger. 

9.  Falco  palumbarius,  L. 

Aecipiter  Astnr,  Pall.  —  F.  atricapiltm,  Wils.  et  Richards. 

V Autour  est  un  oiseau  de  proie  assez  répandu  dans 
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le  midi  de  la  Russie.  Il  habite  de  préférence  les  con- 
trées où  il  y  a  des  forêts,  ou  du  moins  quelques  arbres  ; 
le  plus  grand  nombre  se  trouve  par  conséquent  le  long 
du  bord  des  fleuves,  siur  le  Dniester,  le  Boug  et  le 
Dnieper.  De  là,  il  part  pour  ses  grandes  excursions 
dans  les  steppes,  où  il  poursuit  avec  acharnement 
les  outardes  canepetières.  Parmi  les  individus  que 
j'ai  eus  dans  les  mains,  quelques-uns  se  distinguaient 
par  leur  livrée  claire,  presque  blanche,  pareils  en 
cela  aux  individus  originaires  des  derniers  confins  du 
nord.  D'autres  individus,  au  contraire,  étaient  remar- 
quables par  la  couleur  très-foncée  qui  dominait  sur  la 
tête,  et  ressemblaient  à  YAslur  atrUapitlus,  dont  Wilson 
fait  une  espèce  à  part. 

Aujourd'hui  les  Tatars  de  la  Crimée  ne  font  plus  la 
chasse  à  l'oiseau  comme  ils  la  faisaient  autrefois,  sui- 
vant le  rapport  de  PaUas.  Dans  tout  le  Caucase,  au 
contraire,  et  dans  les  provinces  transcaucasiennes,  cet 
exercice  favori  du  moyen  âge  chevaleresque  est  encore 
en  vogue,  et  fait  un  des  principaux  divertissements 
des  nobles  du  pays,  comme  nous  allons  le  voir. 

L'autour  est  assez  commun  au  Caucase. 

10.  Falco  nisus,  L. 
Accipiter  fringillarius,  Gould.—  Nisus  fringiltarius,  Cuv. 

Communpartout  où  il  y  a  des  steppes,  plus  particuliè- 
remeni  en  Imérélie,  en  Mingrélie,  dans  le  Ghouriel  et 
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les  autres  provinces  qui  bordent  la  mer  Noire  àForient. 
Il  passe  la  nuit  de  préférence  sur  les  arbres  fruitiers, 
et  choisit  à  cette  fin  les  branches  les  mieux  fournies 
du  milieu  de  l'arbre  ;  il  ne  vient  qu'à  la  nuit  tombante 
prendre  possession  de  son  gîte. 

Les  individus  tués  aux  environs  d'Odessa  et  en  Bes- 
sarabie ont  régulièrement  les  flancs  et  les  parties  infé- 
rieures du  cou  d'un  jaune  roussàlre,  et  le  dos  souvent 
d'un  bleu  ardoisé  ;  ce  sont  par  conséquent  de  belles 
variétés,  surtout  les  femelles.  Un  vieux  mâle  tué  au 
jardin  botanique  avait  la  gorge  et  le  ventre  parfaitement 
blancs,  et  les  petites  raies  transversales  de  couleur  bru- 
nâtre étaient  à  peine  indiquées. 

Dans  nos  climats  YÉpervier  est  sédentaire;  il  passe 
accidentellement  dans  d'autres  parages,  mais  la  plupart 
n'émigrent  pas,  même  pendant  les  froids  rigoureux. 
Les  individus  qui,  venant  probablement  du  Nord,  se 
transportent  dans  les  pays  chauds  pour  y  passer  l'hi- 
ver, paraissent  aux  environs  d'Odessa,  quelquefois  en 
grand  nombre ,  dans  les  derniers  jours  de  novembre, 
et  sont  déjà  de  retour  vers  la  fin  de  février. 

C'est  de  cette  espèce,  plus  encore  que  de  la  précé- 
dente, que  les  peuplades  des  montagnes  du  Caucase  et 
des  provinces  transcaucasiennes  se  servent  pour  la 
chasse  du  vol.  Les  Imérétiens,  entre  autres,  sont  d'une 
dextérité  toute  particulière  pour  apprendre  à  voler  à  ces 
oiseaux.  Ils  ne  commencent  point  par  enlever  le  faucon 
niais  pour  Y  introduire  ensuite  au  vol,  mais  ils  se  servent 
d'un  procédé  ingénieux  et  simple  pour  prendre  les  oi- 
seaux âgés  de  quelques  mois  seulement.  A  cette  fin,  le 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  95 

fauconnier  attache^  au  moyen  d'un  petit  cordon,  une 
pie-grièche  vivante  à  un  bâton  d'environ  deux  mètreset 
demidelongueur,  de  manièreàceque  l'oiseau  ne  puisse 
s'élever,  en  trémoussant  de  l'aile,  cpi'à  un  pied  au-des- 
sus du  bâton.  Pourvu,  en  outre,  d'un  filet  tendu  sur  un 
cerceau  demi-circulaire,  le  fauconnier  sort  dans  les 
champs,  se  poste  derrière  un  buisson,  un  tertre,  ou 
bien  à  l'angle  d'un  mur,  et  attend  qu'un  épervier  se 
montre.  Dès  qu'il  en  aperçoit  un ,  il  commence  à  re- 
muer le  bâton  qu'il  tient  à  bras  tendu,  de  la  main 
gauche  :  la  pie-^èche,  forcée  par-là  de  voltiger  conti- 
nuellement, attire  l'attention  du  jeune  épervier,  qui, 
hardi  à  l'excès,  fond  sur  elle  à  tire-d'aile.  Mais  à  l'ins- 
tant où  il  veut  saisir  sa  proie  apparente,  il  se  voit  cou- 
vert du  filet  que  l'Imérétien,  non  moins  prompt,  manie 
de  la  main  droite,  tandis  que  de  l'autre  main  il  retire 
le  bâton  de  la  sphère  du  danger,  si  bien  que  l'épervier 
trouve  rarement  le  temps  de  saisir  la  pie-grièche  atta- 
chée, et  que  lui-même,  incapable  d'arrêter  l'extrême 
rapidité  de  son  vol,  se  trouve  empêtré  et  pris  dans  le 
filet. 

Au  bout  de  six  à  huit  semaines,  même  en  moins  de 
temps,  l'épervier  est  parfaitement  apprivoisé  et  dressé; 
dès  lors  on  le  met  dedans  pour  voler  la  caille.  En  Imé- 
rétie,  en  Mingrélie  et  dans  le  Ghouriel,  cette  chasse  est 
en  grande  faveur,  au  point  qu'il  n'y  a  guère  de  prince 
ou  de  noble  qui  n'entretienne  quelques  éperviers.  Poui* 
une  telle  partie  de  chasse,  plusieurs  personnes  se  ré- 
unissent ;  on  sort  à  cheval,  le  matin;  les  éperviers,  la 
lête  converle  de  chaperons  en  cuir,  sont  portés  par  des 
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domestiques^  chargés  exclusivement  de  cet  emploi^  sur 
le  bras  tendu  ou  bien  sur  le  poing.  Dès  qu'on  est  ar- 
rivé au  champ  où  les  cailles  se  tiennent,  les  porte^pervier 
à  cheval  s  avancent  lentement  dans  les  champs,  accom- 
pagnés de  quelques  piétons  dont  la  besogne  est  de 
faire  lever  les  cailles  et  de  s'occuper  de  l'épervier.  Dé- 
barrassé de  son  chaperon  et  atanrforttw,  l'oiseau  chasseur 
s'élance  sur  la  caille  et  la  saisit  au  vol.  En  automne,  où 
la  caille  est  très-grasse,  ill' atteint  presqu'à  l'instant  où 
elle  se  lève,  et  ne  la  laisse  guère  voler  à  plus  de  qua- 
rante à  cinquante  pas  de  distance.  Dans  les  chasses  que 
j'ai  eu  l'occasion  de  suivre,  je  n'ai  jamais  vu  que  l'éper- 
vier retournât  avec  sa  proie  sur  le  bras  de  son  maître; 
mais  à  l'endroit  où  il  l'a  saisie,  il  se  laisse  tomber  à 
terre  avec  elle  :  dans  l'instant  les  piétons,  qui  se  tien- 
nent proche,  accourent,  lui  enlèvent  la  caille  qui  vit 
encore,  la  mettent  dans  une  cage,  et  vont  rapporter 
l'oiseau  au  fauconnier  à  cheval.  De  peur  que,  tenté  par 
la  faim,  l'épervier  ne  charrie  et  ne  se  perde  dans  les  hau- 
tes herbes  ou  dans  les  buissons  impénétrables  de  smilax 
excelsa^  on  arme  ses  genoux  de  quelques  grelots  dont  le 
son  indique  l'endroit  où  l'oiseau  s'est  jeté  avec  sa  proie. 
Celte  sorte  de  chasse  est  fort  lucrative,  et  j'ai  vu  pren- 
dre de  vingt  à  vingt-cinq  cailles  dans  moinsdecinq  heu- 
res, par  un  seul  épervier.  Mais  il  faut  dire  aussi  que  les 
<  ailles  ne  se  trouvent  nulle  part  peut-être  en  aussi 
grande  abondance  que  dans  ces  parages.  A  Kutaïs,  je 
trouvai  vers  la  fin  d'août,  à  tous  les  coins  de  rues,  d'im- 
menses cages  remplies  de  cailles  qui  avaient  toutes 
ô[é  prises  par  des  éperviers,  el  qu'on  offrait  par  dou- 
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zaines  à  vil  prix.  Celte  chasse  ne  sert  donc  pas  seule-  ! 

meni  à  divertir  la  noblesse,  mais  les  Imérétiens  pau-  { 

vres  en  font  à  leur  tour  une  industrie.  ; 

Le  prince  régnant  de  TAbasie,  Michael  Bd  Scher-  j 

wasidsé,  est  connu  dans  tout  le  pays  pour  un  amateur  1 
passionné  de  la  chasse  au  vol. 

c.)  Aquila. 
Falcones  ophioma^^hiy  Gloger. 

11.  Falco  leucopsis,  Bechst. 

Circaehis  galUcuSj  Boje.  —  Falco  gallicus^  Gm.  —  Aquila 
leucamphomma,  Bork . 


La  vraie  patrie  de  cet  Aigle,  peu  répandu  dans  le 
reste  de  l'Europe,  parait  être  la  Bessarabie.  Là  il 
est  assez  conunun  ;  il  habite  les  taillis  et  les  lisières  des 
bois,  fréquente  les  coteaux  et  les  vallées  qui  produi- 
sent des  serpents,  et  reste  des  heures  entières,  sans 
remuer,  perché  sur  des  meules  de  foin  ou  de  blé.  Dans 
ses  manières  et  son  port,  mais  surtout  vu  de  profil,  il 
a  quelque  ressemblance  avec  la  buse.  C'est  un  oiseau 
lourd  et  paresseux,  qui  ne  sort  de  son  indolence  habi- 
tuelle qu'à  l'époque  de  l'accouplement,  ou  bien  quand 
il  est  tourmenté  par  la  faim.  Je  l'ai  cependant  vu,  quoi* 
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que  rarement,  au  mois  d'août,  s'élever  du  sol  et  planer 
au  haut  des  airs,  en  décrivant  de  beaux  cercles. 

Lorsqu'il  a  pris  un  serpent,  il  ne  le  dévore  pas  sur- 
le-champ,  mais  il  porte  l'animal  se  tordant  entre  ses 
grifTes  à  un  endroit  commode,  le  plus  souvent  sur  un 
petit  tertre,  ou  bien  sur  un  tas  de  gerbes. 

Je  ne  puis  dire  avec  certitude  s'il  quitte  la  Bessa- 
rabie en  hiver,  mais  je  suis  tenté  de  le  croire,  eu  ^rd 
à  sa  nourriture,  qui  se  compose  presque  uniquement 
de  reptiles. 

12.  Falco  hypoleucus,  Pall.  Zoogr.,  p.  354. 

Cet  oiseau  se  distingue  de  l'espèce  précédente  plus 
par  la  couleur  de  la  cire  et  des  pieds  que  par  la  taille 
qui  est  supérieure. 

Bec  et  ongles  d'un  noir  bleuâtre  ;  cire  et  pieds  d'un 
jaune  clair,  probablement  plus  clair  encore  dans  le 
jeune  âge;  sommet  delà  tète  blanchâtre;  les  baguettes 
des  plumes  d'un  brun  gris;  r^ion  des  yeux,  comme 
dans  l'espèce  précédente,  blanche,  laineuse,  et  cou- 
verte de  poils  d'un  brun  obscur;  menton  et  partie  su- 
périeure du  cou  d'un  blanc  grisâtre;  nuque  grise, 
chaque  plume  bordée  de  brun;  dos,  scapulaires  et 
couvertures  des  ailes  d'un  brun  foncé,  avec  des  bords 
d'un  brun  grisâtre  et  d'un  gris  clair  ;  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  d'un  blanc  sale  ;  partie  externe  des 
rémiges  d'un  gris  brunâtre,  finement  lisérée  de  blan- 
châtre; partie  interne  d'un  blanc  pur,  avec  quantité  de 
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taches  semi-lunaires  d'un  brun  foncé  ;  la  queue  d'un 
brun  gris,  terminée  de  blanchâtre,  porte  trois  larges 
bandes  transversales  d'un  brun  foncé;  baguettes  des 
pennes  caudales  blanches  ;  recirices  latérales  blanches 
aux  barbes  intérieures,  avec  trois  bandes  faiblement 
indiquées  au  côté  postérieur;  dessous  du  corps  blanc; 
de  grandes  taches  semi-lunaires  d'un  jaune  brunâtre 
sur  la  poitrine  et  aux  cuisses. 

Ce  Faucon  n'a  pas  encore  été  trouvé,  à  ma  connais- 
sance, dans  le  reste  de  l'Europe;  il  manque  au  Mu- 
séum de  Paris  et  à  celui  de  Berlin  ;  Pallas  seul  l'a  décrit. 

Je  ne  l'ai  trouvé  qu'une  seule  fois  à  acheter  au  6a- 
zar  d'Odessa,  et  sa  patrie  paraît  être  plus  à  l'est. 
Pallas  assure  qu'il  est  plus  conunun  sur  le  Don  et  le 
Wolga,  et  si  nous  en  croyons  Gmelin  (  une  mauvaise 
autorité),  il  fait  en  hiver  la  chasse  à  la  volaille,  près 
d'Astrakhan. 


d.)  Pandion,  Savig. 

Falcones  ichthtophagi,  Glog. 

13.  Falco  hauetus,  L. 

Accipiter  halietus,  Pall.—  Pandion  fluviatilis,  Savig. 

Le  Balbuzard  se  trouve  en  petit  nombre,  par  couple<ï 
ou  solitaire,  sur  les  bords  de  nos  grandes  rivières,  le 

3.  13 
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Boug  y  le  Dnieper  et  le  Dniester.  Quoiqu'il  soit  assez 
commun  sur  les  côtes  maritimes  du  nord  de  notre  con- 
tinent;  comme  par  exemple  dans  les  écueils  en  Fin- 
lande, je  ne  l'ai  pas  encore  aperçu  sur  le  littoral  de 
la  mer  Noire.  Il  préfère  aussi  les  bords  des  fleuves  cou- 
verts de  roseaux  aux  beiges  nues.  Dans  le  midi  de  la 
Russie,  il  se  montre  déjà  vers  la  (in  de  févriar  ou  au 
commencement  de  mars,  et  il  ne  quitte  nos  climats  que 
vers  la  fin  de  novembre. 


i\)   FaLCONES   MARITIMI,    Glog. 

14.    FaLCO   ALBICILLA,    L. 

A^uila  albicilla  et  ossifraga,  Pall.  —  Falco  kinnulua, 
La  th.  —  F.  leticocephalns,  L. 


Le  genre  de  vie  de  cet  oiseau  de  proie  subit  dans  les 
steppes  des  modifications  telles  qu'on  peut  à  peine  re- 
connaître en  lui  la  même  espèce.  Car  tandis  que  dans 
le  nord  cet  Aigle  est  un  vrai  habitant  des  bords  de  la 
mer  et  de  ceux  des  rivières,  et  ne  s'en  éloigne  qu'excep- 
tionnellement et  forcé  par  la  disette,  on  voit  ici  tout  le 
contraire.  Dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale, 
c'est  tout  à  fait  un  habitant  de  l'intérieur  des  terres, 
qui  ne  s'approche  que  très-rarement  des  bords  de  l'eau 
et  ne  se  nourrit  que  d^oiseaux  des  steppes  et  de  difle- 
l'entes  espèces  de  rongeurs,  au  printemps  et  en  été 
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peut-èlre  exclusivemeai  de  sousUks  et  d'autres  souris. 
Fréquemment  il  fait  aussi  la  chasse  à  la  taupe  et  au 
zemni  {Spalax  Pallasii,  et  Spalax  Typhlus),  et  il  sait 
très-adroitement,  sans  les  voir,  les  arracher  avec  ses 
griffes  aux  monticules  de  terre  qu'ils  sont  occupés  à 
élever.  Aussi  trouve-t-on  presque  toujours,  en  été,  de 
la  terre  collée  à  ses  griffes.  Dans  plus  de  douze  indi- 
vidus que  j'ai  disséqués,  je  n'ai  jamais  trouvé  un  pois- 
son, mais  constamment  des  débris  de  mammifères  et 
d'oiseaux;  quelquefois,  mais  plus  rarement,  j'y  ai  vu 
des  restes  de  lézards. 

Dans  les  steppes,  il  aime  à  se  percher  sur  les  pieux 
placés  de  distance  en  distance  pour  indiquer  les  wers- 
tes,  et  sur  de  petits  tertres  d'où  il  guette  lessousliks. 
Â  défaut  d'arbres  assez  grands  pour  porter  dans  leurs 
branches  son  ample  nid ,  il  l'établit  à  terre.  En  hiver, 
il  aime  à  s'a{^rocher  des  habitations  de  l'homme,  et 
dans  cette  saison  il  se  contente  de  charognes^ 

Deux  vieux  Aigles  pygargues  que  j'ai  été  à  même  de 
comparer  soigneusement  à  d'autres  individus ,  avaient 
toute  la  tête,  jusque  sur  les  épaules,  de  même  que  la 
queue,  d'un  blanc  de  neige  pur  ;  et  comme  la  principale 
différence  entre  le  Falco  leiicocephalus  et  le  Falco  albicilla 
consiste  en  ce  que  le  premier  a  la  queue  un  peu  plus 
longue,  distinction dontrinfaillibilité  m'inspire  fort  peu 
de  confiance ,  je  suis  porté  à  ne  point  admettre  de  dif- 
férence spécifique.  Les  jiutres  caractères  sur  lesquels 
on  voudrait  baser  cette  différence  sont  encore  moins 
constants  et  moins  sûrs.  Je  ne  pense  pas  non  plus  que 
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le  Fatco  ossifragus  de  M.  Nilsson  constitue  une  espèce 
distincte  et  ^parée  de  la  nôtre  *. 

f.)  Falcones  àquil^,  Bechst. 
seu 

Aquilœ  genuinœ. 

15.  Falco  fulvus,  L. 

Aquila  nobilis,  Pall.  —  Falco  melanotus ,  Lath.  —  Aquila 
fulva,  Savig*—  Falco  chrysaetos,  L. 


Cet  oiseau  très-rare  dans  les  steppes,  moins  rare 
dans  tout  le  Caucase,  se  rencontre  aussi  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Grimée  méridionale.  Pallas  assure  qu'il 
est  commun  dans  l'Oural,  et  que  les  Kirghisesle  dres- 
sent pour  la  chasse. 


*  D'après  les  commiinicatioDs  orales  de  M.  le  professeur  KryDicki  à  Kbar- 
kow,  on  trouve  dans  les  steppes  qui  s'éteudeot  au  pied  du  Caucase  tme  va- 
riété blancbe  coostaute  de  Falco  aibicilla,  et  dont  les  petits  enlevés  du  nid  ont 
absolaroent  la  même  couleur.  Un  individu  appartenant  à  cette  variété  blancbe 
fut  longtemps  nourri  à  Kbarkow. 

Aquila  LBucoarpHA,  Pall.,  parait  être  nneespècedistincte,  appartenant  à  cette 
division.  Je  crois  avoir  possédé  un  jeune  individu  de  cette  espèce,  qui  n'avait 
pas  encore  atteint  le  terme  de  sa  croissance,  et  qui  me  fût  apporté  vivant  des 
environs  du  Boug. 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA    RUSSIE  MÉRIDIONALE.  ^04 

16.Falco  1MPERIALIS7  Bechst. 
Aquila  ckrysaetos,  Pall.  —  Aquila  keliaca,  Savig. 

Assez  répandu  dans  les  steppes  de  la  Russie  méri- 
dionale, où  il  se  nourrit  principalement  de  sousliks. 
En  1836,  le  12  mars,  j'eus  occasion  de  surprendre 
un  couple  de  cette  espèce  dans  l'acte  de  l'accouple- 
ment. Le  mâle  vint  d*une  grande  distance  voler  immé- 
diatement sur  le  dos  de  la  femelle,  qui  faisait  des 
mouvements  tout  particuliers.  L'acte  dura  longtemps, 
et  fut  consommé  moitié  sur  la  terre,  moitié  dans  l'air, 
les  deux  époux  s'élevant  en  même  temps  et  se  tenant 
suspendus.  Voilà  un  cas  rare  et  peut-être  unique  dans 
son  genre. 

17.  Falco  n^vius,  Gm. 

Aquila  clanga,  PaU.—  Falco  Mogilnik,  Gmel.—  Aquila 
bifasciata,  Brehm. 

C'est  l'ili^ffe  le  plus  commun  qu'on  trouve  dans  nos 
steppes,  où  il  se  tient  de  préférence  sur  les  collines 
renfermant  des  ossements  de  Scythes,  et  appelées 
Mogila  par  les  Russes,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
Gmelin  le  nom  de  Mogilnik.  En  Bessarabie,  je  le  vis 
tranquillement  assis  au  milieu  d  une  troupe  de  Vanel- 
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lus  cristatus;  je  n'ai  trouvé  dans  son  jabot  que  des  dé- 
bris de  petits  rongeurs ,  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  les 
préfère  à  la  volaille.  Dans  les  steppes^  il  fait  son  nid  à 
terre  sans  beaucoup  d'apprêts.  A  défaut  d'autre  nour- 
riture, il  s'acconunode  de  charc^nes  ;  aussi  le  trouve- 
t-on  fréquemment  dans  la  société  des  vautours. 

J'ai  pendant  longtemps  nourri  un  individn  de  cette 
espèce  avec  un  CatkarUs  perciMptems;  quand  on  portait 
la  nourriture  à  ce  dernier,  l'aigle  s'y  jetait  furieux  et 
l'enlevait  en  poussant  des  cris  aigus,  tandis  que  le  vau* 
tour  dressait  les  (dûmes  du  cou,  prenait  un  air  rusé, 
et  le  laissait  faire,  sans  disputer  sa  propriété. 

18.  Falco  pennatus,  Gm. 
Aquila  minuta,  Brehm. 

Habite  aussi  dans  le  midi  de  la  Russie,  mais  sans  y 
être  conmiun.  J'ai  tué  un  de  ces  Aigles  en  Bessarabie, 
non  loin  de  la  ville  de  Tirai^l. 

19.  Falco  Bonelli,  Temm. 

le  n'ai  pu  me  procurer ,  de  cette  espèce  limitée,  ace 
qu'il  paraît,  au  littoral  de  la  ]kfédi«erranée,  qu'un  seul 
individu  toé  près  d'Odessa.  Selon  toute  probabilité ,  U 
est  plus  commun  dans  la  Turquie  d'Europe,  d'où  il  fait 
peut-être  des  excursions  en  Bessarabie.  SelonM.  Tem- 
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minck,  il  niche  en  Sardaigne,  dans  les  fentes  des  ro- 
chers. 

En  1836,  j'ai  vu  assez  fréquemment  en  Mingrélie 
une  espèce  d'aigle  d'une  taille  remarquablement  pe- 
tite, aux  jambes  emplumées,  mais  dont  je  n'ai  pu  me 
procurer  un  seul  individu. 

g.)  BuTEO,  Lacép. 
Falcone»  myagri,  Gloger.    . 

20.  Falco  lagopus,  Brunnicb. 
Àccipiter  lagopus ,  Pall.  —  Buleo  lagopus,  Auctt. 

En  été ,  je  n'ai  jamais  vu  la  Buse  pattue  dans  le  midi 
de  la  Russie ,  tandis  qu'en  hiver  elle  y  paraît  régulière- 
ment. Les  premières  s'y  montrent  dès  la  fin  de  no- 
vembre ;  leur  nombre  s'accroît  constamment  jusqu'au 
mois  de  janvier,  où  on  les  voit  en  grande  quantité 
dans  les  steppes  et  dans  les  vastes  jardins.  Lorsque  la 
gelée  est  très-forte  et  qu'une  couche  de  neige  épaisse 
couvre  la  terre,  elles  quittent  nos  contrées  pour  se 
rendre  dans  des  climats  plus  méridionaux  ;  mais  aus- 
sitôt que  la  neige  est  fondue,  et  que  les  campagnols 
et  d'autres  petits  rongeurs  commencent  à  sortir  de 
leurs  terriers ,  on  voit  revenir  les  buses.  Pendant  les 
grands  froids  de  l'hiver  1837  a  1838,  j'ai  souvent 
compté  dans  l'enceinte  du  jardin  botanique  plus  de 
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vingt  de  ces  oiseaux  de  proie  qui  se  nourrissaient  ex- 
clusivement d'arvtco/a  arvalis.  Ils  conunencent  de  grand 
matin  à  faire  la  chasse  de  ces  animaux,  et  en  se  repo- 
sant de  temps  en  temps,  plusieurs  ensemble ,  sur  les 
plus  hautes  branches  des  arbres ,  ils  continuent  jus- 
qu'au crépuscule  du  soir. 

Une  habitude  propre  à  cet  oiseau  de  proie,  c'est  de 
gonfler  son  plumage  pendant  qu'il  est  perché  sur  un 
arbre,  ce  qui  le  fait  paraître  beaucoup  plus  gros  qu'il 
n'est.  Il  a  quelque  chose  de  flegmatique  dans  ses  mou- 
vements, et  On  le  reconnaît  de  loin  à  son  vol  lourd. 
M.  Gloger  prétend,  mais  à  tort,  qu'il  émigré  seul.  C'est 
au  contraire  un  oiseau  qui  aime  la  société  de  ses  sem- 
blables. 

Le  9  décembre  1 837,  je  tuai  une  buse  patiue  au  mo- 
ment où  elle  était  occupée  à  manger  une  strix  brachy- 
dactyla ,  dont  elle  avait  déjà  dévoré  la  moitié.  Mais  ce 
fut  à  une  époque  où  une  couche  de  neige  très-profonde, 
aux  environs  d'Odessa,  rendit  impossible  aux  buses 
pattues  qui  rôdaient  dans  les  steppes  d'arriver  aux 
campagnols  minant  sous  la  neige. 

Dans  le  grand  nombre  de  variétés  que  j'ai  eues  en- 
tre les  mains,  il  s'en  trouva  une  d'un  très-beau  plu- 
mage. Tout  blanc,  parsemé  de  taches  noires  sur  tout 
le  corps,  cet  individu  avait  deux  moustaches  noires 
bien  marquées ,  comme  les  faucons  proprement  dits  ; 
la  queue  blanche  avait  des  bandes  transversales  noires, 
dont  l'inférieure,  qui  était  la  plus  large,  laissait  un  pe- 
tit espace  blanc  à  l'extrémité  de  la  queue;  l'iris  était 
plus  foncé  que  d'habitude. 
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La  région  géc^raphique  de  la  buse  est  très-élendue. 
Le  Muséum  de  Berlin  possède  des  sujets  venus  de  Tex- 
trémité  méridionale  de  l'Afrique,  et  il  est  certain  que  cet 
oiseau  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale.  Sui- 
vant M.  Temminck,  le  Japon  produit  deux  espèces  qui, 
semblables  à  la  nôtre ,  en  sont  cependant  distinctes. 

21.  Falco  buteo,  L. 

Accipiter  biiteo,  Pall.  —  Buteo  vulgaris,  Lacép.—  Buleo 

communié,  Boje.  —  Falco  versicolor,  variegaius  et 

albidus ,  Gmel. 

Est  commun  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire , 
qu'il  ne  quitte  pas  aux  approches  de  l'hiver.  ♦ 

Parmi  les  innombrables  variétés  de  Cette  espèce ,  il 
s'en  trouve  une  en  Abasie  et  en  Mingrélie,  dont  la 
queue  est  constamment  d'un  roux  de  rouille  pur. 

h.)  Pernes,  Cuv. 
Falcones  pterochalini,  Glog. 

22.  Falco  apivorus  ,  L. 
Accipiter  lacertarius,  Pall.  —  Falco  poliorhynchus,  BechsI. 


Très-rare  dans  le  midi  de  la  Russie  ;  plus  commun, 
suivant  M.  Eichwald,  en  Liihuanie. 

3.  44 
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i.)MiLVUS,  Savig. 

Falcoms  iciini ,  Glc^. 

23.  Falco  milvus,  L. 

Accipiter  regalis,  Pall.  —  Milvus  idinus,  Savig.  ~  Falco 
austriacus,  Gm. 

Assez  abondant  partout,  prindpalement  en  Bessa- 
rabie. Je  ne  puis  dire  avec  certitude  s'il  quitte  nos  con- 
trées en  avtonme,  mais  je  saiis  qu'au  mms  de  mar$  on 
en  a  tué  près  d'Od^sa.  Chex  nous  il  ne  se  nourrit  pas 
de  poissons,  et  il  préfère  les  steppes  aux  bords  des 
fleuves  et  au:^  côtes  maritiroes. 

24.  Falco  ater,  Gm. 

Accipiter  milvus,  Pall.  —  Milvus  aier,  Ménétr.  —  Falco 
fusco-^ier,  Meyer  et  W. 

Des  plus  communs  partout.  En  Bessarabie  et  au 
Caucase,  on  le  voit,  mêlé  aux  grandes  espèces  de  vau- 
tours ,  s'abattre  sur  les  charognes. 

En  mars  1 834,  j'en  vis  des  troupes  nombreuses  rô- 
dant par  la  ville  de  Moskou ,  et  ramassant  leur  nour- 
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rilure  dans  les  débris  des  cuisines.  Ou  en  trouve  aussi 
dans  le  midi  de  la  Rus^e  sur  les  bords  des  fleuves,  où 
ils  tombent  fréquemment  sur  les  poissons  \ 

k.)CiRciJS,  Vieillot. 

25.  FaLgo  rufus,  Lath. 

Acci filer  cirtm ,  Pall. —  FaUo  arundinacem,  BechsI. — 
Falco  œrugiihosus ,  L. 

ËxtrèoiBnent  commun  sur  toutes  les  rivières  et  près 
des  lacs  intérieurs  delà  Nouvelle-Russie  ^  où  il  parait 
déjà  vers  la  fin  de  février,  et  reste  jusqu'au  commen- 
cement de  novembre.  Les  jeunes  sont  en  état  de  quit- 
ter le  nid  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  On  le  dit 
sédentaire  en  Italie. 

26.  Falco  cyaneus^  L. 

Accipiier  variabilis,  Pall.  —  Falco  fy gargus,   Auctt..— 

Pygargus  dispar,  Koch. —  Fako  strigkeps,  Nilss.; — 

Circus  gallinarius,  Vieill. 

Est  un  vrai  habitant  des  steppes,  et  Tun  des  oiseaux 


*  Ce  serait  ici  l'endroitde  pUcer  Folco  dispwr,  Terom.,  ou  Fttico«tie/anop(eri(5. 
Daud,  qui,  selon  toute  probabiKté,  doit  sepeucootrer  surlcs  côtes  méridionales 
de  la  mer  Noire;  mais  comme  je  ne  l'ai  pas  vu,  je  ne  veux  ici  que  l'indiquer.  U. 
fait  partie  du  genre  Elanus  de  Savig.,  ou  de  la  division  falcones  elasantes 
de  G'oger. 
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les  plus  communs  de  la  Russie  méridionale.  Son  vol 
est  si  bas  qu'il  rase  presque  la  len^e,  ce  qui  ne  le  rend 
que  plus  dangereux  pour  les  petites  espèces  de  ron- 
geurS;  dont  il  fait  une  grande  destruction.  Il  n'émigre 
que  rarement,  et  il  se  trouve  toujours  dans  nos  cli- 
mats des  individus  à  demeure  fixe.  Ceux-ci,  à  l'appro- 
che de  l'hiver,  surtout  lorsque  la  couche  de  neige  est 
plus  épaisse  que  d'ordinaire,  recherchent  le  voisinage 
des  habitations  rustiques,  et  entrent  même  dans  la  ville 
d'Odessa,  où,  en  rasant  les  toils  et  en  tournant  rapide- 
ment les  coins  des  rues,  ils  se  jettent  sur  les  immon- 
dices pour  y  assouvir  leur  faim.  Jamais  je  n'ai  vu  un 
oiseau  de  cette  espèce  se  poser  sur  un  arbre. 

27.  FaLCO  CINERACEUS^Mont. 

Quoique  moins  commun  que  les  deux  espèces  pré- 
cédentes, il  n'est  cependant  pas  rare  dans  le  midi  de 
la  Russie,  où  il  hiverne  presque  toujours.  Chez  nous 
il  fait  sa  principale  nourriture  déjeunes  alouettes;  au 
printemps  et  en  été,  ce  sont  encore  les  sousliks  qui  de- 
viennent la  victime  de  son  appétit  dévorant  ;  il  est  très- 
habile  aussi  à  surprendre  les  zenmis  au  moment  où  ils 
soulèvent  la  terre.  J'ai  vu  bien  des  fois  cinq  à  six  d<^ 
ces  oiseaux  ensemble  se  dir^er  vers  un  pré  ou  un 
champ  pour  y  faire  la  chasse. 
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GENUS  V.  STRIX,  L. 

a.)STRIGESDlURNJË:. 

Je  ne  œnnais  pas  une  seule  espèce  de  celle  division 
dont  je  puisse  dire  avec  assurance  qu'elle  existe  dans 
les  pays  A'oisins  de  la  mer  Noire.  Strix  urakmii,  Pall.  = 
lUurata,  Thunb.^  se  trouvant  en  Hongrie,  existe  proba- 
blement aussi  en  Bessarabie;  5fria;rfo/îato,PalL  =  Strix 
ulula,  Nilss.;  étant  très-conunune  dans  les  monts 
Ourals,  pourrait  être  supposée  habiter  aussi  les  parties 
les  plus  orientales  de  la  Nouvelle-Russie,  le  gouverne- 
ment d'Ëkatérinoslaw,  la  Crimée  et  le  Caucase  ;  Strix 
/^^me^a^Bechst.  =  Strix  Acadica,  se  montre,  dit-on,  as- 
sez fréquemment  au  Caucase. 

h.)  StRIGES  NOCTURNiE. 

1.  Strix  noctua,  Retz. 
Strix  nudipes,  Nilss.  —  Noctua  glaux,  Savig. 

Très-conunune  dans  toutes  les  parties  de  la  Nou- 
velle-Russie et  pendant  toute  Tannée;  elle  niche  dans 
les  crevasses  des  rochers  et  sous  les  tas  de  pierres 
amoncelées  dans  la  ville  d'Odessa ,  et  chasse  pendant 
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le  jour.  On  la  trouve  aussi  assez  fréquemment  en  Bes- 
sarabie et  en  Crimée. 


2.  StRIX  ALlîCO,  L. 

Se  montre  çà  et  là  chez  nous,  mais  elle  parait  pré- 
férer les  contrées  boisées  aux  steppes  arides.  En 
1835,  à  la  mi-octobre ,  j'en  tuai  une  au  jardin  botani- 
que d'Odessa.  Cet  individu  appartenait,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  que  j*ai  vus,  à  la  variété  au  plumage  gris. 
PaDas  aussi  est  d'avis  que  la  variété  rougeâtre  est  plus 
rare  en  Russie. 

3.  Strix  flammea,  L. 

Cetteespèce  quipréfèreles  r^ionscultivéesauxpays 
incultes,  et  qui  choisit  toujours  les  bâtiments  et  les  ma- 
sures pour  retraite,  ne  manque  cependant  pas,  conune 
ceci  pourrait  le  faire  supposer,  à  nos  steppes  arides 
et  en  grande  partie  désertes.  Elle  s'y  montre,  quoique 
rarement:  en  septembre  1837,  un  individu  fut  pris  vi- 
vant aux  environs  d'Odessa.  C'était  une  belle  variété 
aux  teintes  très-claires ,  et  ayant  le  dessous  du  corps 
tout  blanc. 

4.  Strix  scofs,  L. 

Ce  petit  Hibou  est  très-commun  en  Crimée ,  tant 
dans  la  slepi>e  cl  dans  les  jardins  qui  l>ordent  le  ruîs- 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALK.  411 

seau  Salghir  que  sur  la  côte  méridionale.  A  partir  du 
soir,  il  fait  entendre  pendant  toute  la  nuit  sa  voix  lugu* 
bre  et  monotone,  dont  le  mot  spliu,  «  je  dors  » ,  employé 
par  les  Russes  pour  désigner  ce  chant  mélancolique, 
rend  exactement  le  son.  Cet  oiseau,  qui  n'est  point  fa- 
rouche de  son  naturel,  niche  près  de  Symphéropol, 
principalement  dans  les  creux  des  vieux  saules  ;  il 
sait,  en  se  dressant  d'une  certaine  façon,  se  donner 
l'apparence  d'un  petit  chicot  de  branche. 

Dans  mon  passage  de  Sévastopol  à  la  côte  d'Asie , 
le  11  mai  1836,  je  pris  sur  le  pont  du  navire,  à  une 
distance  considérable  de  terre,  plusieurs  de  ces  oi- 
seaux ;  d'oii  il  paraîtrait  que  dans  leurs  voyages  ils  ne 
s'attachent  pas  à  longer  la  côte,  mais  qu'ils  traversent 
la  mer.  En  Crimée,  ils  arrivent  déjà  au  mois  de  mars, 
et  restent  jusqu'à  la  moitié  d'octobre. 


5.  Strix  otus,  L. 


Les  Hibous  moyens  ducs  se  montrent  aux  environs 
d'Odessa  pendant  toute  l'année;  déjà,  au  mois  de  fé- 
vrier, on  les  voit  par  couples  :  ce  sont  des  oiseaux  socia- 
bles, sans  l'être  pourtant  au  même  degré  que  l'espèce 
suivante.  Ils  se  posent  de  préférence  sur  des  pins  et  des 
sapins.  En  automne,  on  les  voit  souvent  par  volées  de 
six  à  huit  individus  qui  ont  tant  d'attachement  les  uns 
pour  les  autres,  que  dès  qu'on  les  a  séparés  en  les  effa- 
rouchant, ils  se  réunissent  de  nouveau. 
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6.  Strix  brachyotus,  Forsier. 
Sêrix  œgolius,  Pall. —  Strix  braehyura,  Nilss. 

Nous  avons  dans  la  Russie  méridionale  deux  varié- 
lés  constantes  de  cette  espèce,  dont  une,  aux  aigrettes 
très-courtes,  est  le  véritable  brachyotus.  Dans  l'autre 
variété,  la  longueur  de  ces  bouquets  de  plumes  est /a 
même  que  chez  l'espèce  précédente,  tandis  que  tous  les 
autres  caractères  s'accordent  avec  ceux  du  brachyotus. 
Ces  deux  variétés  se  trouvent  fréquemment  ensemble, 
et  en  telle  quantité,  que  sur  un  seul  arbre  on  en  compte 
souvent,  au  mois  de  novembre  surtout,  au  delà  d'une 
vingtaine.  Ils  ne  quittent  pas  l?i  Russie  méridionale  en 
hiver,  et  dans  cette  saison  ils  chassent  toute  la  jour- 
née. Au  mois  de  mars,  des  troupes  entières  se  présen- 
tent aux  environs  d'Odessa,  où  ils  se  rendent  dans  les 
pépinières,  et  se  posent  à  terre  pour  guetter  les  arvi- 
cola  arvalis. 

7.  Strix  bubo,  L. 

Niche  eh  Bessarabie  et  en  Crimée ,  partout  en  assez 
grande  abondance;  on  en  a  tué  plusieurs  à  Odessa 
dans  les  grands  froids  de  1837. 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONAL!:.  H3 

ORDO    11. 
AVES  PASSERIN^,  Glog. 

SUBORDO  I. 
AVES  PASSERIN^  HELODUS^^  Glog. 

GENUS  VI.  LANIUS,  L. 

1.  Lanius  excubitor,  L. 

Lanius  major,  PalL 

La  Pie^grièchi  gri$eesX  très^commune  dans  toute  In 
NouvelIe^Russie^  et  niche  dans  les  jardins*  Quelques- 
unes  restent  pendant  l'hiver  dans  nos  climats ,  et  se 
nourrissent  alors  de  souris  et  de  petits  oiseaux,  mais 
la  plupart  ém^ent  à  l'entrée  de  la  saison  rigoureuse, 
et  reviennent  dans  les  premiers  jours  d'avril.  A  l'épo- 
que de  l'accouplement,  chaque  paire  occupe  et  défend 
un  certain  district,  se  disputant  souvent  avec  ses  voi- 
sins quand  ils  s*en  approchent. 

2.  Lanius  meridionàlis,  Temni. 
Beaucoup  plus  rare  chez  nous  que  l'espèce  précé- 

5.  lô 
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dente,  dont  elle   parait  décidément  être  distincte, 
formant  une  espèce  à  part. 

3.  Lànius  minor,  Gm. 
Lanius  vigilj  Pall. 

Assez  répandu  dans  la  Russie  méridionale;  arrive 
4m  mois  d'avril,  et  disparaît  dans  la  première  moitié 
d'octobre. 

4.  Lanius  rufipes,  Bechst. 

Ne  passe  pas  l'hiver  chez  nous;  c'est  un  des  oiseaux 
les  moins  conmiuns  de  la  Nouvelle-Russie  ;  il  est  beau- 
coup plus  répandu  dans  les  provinces  de  la  côte  orien- 
tale de  la  mer  Noire,  où  il  est  probablement  séden- 
taire. 

5.  Lanius  collurio,  L. 

On  le  trouve  partout  dans  la  Nouvelle-Russie,  où 
il  niche  dans  les  haies.  Cette  espèce  imite,  à  s'y  mé- 
prendre, le  cri  de  certains  oiseaux,  entre  autres  le 
margoUemeni  de  la  caille* 
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GENUS  VII.  CORVUS,  L. 

a.)  Corvi  garruliy  Glog. 

1.  CORVUS  GLANDARIUS,  L. 

Garrulus  glandarius,  Temni.  —  G.  bispecularis,  Gould. 

—  Pica  glandaria,  Wagl.  —  Corvus  Uiceti,  Mus. 

Berol.  —  Garrulus  melanocephalus,  Gould. 

J'aipucomparer  un  nombre  d^individus  assez  grand 
pour  me  convaincre  que  le  Geai  à  huppe  noire  n'est 
qu'une  variété  du  Geai  vulgaire.  Du  reste,  ce  dernier  esi 
encore  assez  commun  en  Bessarabie  et  dans  la  Nou- 
velle-Russie,  tandis  qu'en  Crimée  et  dans  tout  le 
Caucase  il  est  remplacé  par  le  premier.  J'ai  vu  au 
mois  de  septembre,  près  de  Sou-Dagh  en  Crimée,  des 
individus  tenant  le  milieu  entre  ces  deux  variétés.  Dans 
les  forêts  de  l'Âbasie  et  sur  les  montagnes  du  Ghou- 
riel,  on  ne  rencontre  que  le  geai  à  huppe  noire,  qui, 
selon  M.  Temminck,  est  répandu  d'un  côté  jusqu'en 
Grèce,  de  l'autre  côté  jusque  bien  avant  dans  le  Japon. 
Cette  variété  paraît  être  très-commune  aussi  en 
Egypte  et  en  Nubie. 
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b.)  Carvi  cmneali,  Glog. 
Pica,  Wagl.y  Auctt. 

3.  COBYUS  PIC  A,  L. 

Picaeurepœa,  Cuv.  —  P.  caudaia,  Gould.  —  P. 
melanoletwa.  Vieil!.  —  Garrulus  pieu9,  Temm. 

Parmi  les  Tariétés  accidentelles  que  j'ai  observées 
dans  la  NouTelle-Rùssie,  il  en  est  une,  noire,  tachetée 
de  Manc,  et  une  autre  au  plumage  entièrement  bknc 
Cette  dernière  fut  trouvée  à  120  werstes  d'Odessa, 
poi-tant  déjk  dans  le  nid  la  livrée  qui  la  distinguait. 

C'est  par  mégarde,  je  pense,  que  M.  Temminck, 
dans  son  Manuel,  t.  m,  p.  63,  cite  parmi  les  synonymes 
de  cet  oiseau  la  fig.  30  de  l'ouvrage  de  M.  Nllsson, 
Skafidinavick  Fauiia,  en  ajoutant  le  nom  suédois  Ned^ 
skriliû;  car  cette  dénomination  n'est  jamais  donnée  par 
les  Suédois  au  Coii^iê  piea,  mais  bien  au  Cotvm  glan^ 
dariuê,  L. 

La  Pie  à  ventre  blanc  est  un  oiseau  très^^ommun  dans 
la  Russie  méridionale,  et  parait  être  répandue  dans 
l'Europe  et  l'Asie  tout  entières;  des  individus  du  Ja- 
pon que  M.  Temminck  a  eu  l'occasion  d'examiner,  ne 
diffèrent  en  rien,  à  ce  qu'il  dit,  de  ceux  d'Europe. 

Aux  environs  d'Odessa,  les  Pies  commencent  déjà  h 
la  mi-décembre  la  conslrucfion  de  leurs  nids,  do  sorte 
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que  le  dicton  vulgaire  des  Suédois  «  qu'à  la  veille  de 
Noël  la  pie  ramasse  le  premier  scion  qui  doit  entrer 
dans  la  construction  de  son  nid  ^  »  ^  trouve  aussi  son 
application  dans  la  Nouvelle-*Russie. 

J'ai  été  plus  d'une  fois  témoin  de  la  ruse  et  de  la 
dissimulation  que  les  pies  mettent  à  cet  ouvrage.  Qua- 
tre à  cinq  couples  de  pies  nichent  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  le  jardin  botanique  d'Odessa,  que  nous 
avons  si  fréquemment  eu  l'occasion  de  citer,  et  dans 
lequel  j'ai  ma  demeure.  Ces  oiseaux  me  connaissent 
très-bien,  moi  et  mon  fusil,  et  quoiqu'ils  n'aient  jamais 
été  l'objet  d'aucune  poursuite,  ils  mettent  en  pratique 
toutes  sortes  de  moyens  pour  tbnner  le  change  à  l'ob- 
servateur. Non  loin  de  l'habitation  se  trouve  un  petit 
bois  de  vieux  frênes,  dans  les  branches  desquels  les 
pies  élablissent  leurs  nids.  Plus  près  de  la  maison,  en- 
tre celle  dernière  et  le  pelit  bois,  sont  plantés  quelques 
grands  ormeaux  et  quelques  robiniers  ;  dans  ces  arbres 
les  rusés  oiseaux  établissent  des  nids  postiches,  donl 
chaque  couple  fait  au  moins  trois  à  quatre,  et  dont  la 
construction  les  occupe  jusqu'au  moisde  mars.  Pendanl 
la  journée,  surlout  quand  ils  s'aperçoivent  qu'on  les 
observe,  ils  y  travaillent  avec  beaucoup  d'ardeur,  et  si 
quelqu'un  vient  par  hasard  les  déranger,  ils  volent 
autour  des  arbres,  s'agitent,  et  font  entendre  des  cris 
inquiets.  Mais  tout  cela  n'est  que  ruse  et  fiction;  car 
tout  en  faisant  ces  démonstrations  de  trouble  et  de  sol- 


•  St'lon  MM.  Lindrotb  vi  Frirs,  Tic1>krifl  Tit  Ja'jjarr  och  Z<»olojii»r.  «Sâ.l. 
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licitude  pour  ces  nids  postiches^  ils  avancent  insensi- 
blement la  construction  du  nid  destiné  à  recevoir  les 
œufs^  en  y  travaillant  dans  le  plus  grand  silence,  et 
pour  ainsi  dire  en  cachette,  durant  les  premières  heures 
de  la  matinée  et  vers  le  soir.  Si  parfois  quelque  indis- 
cret vient  les  y  surprendre,  soudain  ils  revolent,  sans 
faire  entendre  un  son,  vers  leurs  autres  nids ,  et  se 
remettent  à  Fœuvre  comme  si  de  rien  n'était,  en  mon- 
trant toujours  le  même  embarraset  la  même  inquiétude, 
afin  de  détourner  l'attention  et  déjouer  la  poursuite. 

Remarque.  M.  Temminck,  Manuel,  t.  m,  p.  65,  cite  la 
Grimée  comme  patrie  du  Corvus  cyanus,  Pall.  Quant  à 
moi,  qui  ai  visité  la  Crimée  plus  de  dix  fois,  je  n'y  ai 
jamais  observé  cet  oiseau,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  l'y 
ait  trouvé.  Pallas,  qui  a  passé  des  années  entières  dans 
cette  contrée,  n'en  parle  pas  non  plus  dans  sa  Zoogra- 
phie. 

c  )  Corvi  genuini  velcampestres,  Gl(^. 

3.  COBVUS  CORAX,  L. 

Corvus  leucophœus,  Vieill.  —  C.  Borealis  albus ,  Briss. 

Le  Corbeau  noir  est  un  des  oiseaux  les  moins  com- 
muns de  la  Russie  méridionale;  il  habite  en  petit 
nombre  les  montagnes  de  laCrimée  :  ce  n'est  que  sur  les 
lisières  des  steppes,  là  où  ces  plaines  arides  se  chan- 
{3[ent  peu  a  peu  en  contrées  boisées,  qu'il  se  montre  en 
plus  grande  abondance:  il  parait, dans  tous  les  cas,ar- 
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corder  la  préférence  à  ces  dernières.  Dans  le  courant 
de  cinq  années,  je  ne  l'ai  observé  que  trois  ou  quatre 
fois  :  d'abord  je  Fai  vu,  au  conunencement  de  l'au- 
tomme,  dans  la  partie  septentrionale  du  gouverne- 
ment d'Ékatérinoslaw  ;  je  l'aperçus  ensuite  sur  le  Yaïla 
en  Crimée,  en  société  avec  le  Cathartes  percnoplerus  ;  en- 
fin en  1  836,  je  le  vis  dans  la  région  sub-alpine  des  mon- 
tagnes d'Âdshara,  dans  le  Ghouriel  ;  je  l'ai  toujours 
trouvé  solitaire.  Ce  n'est  qu'en  hiver,  et  forcé  par  la 
disette,  qu'il  descend  de  la  montagne,  pour  se  joindre 
aux  différentes  espèces  de  vautours  qui  suivent  les 
troupeaux  de  brebis  paissant  dans  les  steppes. 

J'ai  été  à  même  de  comparer  le  Corvus  leucophœus, 
Vieill. ,  des  îles  de  Ferœr,  dont  le  plumage  est  acciden- 
tellement bigarré,  mais  qui  ne  m'a  paru  offrir  aucune 
différence  spécifique  constante.  Au  reste,  M.  Tenuninck 
ne  le  cite  que  provkoiremerU  comme  nouvelle  espèce. 

i.  CORVIÎS  CORMX,  L. 

La  Concilie  mantelée  est  très-<;omniune  partout,  mais 
nulle  part  autant  qu'en  Imérétie  et  dans  le  Ghouriel , 
où  ces  oiseaux  se  montrent  en  troupes  innombrables, 
causant  aux  habitants  des  donunages  considérables 
en  dévastant  les  champs  de  maïs.  Aussi  les  cultiva- 
teurs du  Ghouriel  emploient-ilstoutes  sorlesde  moyens 
pour  les  en  chasser  :  ils  posent  des  gardes,  ils  envoient 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  dans  les  champs,  pour 
crier  et  pour  faire  retenlir  des  instruments  bruyants. 
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Un  des  épouvatilails  imaginés  par  ces  peuples  consiste 
en  de  larges  bandes  d'écoires  qu'ils  dëlaehenl  des 
saules^  et  qu'ils  susp^[ident  ensuite  à  de  grandes  per- 
ehes«  Tant  qu'elles  ne  sont  pas  complètement  dessé- 
chées, ces  bandes,  agitées  par  le  vent,  se  tournent 
dans  tous  les  sens  avec  une  grande  rajMdité. 

On  sait  que  plusieiu^s  ornithologues  considèrent  le 
Conms  cornis  comme  une  simple  variété  du  C*  corone; 
toutefois  mon  ami  M.  Gloger  me  semble  aller  trop 
loin,  quand  il  prétend  que  ses  raisons,  d'ailleurs  di- 
gnes d'attention,  sont  parfaitement  suffisantes  pour 
motiver  la  réunion  des  deux  espèces. 

M,  Gloger  rapporte  que  la  corneille  noire  ne  se 
trouve  pas  au  Caucase  :  ceci  est  faux^  l'espèce  y  est  au 
contraire  beaucoup  plus  répandue,  du  moins  dans 
toutes  les  provinces  situées  à  l'est  de  la  mer  Noire,  que 
celle  de  la  corneille  mantelée.         .^^f^^ 


5.  Cor  vus  corone,  L. 

La  Corneille  noire  n'est  pas  rare  dans  les  provinces  de 
la  Russie  méridionale  ;  elle  est  moins  timide  que  l'es- 
pèce précédente,  dont  elle  diffère  aussi  par  la  voix.  Je 
ne  connais  pas  d'exemple  d'tm  accouplement  entre  cette 
espèce  et  la  précédente  dans  le  midi  de  la  Russie, 
comme  on  l'a  observé  plusieurs  fois  en  Allemagne. 

6.   CORVUS  MONEDULA,    L. 

Séjourne  dans  toute  la  Russie  méridionale  et  nu 
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Caucase.  J'ai  tué  près  d'Odessa  quelques  individus  de 
cette^spèce,  dont  le  collier  était  d'un  blanc  pur  ;  d'au- 
tres variétés  se  rapprochent,  par  la  couleur  des  plu- 
mes, du  Coi^us  spermologus  des  auteurs. 

7.    CORVUS   FRUGILEGUS,    L. 

Habite  par  milliers  les  bords  de  nos  grandes  rivières, 
entre  autres  ceux  de  l'ingoul,  près  de  la  ville  de  Niko- 
laïef  ;  il  vit  en  bandes,  souvent  en  société  de  l'espèce 
précédente,  et  niche  comme  elle  dans  le  jardin  appelé 
Spassky.  11  est  très-commun  en  Crimée,  près  deSymphé- 
ropol,  où  ces  oiseaux  couvrent  de  leurs  nids  les  saules 
qui  bordent  le  ruisseau  Salghir.  Cette  espèce  ne  quitte 
nos  provinces  que  dans  les  hivers  très-rigoureux,  et 
revient  après  une  courte  absence,  dès  le  mois  de  fé- 
vrier, reprendre  ses  anciens  nids. 

d.)  Corvi  petrœiy  Glog« 
8.   CoaVUS  GHACULUS,   L« 

Pijrrkocorax  graculut,  Temm.  —  Fregilus,  C.  -* 
Graculus  eremita^  Koch. 

I.e  Pyrrhocorax  coracias  ne  se  trouve  pas  dans  le 
midi  de  la  Russie  européenne,  mais  il  est  assez  répandu 
dans  les  montagnes  du  Caucase. 

3.  16 
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e.)  Corvi  nucivori,  Glog. 

9.    CORVUS   CARYOCATACTES,  L. 

Nucifraga  caryocatadesj  Temm. -Caj'yocatacles  gxUtaluK, 
^i\ss. -Nucifraga  brachyrhynckos  et  macrorhyiickos,  Br. 

Les  steppes  étant  dépourvues  de  forêts,  surtout  do 
pins  et  de  sapins,  cette  espèce  de  Corvus  y  manque  ; 
elle  ne  se  trouve  qu'aux  lisières  des  bois  qui  bordent 
les  steppes,  comme  cela  a  lieu  dans  la  partie  septen- 
trionale de  la  Bessarabie  et  dans  le  gouvernement  de 
Kherson,  On  n'a  point  encore  observé  le  Casse-noix 
en  Crimée,  et  pendant  mon  séjour  en  1836  dans  les 
provinces  transcaucasiennes,  TAbasie,  Tlmérétie  et 
la  Mingrélie,  je  ne  Fai  pas  vu  non  plus. 

Suivant  le  témoignage  de  M.  le  professeur  Krinickj , 
cet  oiseau  est  également  rare  dans  le  gouvernement 
de  Kharkow. 

GENUS  VIII.  STURNUS,  L. 

1 .  Sturnus  vulgaris,  L. 
Slurnus  varius,  Wolf.  —S.  unicolor,  Marmora  et  Temni. 

VÉtourneau  vulgaire  est  très-répandu  dans  la  Russie 
méndionale.  Chez  nous,  comme  ailleurs,  on  voit  ces 
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oiseaux,  après  la  couvaison,  réunis  en  bandes  de  plu- 
sieurs milliers,  passer  la  nuit  dans  les  roseaux. 

La  variété  unicolore  se  montre  en  Crimée  de  com- 
pagnie avec  rétourneau  vulgaire.  Au  mois  de  mai 
1834  Je  tuai  près  d'Odessa  un  individu  de  cette  variété. 
Je  ne  saurais  me  persuader  que  l'étourneau  unicolore 
constitue  une  espèce  à  part.  Loi*squ'on  a  sous  les  yeux 
quelques  centaines  d'individus  tués,  il  se  trouve  tou- 
jours dans  le  nombre  plusieurs  variétés  avec  des  nuan- 
ces  intermédiaires  qui  permettent  de  suivre  le  passage 
naturel  des  unes  aux  autres. 

« 

2.  Sturnus  roseus,  Scop.,  Pall. 

Pastor  roseus,  Temm.  —  Turdus  roseus,  L.  —  Gracula 
rosea^  Glog.  —  Merularosea^  Koch.  —  Acridotheres  ro- 
seus^  Ranz.  Bonap. —  Psaroïdes roseus ^YmU.—  Pecua- 
rius  roseusj  Temm.  —  Boscis  rosea^  Brehm^ 

J'ai  inséré  tout  récemment  dans  le  bulletin  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  une  monogra- 
phie de  cette  espèce,  dans  laquelle  j'ai  tâché  de  rassem- 
bler, autant  qu'il  me  fut  possible,  toutes  les  particu- 
larités concernant  l'histoire  naturelle  de  cet  oiseau 
peu  observé  jusqu'ici.  La  traduction  complète  de  ce 
traité  se  trouve  annexée  au  présent  volume. 

C'est  à  torl,  selon  moi,  qu'on  a  séparé  notre  espèce 
du  genre  Sturnus,  car  la  différence  consiste  unique- 
ment dans  la  forme  du.  bec.  Je  suis  étou^né  surtout 


Digitized  by 


Google 


^24  VOYAGE 

de  voir  que  M.  Gloger,  lui  aussi  j  en  fasse  un  genre 
distinct,  puisque ,  à  ce  titre ,  U  aurait  également  fallu 
séparer  le  Corvus  graculus  des  autres  espèces  de  Gor- 
Tus,  ce  que,  du  reste^  la  plupart  des  ornithologistes 
ont  fait. 

Sauf  quelques  habitudes  qui  lui  sont  particulières, 
le  Martin-Roselin  est  dans  son  genre  de  vie  et  dans  ses 
mœurs  un  véritable  Siumuêy  eu  même  temps  qu'il  se 
rapproche  sur  plusieurs  points  du  genre  Tuedus. 

Tous  les  ans,  au  printemps,  cet  oiseau  arrive  dans 
la  Russie  méridionale,  souvent  en  troupes  innombra- 
bles, qui  y  restent  pendant  tout  Fété^  se  nourrissant 
d'insectes,  principalem^it  de  la  classe  desorthoptk*es, 
recherchant  également  les  cerises  et  les  mûres,  mais 
avant  tout  les  sauterelles,  dont  cet  oiseau  est  Tennemi 
juré,  et  dont  il  fait  une  prodigieuse  destruction,  même 
sans  aucune  envie  d*en  manger,  ce  qui  le  rend  pré- 
cieux pour  les  pays  exposés  aux  ravages  de  ces  insec- 
tes :  aussi  les  habitants  de  ces  contrées  ont-ils  pour  lui 
une  grande  considération. 

Les  martins-roselins  sont  des  oiseaux  sociables  ;  ils 
passent  la  nuit  réunis  en  grandes  troupes» 

Une  circonstance  remarquaUe,  c^est  que  ces  trou- 
pes, composées  souvent  de  plusieurs  milliers  d'indi- 
vidus, ne  nichent  pas  régulièremetR  tous  les  ans,  et  ne 
font  que  voler  par-ci  par-là  dans  les  steppes,  restant 
ensemble  depuis  le  mois  d^avril  jusqu'au  mois  de 
septembre,  époque  où  ils  nous  quittent  pour  se  répan- 
dre dans  les  contrées  méridionales.  Ces  troupes,  de  ce- 
libataires,  pour  ainsi  dire,  se  composent  d'oiseaux  de 
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deux  ans  et  au  delà  ;  malgré  cela^  cette  espèce  se  mul* 
ttplie  très-rapidement.  Elle  est  très-commune  dans  les 
provinces  de  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire,  où  on 
la  voit  souvent  mêlée  aux  étoumeaux  vulgaires. 

GENUS  IX.  TURDUS,  L. 

a.)  Turdi  sylvatici,  Naum. 

1.  TURDUS  AUROREUS,  PalL 

Turdus  Bechsleiniijitn.,  Naum. 

Cet  oiseau,  quoique  rare  aux  environs  d'Odessa,  y 
a  été  tué  plusieurs  fois  au  printemps,  ce  qui  permet  de 
supposer  qu'il  niche  dans  la  partie  septentrionale  et 
boisée  de  la  Bessarabie. 

£•  Turdus  viscivorus,  L. 

En  Criméeetprèsd'Odessa,  il  se  montre  quelquefois 
en  nombre  considérable  à  son  passage  de  printemps 
et  d'automne.  Il  passe  l'hiver  aux  environs  d'Odessa. 

3.  Turdus  musicus,  L. 

Niche  dans  plusieurs  parties  de  la  Nouvelle-Russie  : 
h  réi>oque  de  son  passage,  aux  mois  de  septembre, 
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d'octobre  et  de  novembre,  aussi  bien  qu'au  printemps, 
on  en  lue  souvent  près  d'Odessa.  Il  se  montre  au  jar- 
din botanique  de  cette  ville,  mêlé  à  l'espèce  suivante 
et  à  celle  du  Turdus  merula,  à  l'époque  surtout  où  les 
baies  de  Cratœgus  oxyacatUha  commencent  à  mûrir. 

4.  TuRDUS  ILIACUS,  L. 
Turdus  nias,  Pall. 

Dans  la  Nouvelle-Russie,  cette  espèce  ne  se  montre 
en  nombre  considérable  qu'à  l'époque  de  sa  migration. 
11  parait  que  quelques-uns  de  ces  oiseaux  restent  chez 
nous  pendant  l'hiver,  car  on  en  trouve  toujours  à  par- 
tir du  mois  de  septembre  jusqu'en  janvier:  le  mois  de 
mars  est  l'époque  de  leur  retour.  Ils  ne  sont  point  ti- 
mides; c'est  au  printemps  surtout  qu'on  les  approche 
aisément  ;  ils  se  tiennent  alors  dans  les  haies  et  sur  les 
digues  dont  on  entoure  les  fermes  dispersées  dans  les 
steppes.  En  automne,  on  les  voit  souvent,  de  compagnie 
avec  l'espèce  précédente,  parcourir  les  vignobles. 

5.  TuRDUS  RUFICOLLIS.  Pall. 
Turdus  dubius,  Bechst.  —  Turdus  Naumanni,  Temni. 

Cet  habitant  des  parties  orientales  de  la  Sibérie  n'a 
été  tué  qu'une  fois  aux  environs  d'Odessa,  à  son  jms- 
sage  de  printemps^  au  mois  d'avril.  Cependant,  selon 
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le  l'apport  de  M.  Gloger,  il  se  montre  assez  souvent  en 
Hongrie,  en  Dalmatie  et  dans  Tltalie  méridionale. 

MM.  Temminck  et  Brehm  croient  pouvoir  distinguer 
rette  espèce  du  Tnrdus  ruficollis,  Pall. 

6.  TURDUS  PILARIS,  L. 

Est  un  oiseau  d'hiver  très-commun  dans  la  Russie 
méridionale  ;  en  autonme  il  arrive  souvent  par  trou- 
pes nombreuses,  en  société  du  Turdus  viscivorus.  En 
Finlande,  il  niche  sur  Yabies  vulgaris,  le  plus  souvent  à 
hauteur  d'homme. 

J'ai  tué  près  d'Odessa  des  individus  qui  excédaient 
de  près  d'un  tiers  la  taille  ordinaire  de  cette  espèce  : 
il  faudra  dans  la  suite  encore  faire  attention  à  cette 
différence. 

7.  Turdus  torquatus,  L. 

Le  MerU  à  plastron  se  montre  chaque  printemps,  quel- 
quefois aussi  en  autonme,  seul  ou  par  paire,  au  jardin 
botanique  d'Odessa.  On  l'approche  très-facilement. 

Dans  un  séjour  de  quelques  semaines  sur  les  monta- 
gnes d'Adshara,  au  mois  de  juin  1836,  j'eus  la  satisfac- 
tion d'observer  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux,  assez 
rares  ailleurs,  et  qui  nichent  ici  à  la  hauteur  de  5  h 
7,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  la 
région  d'une  flore  sub-alpine,  siu*  les  buissons  isolés 
du  Rhododendrum  caurasicum.  Chassés  de  leur  nid,  ils 
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volent  sur  les  branches  inférieures  d'un  abies  orieiUaUn: 
en  poussant  des  cris  aigus  et  longtemps  continués^  qui 
ressemblent  à  tcheurr,  tcheurr.  L'inquiétude  que  tra- 
hissent ses  cris  et  ses  trémoussements  d'ailes ,  donne 
à  cet  oiseau  une  certaine  ressemblance  avec  le  Turdus 
mtiula,  dont  il  diffère  par  un  naturel  moins  farouche 
et  par  la  lourdeur  de  ses  mouvements. 

8.  TURDtS  MEBULA^  L. 

Niche  en  très-grand  nombre  dans  nos  contrées,  d*oii 
il  disparaît  vers  la  fin  d'octobre,  en  même  temps  que  le 
Turdus  musieui.  A  l'époque  où  les  baies  du  Cratœgusoosya-- 
canika  sont  mûres,  il  visite  très-souvent  les  grands  jar- 
dins de  la  Nouvelle-Russie  et  de  la  Bessarabie.  Quand 
ils  sont  plusieurs  réunis,  ces  Merles  font,  avant  de  se 
coucher,  un  bruit  étourdissant  que  les  moineaux,  natu- 
rellementcriards,viennentsouventaugmenterencore. 

Remaf^ijue.  Les  espèces  appartenant  à  cette  division 
dugenre  Turdus,  et  qui,  observées  jusqu'à  présentdans 
le  reste  de  TEurope,  manquent  au  littoral  de  la  mer 
Noire,  sont  :  Turdus  PALLiDUS,Lath.  —  Turdus  pallens, 
Pall. = Turdus  minor,  Gmel.  =  Muscicapa  guiiuta,  Pall . , 
et  Turdus  atrigularis,  Glog,  =  Turdus  Bechsteinii, 
Naum. 
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b.)  Turdi  rupestres,  NauiUi 
9.  TURDUS  SAXAtILIS,  L.,  Pall. 

Saxicola  montana,  Koch. 

Est  commun  en  Crimée,  où  on  le  rencontre  presque 
toujours  par  couples ,  sur  les  falaises  de  la  côte  méri- 
dionale, notamment  aux  environs  de  Magaratch,  de  Ki- 
kenéis  et  de  Siméis.  Si  je  fais  ici  mention  du  talent  in- 
comparable que  possèdent  ces  oiseaux  pour  imiter  le 
chant  et  les  cris  d'appel  des  autres  oiseaux,  c'est  parce 
que  j'ai  eu  moi-même  l'occasion  d'entendre  souvent 
un  Merle  de  roche  qui  imitait  à  s'y  méprendre  le  ramage 
mélancolique  d'une  Emberiza  liortutana,  dont  le  nid  se 
trouvait  au  même  endroit. 

Pallas  n'avait  point  observé  ce  merle  en  Crimée;  il 
le  cite  comme  habitant  au  Caucase ,  dans  les  monta- 
gnes  de  la  Perse  et  en  Sibérie. 

Je  ne  sache  pas  que  le  Turdus  cyaneus,  L.  se  trouve 
dans  la  Russie  méridionale;  il  est  probable  qu'il  sé- 
journe au  mont  Balcan,  de  même  que  dans  les  Car- 
pathes^  et  par  conséquent  dans  la  partie  nord-ouest 
de  la  Bessarabie. 


17 
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GENUS  X.  SAXICOLA,  Bechst. 

a.)  Saxicolœ  ruficolœ^  Naum. 

1.  Saxicola  gachinnans^  Temm. 

Sur  la  côte  méridionale  de  la  Crimée,  le  Traquet 
rieur  a  été  tué  une  seule  fois  et  accidentellement,  au 
mois  de  juin. 

En  1836,  j'ai  poursuivi  pendant  longtemps  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Rion,  près  du  village  Maran  en 
Imérétie,  un  individu  d'une  espèce  voisine  de  la  nô- 
tre, et  dont  la  grosseur  considérable  ainsi  que  la  cou- 
leur claire  m'avaient  frappé  d'abord.  Il  me  fut  impos- 
sible de  l'atteindre. 

2.  Saxicola  («nanthe,  Bechst. 
Motacilla  vitiflora^  Pall.  —  OEnanihe  cimrea^  Vieill. 

Relativement  à  l'apparition  de  celte  espèce  aux  en- 
virons d'Odessa,  je  trouve  dans  mon  journal  les  don- 
nées suivantes  : 

Les  premiers  individus  se  montrèrent  en  1834,  le 
23  mars;  en  1835,  le  30  mars;  en  1836,  le  29  mars; 
en  1838,  le  23  mars. 

Au  reste,  c'est  un  des  oiseaux  les  plus  répandus  sur 
toute  l'étendue  des  steppes,  tandis  que  dans  la  pro- 
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vince  du  Ghouriel^  que  je  visitai  en  1836,  je  ne  l'ai  vu 
nulle  part. 


3.  Saxicola  stapazina,  Tenun. 

Quelques  couples  isolés  de  cette  espèce  nichent  dans 
les  falaises  de  la  côte  méridionale  de  la  Crimée.  Je 
n'ai  pas  encore  observé  cet  oiseau  aux  environs  d'O- 
dessa. 

4.  Saxicola  aurita,  Tenun. 
Vitiflora  aurita^  Boje.  —  OEnanthe  albicolUsj  Vieill. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  vu  et  tué  qu'un  petit  nombre 
d'individus  de  cette  espèce  dans  la  Nouvelle-Russie. 
Parmi  les  synonymes,  M.  Gloger  énumère  le  Saxicola 
mltaior  de  M.  Ménétries.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point 
il  peut  y  être  autorisé;  car  quoique  j'aie  vu ,  dans  la 
collection  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, les  individus  que  M.  Ménétries  a  rapportés  des 
montagnes  deTalyche,jeneles  ai  cependant  pas  assez 
examinés  pour  pouvoir  prononcer. 

5.  Saxicola  leucomela  ,  Pall. 

La  région  géographique  de  ce  Traquei  s'étend  depuis 
la  mer  Noire  jusque  dans  la  partie  orientale  de  la  Si-' 
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bérie*  Dans  la  Nouvelle-Russie,  il  est  extréiùement 
commun  ;  c'est  un  des  premiers  qui  paraissent  au  prin- 
temps :  en  1838,  par  exemple,  il  se  montra  dans  les 
derniers  jours  de  février.  En  Crimée ,  il  construit  son 
nid,  d'un  accès  difficile,  dans  les  fentes  des  rochers  qui 
r^ent  tout  le  long  de  la  côte  méridionale,  quelque- 
fois aussi  entre  les  pierres  amoncelées  dans  les  vignes 
des  environs  4'Odessa  et  de  la  Crimée.  Pendant  la  cou- 
vaison, le  mâle  choisit,  non  loin  du  nid,  un  poste  sur 
quelque  butte  de  pierre,  d'où  il  s'élève  pour  exécuter 
des  évolutions  aériennes,  durant  lesquelles  il  fait  fré- 
quemment entendre  son  chant  rapide  et  saccadé. 

Les  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  sem- 
bkbles  à  ceux  des  autres  espèces  de  Saxkola.  Dans  la 
première  moitié  de  juin,  le?  jeunes  sont  en  état  de  quit- 
ter le  nid. 

Réservant  pour  un  autre  endroit  la  description  dé- 
taillée et  complète  de  cet  oiseau,  j'ajouterai  seulement 
que,  suivant  M.  Temminck,  Manuel ,  t.  III,  p.  167,  les 
individus  originaires  d'Egypte ,  indiqués  par  M.  Lich- 
tenstein ,  dans  le  catalogue  du  cabinet  de  Berlin ,  sous 
le  nom  de  Saxkola  lugens ,  appartiendraient  à  notre 
espèce. 

b.)  Saxicolœ  pratincotœ^  Naum. 

6.  Sàxicola  rubicola,  Bechst. 

Le  Traqud  pâtre  niche  ça  et  là  dans  les  vallons  des 
steppes.  En  1836,  pas  plus  tard  que  le  6  mars,  j'ai 
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tué  au  jardin  botanique  d'Odessa  un  individu  de  cette 
espèce  qui  n'avait  pas  encore  sa  livrée  complète.  Dans 
les  plaines  de  TAbasie,  couvertes  de  hautes  fougères, 
j'ai  paiement  rencontré  cet  oiseau,  d'une  timidité  et 
d'une  circonspection  extrêmes,  surtout  aux  environs 
de  son  nid. 

M.  Strickland  a  observé  que  cette  espèce,  ainsi  que 
la  suivante,  passent  l'hiver  près  de  Smyme  *. 

7.  Saxicola  rubetra,  Bechst. 

Cette  espèce  est  très-conunune  dans  les  champs  et 
dans  les  prairies  ;  en  automne  elle  effectue  son  passage 
dans  les  pays  chauds,  un  peu  plus  tard  que  les  autres 
espèces  du  genre.  Au  printemps  elle  arrive  chez  nous 
par  troupes,  dont  les  individus,  après  être  restés  en- 
semble pendant  quelque  temps,  se  séparent  pour  s'éta- 
blir à  de  petites  distances  les  uns  des  autres. 

GENUS  XI.  SYLVIA,  Lath. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'outre  les  espèces  que  je 
vais  mentionner  il  se  trouve  encore  un  grand  nombre 
d'autres  espèces  appartenant  au  genre  des  Becs- fins, 
dans  les  contrées  qui  avoîsinent  le  Pont-Euxin  ;  aussi, 
en  parcourant  la  côte  orientale  de  cette  mer,  ai-je 
souvent  entendu,  dans  les  forêts  impénétrables,  aux 

'  Proccedings  of  thc  Zoological  Society,  p.  27  et  seqq.  Wiegmanu  Arcbif . 
I8:i7,  p.  19.1. 
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sommets  des  arbres  les  plus  élevés  de  TAbasie,  dans 
les  jonchaies  et  les  bas-fonds  marécageux  de  la  Mîn- 
grélîe,  le  ramage  inconnu  d'oiseaux  de  ce  genre.  Sou- 
vent aussi  je  fus  assez  hepreux  pour  en  atteindre  quel- 
ques-uns d'un  coup  de  fusil,  sans  toutefois  pouvoir  me 
procurer  les  individus  tués  :  car  dans  ces  parages  les 
nombreuses  espèces  de  Rubus  poussent  avec  tant  de 
vigueur  et  entrelacent  leurs  longues  branches  d'une 
telle  façon,  qu'il  devient  presque  impossible  d'y.péné- 
trer.  Un  oiseau,  même  de  grande  taille,  qui  tombe  dans 
les  épais  halliers  de  Smilax  exceUa  est  infailliblement 
perdu. 

a.)  Silviœ  ruticillœ,  Naum. 
1 .  Sylvia  tithys,  Lath. 

Cette  espèce  niche  dans  différents  endroits  des  mon- 
tagnes du  Ghouriel ,  de  l'Abasie  et  de  la  Crimée.  A 
son  passage  d'automne,  je  l'ai  observée  plusieurs  fois 
aux  environs  d'Odessa ,  et  une  fois  près  de  Théodosie  en 
Crimée.  Elle  nese  tient  jamais  dans  les  steppes  pendant 
l'été.  Quelques  vieux  mâles  que  j'ai  vus  portaient  sur  le 
front  une  marque  blanche  bien  distincte.  Ces  mêmes 
individus  avaient  le  dos  presque  complètement  noir: 
dans  cette  livrée  ils  sont  Sylvia  atrata^  Lath. 

M.  Strickland  a  observ  é  en  hiver  des  Sylvia  tithys 
perchés  sur  des  rochers,  près  de  Smyrne. 
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2.  Sylvia  PHCffiNicuRus,  Lath. 
Motacilla  phœnicurus  et  aurorea,  PaU. —  M.erithacttSy  L. 

Au  printemps  et  en  été,  on  la  voit  dans  tous  les  jai'- 
dins,  où  elle  niche  cependant  rarement,  ce  qu'on  peut 
attribuer  au  petit  nombre  de  vieux  arbres  qui  pour- 
raient lui  offrir  des  places  propres  à  la  construction 
de  son  nid.  Dans  la  saison  chaude,  on  en  trouve  mi 
grand  nombre  en  Crimée,  ainsi  que  sur  toute  l'étendue 
de  la  côte  orientale  du  Pont-Euxin. 

M.  Gloger,  dans  son  Manuel,  page  205,  donne  quel- 
ques détails  sur  les  variations  du  plumage  de  cette  es- 
pece« 

b.)  Sylviœ  Immicotce,  Naum. 

3.  Sylvia  suecica,  Lath. 

Sylvia  cyanecula^  M.  et  W.  —  Sylvia  fVol^ij  Brehm.  — 

Sylvia  azuricollis,  Rafinesque.  —  Motacilla 

cœrulecula^  PaU. 

Ce  petit  oiseau,  dont  l'examen  comparatif  offi:*e  un 
intérêt  particulier  à  l'ornithologiste  observateur  et 
praticien ,  tant  pour  la  distribution  de  son  plumage 
que  pour  son  genre  de  vie  et  ses  mœurs,  se  trouve 
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probablement  en  plus  grand  nombre  que  je  ne  l'ai  vu 
dans  les  province»  méridionales  de  la  Russie.  En  au- 
tomne, il  est  assez  commun  dans  les  vignobles  de  la 
Crimée;  on  le  trouve  surtout  aux  environs  de  Sym- 
phéropol  et  de  Kara-sou-Bazar,  et  dans  la  vallée  du 
ruisseau  Âlma.  Je  ne  Fai  jamais  observé  dans  les  au- 
tres provinces,  ce  que  je  crois  pouvoir  attribuer  à  la 
disposition  bien  connue  de  cet  oiseau  à  se  tenir  caché. 
Chez  les  individus  de  cette  espèce  tués  en  Crimée, 
je  n'ai  pas  trouvé  de  miroir  blanc  au  milieu  de  la  gorçe . 
Aussi  étaient-ils,  sous  le  rapport  de  la  beauté,  infé- 
rieurs aux  individus  que  j'ai  souvent  vus  en  Finlande. 

Remarque.  M.  Temmînck,  Manuel,  t.  III,  page  172,  a 
rel^é ,  on  ne  comprend  pas  trop  poiu-quoi,  dans  le 
genre  des  Accenteurs,  la  belle  Motadlla  Calliope  qui 
se  trouve  en  Sibérie,  et  que  Pallas  avait  rangée  parmi 
la  section  des  Sylvls.  Je  ne  conteste  pas  absolument 
l'existence  de  cet  oiseau  dans  la  Russie  méridionale , 
mais  j'en  voudrais  d^autres  preuves  que  le  seul  individu 
tué  prèsde  Moskou,  qui  parait  appartenir  à  cette  espèce , 
et  de  meilleures  surtout  que  l'assertion  de  M.  Tem- 
minck  renfermée  dans  les  mots  :  «  le  sujet  tué  en  Cri-- 
mée,  par  Pallas,  ne  diffère  en  rien  de  ceux  du  Japon  » ,  as- 
sertion tout  à  fait  dénuée  de  fondement,  puisque  dans 
la  Zoographie  de  Pallas ,  publiée  par  lui  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  n'est  point  question  de  l'exis- 
tence de  cette  espèce  en  Crimée.  Quant  à  moi,  je  n'ai 
pas  encore  eu  le  bonheur  de  rencontrer  ce  charmant 
oiseau  dans  la  Russie  méridionale. 
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4.  Sylvia  LCSCiNïA,  Lalh. 

Les  Rossignols  sont  assez  nombreux  dans  le  midi  de  la 
Russie.  Ceux  qui  vivent  dans  le  gouvernement  de  Pul- 
tawa  passent  pour  être  les  meilleurs  chanteurs,  tandis 
que  la  Crimée  n'en  fournit  que  de  médiocres.  Parmi 
ces  derniers  il  y  en  a  cependant,  surtout  le  long  de  la 
côte  méridionale,  qui  chantent  aussi  la  nuit.  C'est  au 
commencement  et  vers  le  milieu  du  mois  d'avril  que 
les  premiers  rossignols  arrivent  dans  les  jardins  des 
environs  d'Odessa,  où,  après  un  séjour  qui  ne  dure 
guère  au  delà  de  vingt-quatre  heures ,  ils  sont  rem- 
placés par  d^autres.  Dans  la  première  semaine  d'août, 
les  jardins  sont  pleins  de  jeunes  oiseaux  de  l'espèce, 
couvés  aux  environs,  et  qui  disparaissent  dans  la 
seconde  moitié  de  septembre. 

5.  Sylvia  philomela  ,  Bechst. 

Cette  espèce,  quoique  plus  rare  que  la  précédente, 
a  cependant  été  observée  et  entendue  aussi  bien  près 
d'Odessa  et  en  Crimée  que  dans  les  provinces  orien- 
tales de  là  mer  Noire.  Elle  niche  également  dans  la 
Nouvelle-Russie,  de  préférence  dans  les  endroits  plus 
élevés,  à  proximité  des  rivières  ou  des  eaux  stagnantes. 

Les  individus  de  cette  espèce  qui  vivent  aux  envi- 
rons d'Odessa,  où  on  les  prend  pour  les  nourrir  dans 
des  cages ,  sont  un  peu  plus  grands  que  d'ordinaire, 

3.  18 
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et  font  entrer  dans  leur  chant  certaines  notes  criar- 
des qui  ne  sonnent  point  agréablement  à  l'oreille. 

C'est  ici  qu'il  faut,  suivant  M.  Gloger,  placer  la  Jlfo- 
tacilla  aé'don  de  Pallas.  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  dans  sa  Zoo  graphie,  ce  dernier  auteur  cite  en 
outre  la  Motacilla  Imcima  aussi  bien  que  la  Motacilla 
philomela. 

6.  Sylvïa  rubecula,  Lath. 
Dandalus  rubecula^  Boje. 

Le  Rouge-gorge  passe  l'hiver  non-seulement  près  de 
Rome,  en  Angleterre,  et  dans  les  jardins  de  Paris  et  des 
environs,  où,  pendant  l'hiver  très-doux  de  1838  à 
1839,  je  l'ai  vu  assez  souvent;  maisonrencontre  encore 
aux  environs  d'Odessa  des  individus  isolés,  dont,  en 
1 837  par  exemple,  le  plus  grand  nombre  tombèrent  vîc- 
timesdes  froids  rigoureux  du  mois  de  janvier.  Aussi  la 
plupart  de  ces  oiseaux quitlent-ils les  environs  d'Odessa 
dans  la  première  moitié  de  novembre,  pour  revenir 
vers  la  fin  de  mars.  Dans  le  Ghouriel,  je  l'ai  fréquem- 
ment vu  au  mois  de  juin  et  de  juillet  sur  des  points  as- 
sez élevés  de  la  montagne  d' Adshara.  Dans  la  captivité, 
ce  petit  oiseau,  naturellement  gai,  devient  privé  et 
collant  plus  qu'aucune  autre  espèce.  Les  indivi- 
dus vivant  en  Nouvelle-Russie  ne  montrent  aucun  des 
changements  que  produit  souvent  sur  la  couleur  du 
plumage  l'influence  du  climat,  et  ils  ne  différent  en 
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rien  de  ceux  qui  habitent  les  contrées  septentrionales 
de  l'Europe. 

c.)  Sylviœ  pliyllopseustœ,  Meyer. 

7.  Sylvia  nattereri,  Tenun. 

Sylvia  Bonelli. YiéilL — Sylvia  prasinopygay  Licht.,  Glog. 

Jusqu'à  présent  cet  oiseau  a  été  tué  deux  fois  en 
Crimée,  dans  le  mois  de  mai,  au  pied  des  falaises  de 
la  côte  méridionale. 

8.  Sylvia  troghilus,  Lath. 
Ficedula  fids^  Koch. 

Le  Bec^fin  pouillot  est  aâsez  répandu  dans  la  Nou- 
Telle-Russie;  il  arrive  aux  environs  d'Odessa  dans  la 
première  moitié  d'avril,  souvent  accompagné  de  nom- 
breuses troupes  d'autres  oiseaux  de  passage,  tels 
que  Sylvia  pkœnicurtis  et  cinerea,  Muscicapa  grisola,  etc., 
ce  qui  ferait  supposer  que  toutes  ces  espèces  se  con- 
certent pour  voyager. 

En  1835,  les  premiers  de  cette  espèce  arrivèrent 
dès  le  l®"*  avril,  et  en  1837,  même  le  30  mars.  Ces 
nouveau-venus  ne  chantent  pas  tout  de  suite  en  arri- 
vant; il  leur  faut  de  dix  à  quinze  jours  pour  bien  con- 
naître l'air  de  leur  chant,  et  pour  V^^écuter  dans  la 
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perfection.  Il  est  parfois  des  individus  qui  retardent 
leur  départ;  c'est  ainsi  qu'en  1837  j'en  vis  encore  le 
15  novembre  qui  volaient  dans  le  jardin  botanique 
d'Odessa. 

J'ai  marqué  à  plusieurs  endroits  du  journal  de  mon 
voyage  dans  les  provinces  transcaucasiennes ,  que  je 
n'ai  ni  vu  ni  entendu  ce  chantre  des  bois  dans  les  pro- 
vinces de  rimérétie  et  du  Ghouriel. 

9.  Sylvia  siBiLATBix,  Bcchst. 

Motacilla  acredula^  L.  —  Sylvia  icterina?  Vieill., 
Tenrni.,  Bonap. 

Cet  oiseau  est  assez  commun  en  Grimée  et  dans 
tous  les  pays  avoisinant  la  côte  orientale  de  la  mer 
Noire,  et  il  y  niche  même,  tandis  que  dans  les  jardins 
des  steppes  il  se  montre  très-rarement  pendant  son  pas- 
sage, tant  au  printemps  qu'en  automne.  Dans  les  forêts 
de  l'Abasie,  où  les  hêtres  dominent  généralement,  j'ai 
partout  entendu  le  chant  bien  connu  et  éclatant  de  cet 
oiseau. 

10.  Sylvia  abietina,  Nilss. 
Sylvia  rufa^  Auctt. 

On  la  rencontre  en  Crimée,  quoique  ce  pays,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  soit  dépourvu  d'Abies.  Cette  es- 
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pèce,  ainsi  qu'une  autre  qui  en  est  peut-être  voisine, 
la  Sylvia  brevirostris  de  Strickland,  passent  l'hiver 
en  Asie-Mineure, 

11.  Sylvia  hippolaïs,  Naum. 
lUotacilla  salicaria,  Retz. 

Cet  oiseau  est  rare  dans  les  jardins  d'Odessa ,  et  en 
général  il  est  beaucoup  moins  répandu  dans  la  Russie 
méridionale  qu'on  pourrait  le  supposer. 

d.)  Sylviœ  calamodytœ^  Naum. 
CalamoherpCj  Boje.  —  Salicaria,  Selby. 

12.  Sylvia  turdoïdes,  Meyer,  Temm. 

TurdusjuncOj  Pall.  — Turdus  arundinaceusy  L. — Muscipeta 
lacusirisy  Koch.  —  Sylvia  lurdina.  Glog. 

Ce  Bec-- fin  parait  dans  le  midi  de  la  Russie  vers  le  mi- 
lieu d'avril,  et  habite  en  grand  nombre  dans  les  épais- 
ses jonchaies  et  parmi  les  roseaux  qui  couvrent  les 
bords  de  nos  rivières.  Vers  la  fin  de  septembre,  il 
quitte  nos  climats. 

13.  Sylvia  fluviatilis,  Wolf. 
Cet  oiseau,  qui  est  rare  partout  ailleurs,  fait  enten- 
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dre  jour  et  nuit  son  chant  assez  singulier  dans  les  bas- 
fonds  et  à  Tembouchure  de  quelques-unes  de  nos  ri- 
vières, bordées  de  joncs  et  de  roseaux;  on  l'entend 
surtout  en  passant  de  la  ville  de  Kherson  à  Aleschki. 

14.  Sylvia  arundinacea,  Bechst. 
Calamoherpe  arundinacea^  Boje. 

Cette  espèce  est  assez  commune  aux  mêmes  endroits 
qu'habitent  la  Sylvia  fiuviatUis  et  la  Syhia  luscinoides. 
Il  reste  encore  à  décider  si  \^  Sylvia  fasci<Ua=:  Sylvia 
Brehmiiy  dont  M.  Brehm  a  fait  une  espèce  à  part,  n'est 
pas  plutôt  une  simple  variété  de  notre  espèce.  Je  pen- 
che vers  cette  dernière  opinion,  quoique  je  trouve  as- 
sez remarquable  ce  fait,  que  des  individus  trouvés  sur 
des  points  si  différents  offrent  tous  la  même  particula- 
rité, c'est-à-dire  une  bande  sur  les  pennes  de  la 
queue.  M.  Gloger,  qui  ne  voit  en  cela  que  des  indivi- 
dus dégénérés,  rapporte  qu'il  en  existe  en  Thuringe, 
en  Moravie  et  même  en  Suède. 

15.  Sylvia  LusaNOÏDES,  Savi* 

Sa VI  Ornitologia  toscana  I,  p.  270. 
Roux,  Ornith.  provenc.  I,  p.  325  tab. 
Temminck,  Manuel  III,  p.  119. 

Cette  espèce  ne  peut  pas  être  rare  dans  la  Nouvelle- 
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Russie,  car  deux  printemps  de  suite,  dans  la  seconde 
moitié  d'avril,  j'ai  pris  plusieurs  individus  vivants,  qui 
s'étaient  introduits  par  les  fenêtres  ouvertes  dans  les 
orangeries  du  jardin  botanique  d'Odessa,  où  ils  sau- 
taient et  grimpaient  avec  une  grande  agilité  parmi  les 
pots  de  fleurs. 

JTai  soigneusement  comparé  entre  eux  le  sujet  en- 
voyé au  Muséum  de  Paris  par  le  professeur  Savi,  et 
celui  qui  est  sous  mes  yeux ,  un  mâle  très-bien  con- 
servé. Voici  la  description  faited'après  l'oiseau  vivant, 
description  qui  s'accorde  avec  celle  de  M.  Temminck  : 
Iris  brun;  mandibule  supérieure  d'un  brun  clair,  infé- 
rieure de  la  même  couleur,  près  de  son  inseilion  d'un 
jaunâtre  clair;  narines  grandes ,  de  forme  ovale  ;  l'in- 
térieur de  la  bouche  d'un  jaune  blanchâtre;  depuis  la 
racine  du  bec  jusqu'à  l'œil,  une  barre  presque  imper- 
ceptible de  couleur  plus  claire  ;  le  reste  du  pliunage 
est  presque  d'ime  seule  couleur  :  front ,  sommet  de  la 
tète,  tout  le  dos,  les  ailes,  les  couvertures  supérieu- 
res de  la  queue,  et  la  queue  elle-même,  d'un  châtain 
olivâtre  ptir;  siu*  les  larges  rémiges  secondaires  des 
ailes  et  sur  toutes  les  rectrices  sont  des  bandelettes 
transversales  faiblement  indiquées ,  plus  distinctes  sur 
la  queue.  Menton  blanchâtre,  gorge  de  même,  parse- 
mée aux  côtés  de  quelques  taches  presque  impercep- 
tibles d'un  gris  clair;  les  plumes  des  joues  et  des 
oreilles  un  peu  plus  claires  que  la  tête  et  le  dos ,  mais 
non  point  d'un  blanc  sale  comme  l'individu  décrit  par 
M.  Temminck.  La  poitrine,  les  flancs,  les  larges  et 
longues  couvertures  inférieures  de  la  queue  roussû- 
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très;  le  milieu  du  ventre  d'un  blanchâtre  sale;  la 
queue  très-ample,  à  pennes  étagées.  Les  pieds  de  l'oi- 
seau vivant  étaient  d* un  jaunâtre  sale;  dans  l'état  ac- 
tuel ils  sont  un  peu  plus  foncés. 

En  marchant  9  ce  bec-fin  rapproche  de  la  terre  la 
partie  antérieure  de  son  corps ,  tandis  qu'il  lève  la 
queue  en  écartant  les  pennes ,  soit  qu'il  vole,  qu'il 
grimpe,  ou  qu'il  se  repose.  Un  individu  que  j'observais 
grimpait  avec  une  dextérité  étonnante  le  long  de  la 
tige  contournée  d'une  passiflora,  et  savait  fort  bien  se 
faire  jour  à  travers  les  branches  entrelacées  de  diffé- 
rentes espèces  de  pélargons.  Dans  les  serres  de  l'oran- 
gerie, ces  oiseaux  ne  volaient  qu'à  de  très-petites  di- 
stances, disparaissaient  fréquemment  pour  se  tenir 
cachés,  et  montraient  toujours  une  grande  peur  à 
l'approche  d'un  honune.  Dans  la  captivité,  ils  se  nour- 
rissaient de  pucerons  et  autres  petits  insectes  qui  se 
tiennent  sur  les  plantes,  ne  faisaient  entendre  aucun 
son ,  et  ne  vivaient  guère  au  delà  de  trois  à  quatre 
jours. 

Le  26  avril  je  tuai  un  autre  individu  de  cette  espèce 
dans  les  joncs  d'un  ruisseau  appelé  Baravoiy  à  trente 
werstes  d'Odessa. 


16.  Sylvia  palustris,  Bechst. 

J'ai  vu  et  tué  plusieurs  individus  de  cette  espèce.  Au 
commencement  d'octobre  1836,  j'en  observai  pen- 
dant longtemps  une  petite  compagnie  sur  une  prairie 
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humide,  couverte  de  hautes  herbes  et  de  carices,  près 
de  la  forteresse  Sokhoum-Kaléh,  en  Ai^hasie,  et  j'en 
tuai  quelques-uns.  Eu  ^ard  à  la  petitesse  de  son 
corps,  cet  oiseau  a  la  voix  très-forte ,  et  quand  il  est 
poursuivi,  il  fait  retentir  les  airs  de  ses  cris  qui  sont 
un  tckeck-tchirr  souvent  répété ,  et  dont  l'expression 
trahit  l'inquiétude  de  l'animal.  De  tous  les  oiseaux 
compris  dans  cette  section,  c'est  lui  qui  tombe  le  plus 
souvent  entre  les  mains  du  chasseur,  par  la  raison 
qu'il  est  moins  soigneux  que  les  autres  espèces  à  se 
soustraire  aux  r^ards. 

17.  Sylvia  locustella,  Lath.,  Pall. 
Calamoherpe  locustella  y  Boje. 

Cette  espèce  tient  de  très-près  à  la  Sylvia  fluviatilis: 
d'un  autre  côté,  comme  M.  Gloger  l'a  fort  bien  ob- 
servé, elle  a  par  la  couleur  du  plumage  et  par  ses 
habitudes  naturelles ,  du  rapport  avec  quelques  espè- 
ces d'Anlhus. 

J'ai  bien  souvent  entendu  sur  les  bords  du  Dnieper 
et  du  Boug  le  ramage  tout  particulier  et  longtemps 
soutenu  de  ce  petit  oiseau  gai;  je  n'ai  pu  le  prendre 
qu'une  seule  fois. 

18.  Sylvia  phragmitis,  Bechst. 
Est  très-commune  dans  le  voisinage  des  étangs  et 
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le  long  des  rivières  de  la  Bessarabie  et  des  autres  gou- 
yernements  de  la  Nouvelle-Russie.  M.  Strickland  rap- 
porte qu'elle  passe  l'hiver  près  de  Smyme. 

19.  Sylvia  melanopogon,  Temm. 

Espèce  semblable  à  la  Sylvia  phragmitis^  mais  plus 
petite.  On  peut  conclure  qu'elle  niche  dans  nos  envi- 
rons, de  ce  qu'elle  se  montre  déjà  au  mois  d'août  dans 
les  jardins,  à  son  passage  d'autonme.  Je  l'ai  également 
observée  en  été  dans  les  jonchaies  et  les  roseaux  qui 
bordent  le  Boug. 

20.  Sylvia  cariceti,  Naum. 

Sylvia  striaia  et  limicola.  Brehm.  —  Calamoherpe  ca- 
ricetij  Boje. 

Une  famille  entière  de  cette  jolie  espèce  de  Bec- 
fin  se  montra  à  son  arrivée  dans  nos  climats,  le  18 
avril  1835,  dans  le  jardin  botanique  d'Odessa;  de- 
puis je  n'en  ai  point  revu.  Tous  les  individus  tués 
portaient  les  marques  distinctives  attribuées  à  la  Syl- 
via aquatica^  que  M.  Gloger  considère  conmie  une  sim- 
ple variation. 
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21.  Sylvia  gerthiola,  Temm. 
Motacilla  cerlkiotay  PalL  Zoographia,  I,  pag.  309. 

Si  je  fais  ici  mention  de  cette  espèce,  que  pour  moi 
je  n'ai  jamais  vue,  c'est  uniquement  parce  qu'on  s'ac- 
corde à  dire  qu'elle  habite  le  sud-est  de  l'Europe. 
M.  Temminck  dit  même  expressément  qu'on  trouve 
le  Bec- fin  en  Crimée.  Pallas,  qui  en  a  donné  une  am- 
ple description^  avait  reçu  cet  oiseau  des  environs  du 
lac  Baïkal,  en  Sibérie.  Je  crois  bien  me  souvenir 
d'avoir  vu  dans  le  cabinet  de  Berlin  des  individus  de 
cette  espèce,  qu'on  disait  venir  du  midi  de  la  Russie. 

Remarque.  Sur  les  espèces  de  la  section  des  Bec»^fins 
nverainê  connues  jusqu'à  présent  en  Europe,  il  man- 
que donc  au  littoral  de  la  mer  Noire  la  Sylvia  cetti, 
et  la  S.  ciSTicoLA ,  qui  habitent  toutes  les  deux  l'Ita- 
lie et  une  partie  de  la  Dalmatie  ;  et  la  S.  nigrifrons  , 
Bechst.,  espèce  peu  connue  qui  vit  en  Thuringe. 

e.)  Sylviœ  philacantlice  y  Glog. 
22.  Sylvia  isisoria  ,  Bechst. 

A  son  arrivée  au  printemps,  elle  se  montre  tous  les 
ans  dans  les  grands  jardins  qui  environnent  Odessa  : 
lorsqu'elle  se  prépare  çi  quitter  ce  séjour,  elle  se  perche 
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souvent,  conlraireinent  à  son  habitude,  sur  les  som- 
mets des  plus  hauts  arbres. 

23.  Sylvia  Orphea  ,  Temm. 
N'est  pas  rare  en  Crimée,  et  paraît  y  nicher. 

24.  Sylvia  curruca,  Lath. 

Molavilla  curruca^  Pall.  —  Curruca  garrula,  Kocb.  — 
Sylvia  leucopogon^  Heckel. 

On  la  rencontre  assez  fréquemment,  et  même  avec 
quelques  variations  dans  le  plumage,  qui  pourraient 
donner  lieu  à  des  subdivisions.  Aussi  n'a-t-on  pas  man- 
qué d'en  faire  plusieurs  espèces  nouvelles,  dont  M. 
Gloger  a  donné  l'énumération  en  tenant  compte  des 
différentes  nuances  qui  forment  le  passage  d'une  va- 
riété à  l'autre.  C'est  dans  la  première  moitié  d'avril 
que  cet  oiseau  arrive  dans  les  jardins  d'Odessa,  et  il 
quitte  cette  contrée  vers  la  fin  de  septembre.  Il  n'est 
pas  très-délicat  dans  le  choix  de  son  séjour  :  je  le  vis 
plusieurs  fois  dans  les  taillis  de  l' Awhasie  et  de  l'Imé- 
rétie,  mais  ordinairement  il  recherche  le  voisinage 
des  lieux  habités. 
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25.  Sylyia  cinerea,  Lath. 

Sylvia  icteropsy  Ménétr.  —  S.  passerina  et  subalpiim, 
Temm.  —  S.  compicillata^  Marm. 

Il  serait  facile  d'augmenter  la  liste  des  synonymes; 
car  je  partage  la  manière  de  voir  de  ceux  qui  trouvent 
que  les  ornithologistes  sont  allés  trop  loin^  en  sépa- 
rant les  unes  des  autres  de  simples  variations  qui  ne 
sont  dues  qu'aux  influences  de  Tâge,  du  climat  et  du 
séjour.  Dans  le  III"  volume  de  son  Manuel,  M.  Tem- 
minck  a  aussi  annoncé  l'identité  de  S.  passerina  et  S. 
mbalpina:  je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  faille  réunir 
de  même  la  S.  conspicillata  et  la  vraie  S.  cinerea. 

Les  variétés  S.  passerina  et  S.  cinerea  sont  toutes  les 
deux  également  communes  dans  les  steppes  de  la  Nou- 
velle-Russie ;  en  Awhasie  et  dans  le  Ghouriel,  on  en 
trouve  sur  des  terrains  monlueux,  et  même  à  de  fortes 
élévations. 


26.  Sylvia  hortensis,  Bechst. 

La  Fauvette  est  plus  commune  encore  que  les  espèces 
précédentes,  tant  en  Crimée  que  sur  toute  la  côte 
orientale  de  la  mer  Noire  et  partout  dans  les  steppes. 
Elle  arrive  dans  nos  contrées  vers  la  fin  d'avril  et  les 
quitte  à  la  mi-oclobre;  elle  y  reste  par  conséquent  un 
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peu  pluslongtemps  qu'en  Allemagne.  Parmi  les  variétés 
accidentelles,  j'en  ai  vu  une,  près  d'Odessa,  qui  était 
tachetée  de  blanc. 

27.  Sylvia  atricapilla,  Lath. 

Cette  espèce,  loin  de  manquer  à  la  Russie,  comme 
M.  Gloger  parait  l'admettre,  y  est,  au  contraire,  une 
des  plus  communes  de  cette  section  des  Becs-fins.  Elle 
niche  près  d'Odessa,  et  fait  entendre  ses  airs  mélodieux 
dans  la  plupart  des  endroits  de  la  Crimée  que  j'ai  vi- 
sités, et  parmi  lesquels  je  citerai  le  jardin  de  M.  de 
Stéven  situé  près  de  Symphéropol,  et  le  jardin  bota- 
nique de  Nikita.  Dans  les  vastes  jardins  et  vergers  qui 
longent  le  ruisseau  Salghir,  je  la  vis  plusieurs  fois,  au 
printemps,  en  société  de  VOriolus  galbula. 

Remarque.  Une  prétendue  nouvelle  espèce,  voisine 
de  la  S.  atricapilla,  et  dont  les  deux  sexes  auraient  le 
sommet  de  la  tète  d'un  roux  de  rouille,  a  été  récem- 
ment indiquée,  sous  le  nom  de  S.  rubricapilla ,  par 
M,  Landbeck.  Yoy.  Die  Vœgel  ff'urtembergs,  p.  32. 

28.   SYLVIA   MELANOGEPHALA,    TeUMll. 

Sylvia  rusticola,  Yieill. 

Cette  espèce  parait  être  très-rare  dans  nos  contrées, 
du  moins  je  ne  l'ai  jamais  vue;  le  seul  individu  que  je 
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possède  m'est  Tenu  du  midi  de  la  Bessarabie,  où  il  fui 
pris  sur  les  bords  du  Danube. 

D'après  les  observations  de  M.  Strickland,  elle 
passe  l'hiver  en  Âsie-Mineure,  aux  environs  de 
Smyme. 

Remarque.  Les  espèces  qui  jusqu'à  présent  n'ont  pas 
été  observées  dans  la  Russie  méridionale  et  sur  la 
côte  orientale  de  la  mer  Noire,  sont  :  Sylvia  rubigi- 
NOSAOU  bien  S.  galactodesy  Temm.  ;  S.  sard  a,  S.  serice  a  ^ 
S.  PROviNCiALis; enfin  S.  ruppelii,  Temm.,  qui  habite, 
dit-on,  les  lies  grecques,  et  qui  jusqu'ici  m'est  restée 
inconnue. 

GENUS  XII.  CINCLIIS,  Bechst. 

La  disposition  que  j'ai  observée,  en  plaçant,  à 
l'exemple  de  M.  Gicler,  le  genre  Cinclus  à  la  suite  des 
Sylviœ ,  ne  peut  être  justifiée  que  par  la  conformité 
existant  entre  le  genre  Cinclus  et  les  autres  chanteurs, 
tant  pour  la  structure  du  squelette  et  de  l'appareil  mus- 
culeux  du  larynx  inférieur  y  que  pour  la  volubilité  de  leur 
voix  et  la  manière  de  construire  leurs  nids.  Du  reste, 
on  sait  que  le  cincle  est  un  genre  intermédiaire,  qui 
en  liant  les  passeranx^  d'un  côté  aux  échassiersy  de  l'autre 
côté  aux  oiseaux  nageurs,  réunit  les  ordres  les  plus  dis- 
semblables. 
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GiNCLUs  ÀQUATicuSy  Bechst. 

Sturnus  citiclusj  L.,  Pall. — Cinclus  melanogaster  yHrehm. 

—  C.  Pallasiiy  Temm.  —  C.  septeiUrionalisy  ftrehm. 

—  Hydrobala  albicoUiSy  Vieill. 

D'après  les  communications  qui  m'ont  été  faites  par 
différentes  personnes,  concernant  l'apparition  de  cet 
oiseau  dans  la  Nouvelle-Russie,  il  n'y  a  pas  lieu  de  dou- 
ter qu'il  ne  s'y  montre  quelquefois,  surtout  en  hiver. 
Au  surplus,  il  existe  dans  une  collection  de  particulier 
à  Odessa  un  individu  de  cette  espèce,  tué,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  les  environs  de  la  ville.  Mais  dans 
tous  les  cas  cet  oiseau  doit  être  rare,  car  dans  cinq  an- 
nées je  ne  l'ai  vu  qu'une  seule  fois,  ce  fut  au  mois  de 
juillet  1836,  sur  la  montagne  d'Adshara,  à  une  hau- 
teur d'environ  6500  pieds  au-dessus  de  la  mer,  non 
loin  de  la  source  du  ruisseau  Natanébi  qui  parcourt 
la  province  du  Ghouriel. 

M.  Temminck  décrit,  sous  le  nom  de  Cinclus  Pallasiiy 
un  oiseau  de  cette  espèce  qu'il  dit  originaire  de  la  Cri- 
mée. L'individu  en  question  appartient  à  la  variété  qui 
a  les  parties  inférieures  d'un  brun  enfumé. 

J'ai  toujours  douté  de  l'exactitude  de  ce  habitai,  et 
M.  Gloger,  dans  son  Manuel,  p.  249,  note,  dit  expres- 
sément :  «C'est  par  un  raisonnement  faux,  basé  sur  des 
prémisses  erronées,  qu'on  a  donné  à  cet  oiseau  la 
Crimée  pour  patrie  :  puisque  le  sujet  même  qu'on  a 
eu  en  vue  est  originaire  de  la  Sibérie.  »  A  en  croire 
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M.  Temminck,  ceux  du  Japon  seraient  parfaitement 
semblables  à  cet  individu.  Mais  comme  il  existe  un  assez 
grand  nombre  de  variétés  formant  le  passage  naturel 
de  ce  Cincle  unicolore  à  ceux  qui  vivent  dans  le  nord 
de  l'Europe,  on  ne  saurait  justifier  leur  séparation  en 
deux  espèces  distinctes. 

Le  Cimlus  melanogaster  y  à  la  queue  composée  de 
dix  penneS;  dont  M.  Brehm  a  fait  une  espèce  à  part, 
mérite  probablement  encore  moins  d'être  considéré 
comme  telle. 

n  faut  se  garder  de  confondre  avec  le  Cinclds  pal- 
LÀSii  de  M.  Temminck,  un  autre  oiseau  du  même  nom 
originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  le  C.  Pallasii, 
Bonap.=  C.  americanus {fnexicanus)Sv^ns.  Gomp.  à  ce 
sujet  Gloger,  loc.  cit. 

M.  Strickland  a  observé  un  Cinclas  aquaticus  près  de 
Smyme,  au  mois  d'avril. 

GENUS  XIII.  MOTACILLA,  L. 

a.)  MotaciUœ  ripariœ^  Glc^^ 
1.  Motàcilla  alba,  L. 

Motacilla  alba,  PalL  cum  varietate.  —  M.  tugeus^  lUig. 
—  M.  luguMsy  Tenun. 

Très-conunune  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire. 
En  1835  ce  fut  le  13  mars  que  les  premières  se  mon- 
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trèrentaux  environs  d'Odessa;  en  1838  elles  n'y  arri- 
vèrent que  le  22  mars.  Dès  la  seconde  semaine  d'octo- 
bre ces  oiseaux  commencent  à  s'attrouper^  et  ils  nous 
quittent  vers  la  fin  du  mois. 

Des  individus  tués  dans  les  environs  d'Odessa,  en 
Grimée,  en  Awhasie  et  dans  le  Ghouriel  près  du  village 
Osurgeti,  s'accordent  sur  tous  les  points  avec  les  des- 
criptions de  la  Motacilla  lugens  et  lugubris.  Mais  il  existe 
aussi  chez  nous  des  individus  et  même  en  assez  grand 
nombre,  qui  forment  évidemment  le  passage  par  d^és 
insensibles  de  la  vraie  itf.  atba  à  la  M.  /ujfii6r»>,  établissant 
ainsi  une  preuve  incontestable  de  l'absence  de  toule 
ligne  de  démarcation  entre  les  deux  prétendues  espè- 
ces. —  Dans  leur  manière  de  vivre  et  dans  leur  chant, 
il  n'y  a  pas  non  plus  la  moindre  différence;  et  M.  Glo- 
ger,  /•  cit.  y  p.  254,  nous  apprend  que  les  variétés  dont 
on  a  fait  deux  espèces  s'allient  entre  elles. 

M.  Temminck,  dans  son  Manuel^  III,  p.  177,  attribue 
à  Pallas  le  nom  de  M.  lugubris^  en  citant  la  Fauna  Ros- 
ma.  Mais  dans  le  célèbre  ouvrage  de  Pallas,  dont  le 
litre  est  Zoographia  Rosso-asiatica y  il  n'est  point  fait 
mention  de  la  M.  lugubris.  Toutefois,  la  variété  à  la- 
quelle Pallas  donne  le  nom  de  M.  albeola^  parait  être 
la  même  que  la  M.  lugubris  \ 

*  Pallai  Zoographia,  i,  p.  507.  yola,  «  Motacilla  albkola  variât collototo ni- 
fjro,  Tel  cerrice  tantam  ;  freqneatius  cenii  inferiore  parte  dnerascit.  In  inari- 
timis  CamtscbalcaB,  praBtertim  promootoriU  etintulis  CnrilU,  ooottaiM  obser- 
Tator  VarUias  quani  e  missU  ab  amico  BiUings  exuTiU  describam.  Dorsom 
illi  totuiD,  coin  earrice  et  parte  ferticis  atmiD,  subcbalybeatam»  ut  et  collum 
cnm  jngulo.  Faciès  alba  ultra  ocolos  ;  fascia  utrinqne  alba  fecundaiD  coHnm 
cuntinoa  ta  .Fascio!a  pooc  ocolos  tongitudinalia  nigra  albedioem  di?idi .  .Rectrioes 
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2.  MOTAGILLA  BOARDLA,  Lath. 

Motacilla  melanopey  Pall.  — M,  sulphureay  Bechst.— 
Budyteê  boarulaj  Cuv. 

Répandue  en  Bessarabie,  dans  la  Nouvelle-Russie 
et  dans  toutes  les  provinces  qui  bordent  la  mer  Noire 
à  Test.  En  Crimée ,  elle  niche  dans  les  fentes  des  ro- 
chers qui  régnent  tout  le  long  de  la  côte  méridionale  ; 
on  en  trouve  nommément  sur  la  terre  seigneuriale 
à'Aloufka.  Pendant  tout  le  temps  qu'elle  met  à  con- 
struire son  nid,  vers  la  fin  de  mai,  cette  Bergeronnette 
montre  une  activité  et  même  une  inquiétude  extraor- 
dinaires :  perchée,  sans  se  tenir  un  instant  tranquille, 
sur  les  écueils  et  les  fragments  de  roches  qui  sortent 
des  vagues,  elle  fait  incessamment  entendre  sa  voix, 
et  se  dispute  avec  ses  semblables. 

Non  loin  de  Ghilintchik,  en  Âwhasie,  je  vis  au  mois 
de  mai  des  troupes  innombrables  de  bergeronnettes, 
volant  sans  cesse  d'un  arbre  à  un  autre  ;  je  fus  frappé 
de  cette  particularité,  que  je  n'avais  jamais  observée 
dans  aucun  oiseau  de  ce  genre.  Mais  comme  je  ne  pou- 
vais m'éloigner  de  l'escorte  qui  nous  accompagnait, 
je  ne  saurais  au  juste  déterminer  l'espèce  à  laquelle 
appartenaient  ces  volées. 


utrioque  2  albe,  extimi  interiore,  proiima  otroque  margioe  oigra  Rémiges 
pleneque  cum  toclridbiM  alb»,  sed  extremitate  nigricante.  {Conf.  Lalhain. 
Jr.  Il,  pnrt.  2,  p.  256.  cohredwagtail,  Tarieky.  )  Vel  a  loco  nalali  oata  varie- 
tas,  Tcl  diof  lincta  forlc  species  ?  • 
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b.)  Motacillœ  dolichonyches^  Glog. 

3.    MOTACILLA  FLAVA,    L, 

Motacilla  fiaveola  eicampeslris^  Pall.  — Af.  melanocepkalaj 
Ijicht. —  M.  neglecla^  Gould. — M.  Feldeggii^  Michaelles. 
Budytes  flavus,  Cuv. 

Celte  espèce,  extrêmeraent  commune,  esl  riche  en 
belles  variétés,  dont  celle  à  tête  noire  est  la  plus  ré- 
pandue. 

J'ai  sous  les  yeux  toute  une  collection  de  mâles  de 
cette  espèce  tués  au  mois  de  mai,  en  partie  sur  les 
bords  du  Dniester,  en  partie  dans  les  environs  de  la 
rivière  Tiligoul,  près  des  ruines  de  l'ancienne  ville 
d'Olbia,  célèbre  comme  colonie  des  Milésiens.  Ces  in- 
dividus présentent  les  variétés  suivantes  : 

1 .  La  vraie  M.  flava,  ayant  la  tête  d'un  cendré  pur 
et  une  raie  blanche  au-dessus  de  l'œil. 

2.  La  tête  de  couleur  cendrée  tirant  sur  l'olivâtre, 
=:  M.  Feldeggii, 

3.  La  tête  d'un  gris  foncé;  la  raie  blanche  presque 
effacée. 

4.  La  tête  noirâtre,  les  plumes  bordées  de  ver- 
dàtre;  la  raie  blanche  très-large.  Les  parties  infé- 
rieures d'un  beau  jaune  doré. 

5.  La  tête  entièrement  noire;  la  raie  au-dessus  des 
yeux  effacée. 
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6.  La  tête  d'un  noir  pur,  la  raie  au-dessus  des  yeux 
d'un  blanc  brillant;  le  dessous  du  corps  jaune  doré. 
Ceci  est  une  des  plus  belles  variétés. 

7.  La  tête  et  la  nuque  d'un  noir  pur;  la  raie  au- 
dessus  des  yeux  grise. 

8.  Tête,  nuque  et  dos  noirs;  sans  raie  ni  au-dessus 
des  yeux  ni  sous  les  joues.  Ces  dernières  d'un  gris 
foncé. 

9.  Le  front  d'un  gris  foncé  entremêlé  de  quelques 
plumes  jaunes;  le  sommet  et  la  nuque  noire.  La  raie 
au-dessus  des  yeux  jaune.  Un  seul  individu. 

On  sait  que  dans  son  bel  ouvrage  :  honografia  délia 
FauiMitalica^  le  prince  de  Musignano  a  formé  quelques 
espèces  distinctes  de  semblables  variétés. 

Peut-être  faut-il  aussi  faire  une  seule  et  même  es- 
pèce de  la  Motacilla  flava^  Gould,  changée  par  M.  Tem- 
minck  en  M.  flaveola^  et  de  la  Berger onuiette  priiUanière 
commune  ;  la  variété  décrite  sous  le  n^  9  se  rapproche 
déjà  beaucoup  de  cette  espèce. 

4.  Motacilla  citrinella,  Pall. 
Motacilla  citreola^  Pall.,  Voyage.—  Temm. 

Un  de  nos  oiseaux  les  plus  rares,  dont,  à  maçonnais* 
sance,  on  n'a  trouvé  des  individus  qu'aux  environs  de 
Taganrog  et  en  Crimée.  Moi-même  je  n'en  ai  jamais 
vu  de  vivant.  On  le  dit  commun  dans  la  chaîne  oura- 
lienne,  dans  la  parlîc  orientale  de  la  Sibérie,  en 
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Daourie^  et  dans  Tlnde  ;  on  prétend  aussi  en  avoir  vu 
en  Ugurie. 

GENUS  XrV.  AOTHUS,  Bechst. 

1.   AnTHUS  RtCHÀRDI,  Vieîll. 
Corydalla  Richurdij  Vig.  —  A.  macronyXy  Glog. 

Ayant  tué,  aux  environs  d'Odessa,  à  différentes  épo- 
ques, des  individus  de  cette  espèce,  je  présume  qu'elle 
niche  aussi  dans  la  Nouvelle-Russie.  On  dit  que  ce  Pi- 
fil  ne  se  perche  jamais  sur  des  arbres. 

Je  ne  saurais,  pour  le  moment,  me  ranger  sans  res- 
triction à  l'avis  de  M.  Gloger  qui  rapporte  à  cette  es- 
pèce VA.  rupestris  de  Ménétries  {Catalogue  raisonné). 

2.  ÂNTHUS  ÀQUATicus,  Bechst. 

Alauda  teslaceay  Pall.  —  Anlhus  rupeslriSy  Nilss.  — 
A.  liltoralisy  Brehm. 

Cette  espèce  remarquable,  répandue  sur  une  grande 
partie  de  l'ancien  continent,  a  été  souvent  méconnue, 
confondue  et  décrite  sous  des  noms  ditTérents,  prin- 
cipalement à  cause  de  la  grande  diversité  que  pré- 
sente le  choix  de  son  séjour.  Car,  tandis  que  dans  les 
régions  du  Nord  elle  se  tient  de  préférence  dans  le 
voisinage  des  eaux,  sur  les  rochers  escarpés  et  nus  qui 
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bordent  la  mer^  dans  les  écueils^  ou  le  long  de  la  plage, 
on  la  voit,  dans  les  pays  plus  méridionaux,  rechercher 
les  hautes  montagnes  :  c'est  le  cas  surtout  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse.  La  même 
singularité  a  lieu  dans  les  contrées  qui  avoisinent  la 
mer  Noire.  Dans  les  steppes  je  ne  rencontrai  cet  oiseau 
que  trois  à  quatre  Ibis,  à  son  passage  de  printemps; 
au  mois  de  mai  déjà  il  disparait  entièrement  de  nos 
clifi^ls.  Aux  endroits  les  plus  rocailleux  des  montagnes 
d'Âdshara,  j'en  trouvai  très-souvent  à  une  hauteur  de 
7000  pieds;  et  je  présume  que,  là  où  la  localité  le  per- 
met, il  monte  même  plus  haut.  Je  n'ai  jamais  entendu 
le  chant  du  Pipit  spioncette;  car  à  l'époque  où  je  fis  mon 
voyage,  la  couvaison  était  passée,  et  parmi  les  indivi- 
dus que  je  vis,  il  y  avait  des  jeunes  aussi  bien  que  des 
adultes.  Parmi  ces  derniers  j'en  remarquai  quelques- 
uns  dont  le  plumage  était  considérablement  usé  et 
terni. 

M.  Gloger  est  d'avis  que  YAtUhus  CouUliiy  Âudouin, 
ainsi  que  l'i.  spinoleUay  Bonap.,  appartiennent  tous  les 
deux  à  notre  espèce. 

3.  Anthus  PBATENSis,  Bochst. 

Alauda  praiensisy  L.  —  Uoiacilla  cervina,  ¥^3ï.—AiUhu9 

LidUensteintiy  montanellus  et  palustris^  Brehm. — 

i.  rufogularis ,  Brehm  et  Temm.  — 

A.  Ceeiliij  Âud.,  Savigny,  ouvrage  d'Egypte. 
Autre  espèce  que  les  ornithologistes  ont  divisée  et 
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subdivisée  saiis  la  moindre  nécessité,  et  sans  faire  la 
part  de  l'influence  du  climat  sur  la  couleur  du  plu- 
mage. 

Cet  oiseau  est  très-commun  dans  toutes  les  con- 
trées de  la  Nouvelle-Russie  où  il  y  a  des  roseaux,  no- 
tamment dans  les  bas-fondscouverts  de  Salicornia^  qui 
forment  les  bords  des  lacs  salins.  Non-seulement  le 
mâle  en  plumage  de  noces,  mais  encore  quelquefois  la 
femelle,  ont  la  goi^e  et  une  partie  du  devant  du  cou 
teintes  de  rougeâtre  lie  de  vin.  Mais  comme  les  oi- 
seaux ainsi  colorés  ne  diffèrent  en  rien  delM.  pratensis 
vulgaire,  leur  nourriture,  leur  chant,  leurs  mœurs  cl 
leur  propagation  étant  absolument  les  mêmes,  je  con- 
sidère comme  vaine  la  tentative  d'assurer  à  VA  rufogu- 
laris  la  place  d'une  espèce  distincte  et  séparée. 

4.  Anthus  arboreus,  Bechst. 

a 

Alauda  irivialisj  L. —  Moiacilla  spipola,  Pall. 


Niche  dans  jdusieurs  endroits  de  la  Crimée,  et  no- 
tamment dans  les  environs  du  montTchatirdagh;  se 
montre  aussi  tous  les  ans,  à  son  passage  de  printemps, 
dans  les  jardins  des  environs  d'Odessa;  mais  au  bout 
de  quelques  jours  déjà  il  nous  quitte ,  sans  avoir 
fait  entendre  son  charmant  ramage.  L'habitude  de 
courir  le  long  des  branches  lui  est  commune  avec  un 
petit  nombre  d'oiseaux.  En  automne  on  le  rencontre 
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quelquefois  dans  les  plaines  de  la  steppe;  daus  l'A- 
basie  et  en  Imérétie;  il  est  très-commun  pendant  l'été. 

Anthus  campestris  j  Bechst. 

Alauda  mosellana  et  obscur  a  y  Gmel. — Anthus  rufescens, 

Temm. 

Très-commun  dans  les  steppes,  où  il  recherche  les 
lieux  secs  et  élevés  préférablement  aux  endroits  hu- 
mides; au  printemps  et  en  automne,  on  le  voit,  avec 
quelques  autres  de  son  espèce,  courir  sur  les  grands 
chemins.  Dans  cette  dernière  saison,  on  le  trouve  fré- 
quemment en  société  ^Alauda  calandra  et  d'A.  bracky^ 
dactyla. 

GENUS  XV.  ALAUDA. 

A.  Alaudœ  tenuirostres. 

1.  Alauda  alpestris,  L^ 

Alauda  nivaHs,  Pall.— il.  cornutay  Wils. 

r 

Pallas,  Zoographia,  I,  p.  520  seqq. ,  nous  a  commu** 
nique  de  nombreuses  observations  sur  le  séjour,  sur 
la  manière  de  nicher,  et  sur  les  voyages  àeY Alouette  à 
kausse-col  noir  de  Sibérie  et  de  l'Amérique  du  Nord. 

Tous  les  ans  ces  oiseaux  visitent  le  midi  de  la  Russie 
et  s'avancent  jusqu'en  Crimée:  c'est  vers  la  ml-octo- 
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bre  qu'ils  arrivent  en  bandes  parfois  innombrables, 
qui  bientôt  se  répartissqpt  en  petites  troupes  et  se  pré- 
parent à  passer  l'hiver  dans  les  steppes.  J'ai  été  à 
même  de  vérifier  l'observation  de  Pallas,  qui  dit  que 
souvent  cette  alouette  émigré  vers  le  Midi,  de  concert 
avec  YEmberiza  nivalis.  Pendant  l'hiver  rigoureux  de 
1837  à  1838,  les  environs  d'Odessa  étaient  comme 
inondés  d'oiseaux  des  deux  espèces,  dont  les  essaims, 
toujours  mêlés  ensemble,  se  répandaient  principale- 
ment sur  les  grandes  routes. 

Dans  son  genre  de  \ie  et  ses  mœurs  VÀlauda  alpe$tris 
a  plus  d'un  rapport  avec  VAlauda  arvensis,  mais  elle  en 
diffère  sur  beaucoup  de  points. 

Lorsque,  à  leur  arrivée  chez  nous,  en  autonme,  on 
voit  passer  les  bandes  de  ces  oiseaux,  c'est  toujours  à 
une  hauteur  très-considérable  et  par  nuées  claires,  les 
individus  ne  se  tenant  point  près  à  près,  et  quelques- 
uns  devançant  la  volée,  d'autres  en  formant  la  queue. 
Quand  ils  n'ont  qu'une  petite  distance  à  franchir,  leur 
vol  va  beaucoup  moins  haut,  et  ils  font  fréquemment 
entendre  un  cri  d'appel,  dont  on  imite  le  son  agréa- 
ble et  pur  en  passant  un  archet  sur  le  bord  d'un  des 
verres  d'un  harmonica  ou  de  quelque  languette  de  verre 
fixée  à  une  de  ses  extrémités. 

En  ramassant  sa  nourritiure,  notre  espèce  tient  le 
cou  moins  raideque  YAlaudaarvensis,  et  se  blottit  sou- 
vent sur  la  terre,  ce  qui,  d'une  certaine  distance,  lui 
donne  l'air  d'une  Emberizacitrinella.  Elle  fait  entendre 
son  chant,  consistant  eu  phrases  entrecoupées,  non 
point  en  s'élevant  dans  l'air,  mais  perchée  sur  une 
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motte  de  terre  ou  sur  quelque  îuitre  élévation,  A  l'ap- 
proche d'un  voyageur,  ces  alouettes,  se  promenant 
sur  la  grande  rpute,  ne  marchent  pas  longtemps  de- 
vant lui,  et  dès  i^'une  seule  a  pris  soi\  vol,  la  bande 
lout  entière  la  suit. 

Vers  la  fin  de  mars,  elles  disparaissent  âe  nos  envi- 
rons, et  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'elles  ne  nichent 
point  dans  la  Russie  méridionale.  M.  Temminck  rap- 
porte qu'en  Hollande  elles  établissent  leurs  nids  le 
long  des  eaux  et  dans  les  dunes  de  sable  :  cette  notice 
est  d'un  grand  intérêt  et  demande  à  être  comparée 
avec  les  cQmmunications  de  Pallas  sur  ce  sujet. 

L'espèce  n'a  point  été  trouvée  en  Suède  ;  on  l'a  vue 
en  Finlande  et  dans  les  environs  de  Pétersbourg. 

Celle  qui  couve  dans  les  montagnes  de  Talyche,  d'où 
M.  Ménétries  l'a  rapportée,  est  probablement,  comme 
M.  Gloger  le  croit,  une  espèce  diflérente  de  la  nôtre, 
peut-être  identique  à  1'^.  bicornis,  Hempr.— i.  biloba, 
Temm. 

2.  ÂLAUBA  CRISTATA ,  L. 

Alauda  galerila,  Pall.  —  A.  a^idatella,  Vieill. 

Reste  pendant  toute  l'année  dans  le  midi  de  la  Rus- 
sie ;  se  plaît  surtout  dans  le  voisinage  des  habitations  ; 
évite  les  forains  inégaux,  et  manque  par  conséquent 
dans  le  district  montueux  de  l'Âbasie. 

C'est  en  confondant  notre  espèce  avec  la  suivante , 
qu'on  a  rapporté  qu'elle  se  trouvait  en  Finlande. 
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3.  AlàUDÀ  ÀRBOREÀ,  L. 


Rare  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire;  je  ne  l'ai  ob- 
servée que  deux  fois  aux  environs  d'Odessa,  en  petites 
troupes  de  six  à  huit  individus.  Le  14  mars,  je  tuai,  du 
,  milieu  d'une  de  ces  troupes,  un  mâle  en  livrée  de 
printemps,  et  je  fus  frappé  de  la  quantité  de  blanc  que 
j'y  trouvais.  Cet  individu  était,  en  outre,  au-dessous  de^ 
la  taille  ordinaire.  Longueur  5  pouces  9  lignes  ;  lon- 
gueur de  l'aile  3  J  pouces  ;  envergure  10  5  pouces  (me- 
sure de  Paris  ).  (L'envergure  de  2  pouces  moindre  que 
la  mesure  donnée  par  Naumann.  ) 

4.  Alauda  arvensis,  L. 
Alauda  cœlipeta^  Pall. 

Ne  disparait  de  nos  contrées  qi»e  pour  très-peu  de 
temps,  car  dans  les  hivers  doux  on  l'entend  grisoller 
dès  que  le  mois  de  février  a  ramené  quelques  jours 
sereins.  Elle  est  rare  dans  les  provinces  qui  bordent 
la  mer  Noire  à  l'est,  et  ne  parait  y  faire  qu'un  séjour 
limité,  aux  deux  époques  de  spn  passage.  Chez  nous, 
on  en  trouve  fréquenunent  des  variétés  accidentelles. 

Pallas  a  décrit,  sous  le  nom  d'i.  grandior^  une  es- 
pèce des  steppes  de  la  Mongolie,  très-voisine  de  la 
nôtre;  M.  Gloger  considère  cette  espèce,  de  même  que 
\A.  Kollyi  de  M.  Temminck,  comme  de  ^ples  varié- 
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tés  de  VA,  arvenm.  Cependant  \A.  Kollyi,  dont  un  seul 
individu  avait  été  pris  aux  environs  de  Dijon,  ayant 
été,  suivant  M.  Tenuninck,  retrouvée  en  Morée,  ce 
naturaliste  peut  allier  une  preuve  de  plus  en  faveur 
de  la  séparation  en  deux  espèces. 

5.  ÂLAUDA  BRACHYDACTYLA,  Lcislor. 

Alauda  testacea^  Gm.  —  A.  pispoletta,  Pall.  —  A.  calan- 
drella,  Bonelli. 

Vrai  habitant  des  steppes  du  midi  de  la  Russie,  la 
Calawlrelle  est  répan<&e  depuis  le  Pruth  jusqu'à  la  mer 
Caspienne.  Dans  ses  habitudes,  cette  espèce  diffère 
tant  soit  peu  des  autres  alouettes^  et  forme  le  passage 
du  genre  Alauda  à  celui  de  Fringilla. 

Au  printemps ,  les  calandrelles  arrivent  en  grandes 
volées,  dès  la  seconde  semaine  de  mars;  ces  bandes 
restent  ensemble  pendant  une  vingtaine  de  jours  ;  au 
bout  de  ce  temps,  les  couples  appariés  s'en  détachent 
pour  vaquer  à  l'œuvre  de  la  reproduction.  Par  sa 
forme  svelte,  de  même  que  par  ses  mouvements , 
quand  elle  court,  la  Calandrelle  offre  quelque  ressem- 
blance avec  le  Pipil  {Anthus)^  mais  elle  partage  aveg.  les 
autres  espèces  d'alouettes  l'habitude  de  baisser,  avant 
de  prendre  son  vol,  le  devant  de  son  corps,  conune  si 
elle  voulait  se  tapir  conti'e  terre. 

A  leur  arrivée,  au  printemps,  les  Calandrelles  s'éta- 
blissent dans  les  steppes  sur  des  lieux  de  nature  très- 
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différente;  elles  visitent  les  rivages  plats,  couverts  de 
Salsola  et  de  Salicomia,  des  lacs  limans,  les  grandes 
routes,  les  chaumes,  les  guérets  et  les  endroits  décou- 
verts des  jardins.  Dans  cette  daisoti,  elles  se  posent 
rarement  sur  des  arbres.  En  volant,  ces  oiseaux  dé- 
crivent de  petits  arcs  qui  se  succèdent  avec  rapidité; 
ils  montent  en  même  temps  et  se  laissent  tout  à  coup 
retomber  jusque  près  du  sol;  en  général,  leur  vol  ne 
va  pas  très-haut.  Leur  cri  d'appel,  qui  ne  ressemble 
point  à  la  voix  d'une  alouette,  est  parfaitement  rendu 
par  les  syllables  de  tckyrdl-sii,  tchyrdl-sii,  dont  la  pre- 
mière brève,  la  seconde  soutenue.  Ils  font,  en  outre, 
entendre  ce  son  toutes  les  fois  qu'ils  s'élèvent  dans 
les  airs,  et  leur  chant  même  n'est  qu'une  répéti- 
tion de  ces  syllabes  quelque  \)en  modifiées.  Le  mâle, 
en  chantant,  monte  souvent  à  une  hauteur  considé- 
rable, sans  toutefois  égaler  le  vol  deVA.  arvensis.  Mais 
au  lieu  de  décrire,  avec  un  mouvement  constaminent 
égal,  une  spirale  régulière,  c'est  par  saccades  qu'il 
s'élève,  en  écartant  les  pennes  de  la  queue  à  chaque 
nouveau  mouvement. 

Le  chant  tout  particulier  de  cette  espèce  ne  peut  pas 
être  comparé  à  celui  de  Y  À.  ai^ensis,  qu'il  est,  sous 
tous  les  rapports,  loin  d'égaler  ;  car  quoiqu'il  ne  soit 
pas  désagréable  à  l'oreille,  et  qu'il  dure  parfois  jus- 
qu'à une  demi-heure,  il  ne  se  compose  que  d'un  petit 
nombre  de  sons  ou  de  tremblements  isochrones,  ac- 
compagnant chacun  des  élans  par  lesquels  l'oiseau 
s'élève.  Ce  chant  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  cri 
d'appel,  et  peut  se  rendre  par  tsyrd-dli-t8i'48i4si'4sriii. 
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les  deux  premières  syllabes  étant  soutenues^  les  trois 
suivantes  graduellement  accélérées  ^  la  dernière  de 
nouveau  soutenue.  Pendant  la  saison  des  amours^  le 
mâle  jaloux  et  querelleur  fait  les  mouyemenls  et  les 
gestes  les  plus  extraordinaires  :  il  traîne  les  ailes  le 
long  du  sol^  déploie  la  queue,  la  dresse  ou  la  laisse 
retomber  9  gonfle  les  plumes  du  sonunet  et  du  cou^  et 
gambade,  en  chantant,  autour  de  la  femelle. 

Plusieurs  couples  de  ces  oiseaux  viennent  tous  les 
ans  nicher  dans  les  pépinières  du  jardin  botanique 
d'Odessa.  Le  nid,  simple  enfoncement  dans  le  sol, 
tapissé  de  quelques  brins  d'herbe  sèche,  contient  trois 
ou  quatre  œufs  oblongs,  dont  la  couleur  a  été  bien 
déterminée  :  café  au  lait.  Vers  la  fin  de  juin,  les  jeunes 
sont  en  état  de  voler  ;  mais  ils  quittent  souvent  le  nid 
avant  cette  époque.  Pendant  le  temps  que  ces  alouettes 
s'occupent  de  l'éducation  de  leurs  petits,  principale- 
ment lorsqu'elles  sont  surprises  à  leur  donner  la  bec- 
quée, on  les  voit  se  percher  sur  des  arbres,  aussi  bien 
sur  la  cime  que  sur  les  branches  inférieures. 

Â  la  mi-*août,  ces  oiseaux  s'attroupent  de  nouveau  ; 
la  mue  étant  alors  considérablement  avancée,  on  en 
voit  déjà  quelques-uns  à  qui  les  peones  de  la  queue 
manquent.  À  cette  époque  ils  sont  beaucoup  plus  dé- 
fiants qu'au  printemps.  Dans  la  dernière  seogaine 
d'octobre,  ils  nous  quittent  tous  pour^émigrer  vers  le 
Midi. 
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b.)  Alaudœ  erassir astres. 
Alaudœ  fringillqres,  Glog. 

6.  AXÀUDA  CALÀNDRÀ,  L. 

Est, comme  Tespëce  précédente,  un  vrai  habitant 
des  steppes,  qui  ne  visite  jamais  les  r^ons  montueu- 
ses,  et  qui  manque  par  conséquent  sur  la  côte  méri- 
dionale de  la  Crimée  et  dans  les  provinces  situées  à 
Test  de  la  mer  Noire ,  qui  n'ont  que  peu  de  plaines. 
Mais  la  Bessarabie  et  la  Nouvelle-Russie  nourrissent 
une  quantité  innombrable  de  ces  oiseaux,  et  dans  la 
saison  où  ils  vivent  en  bandes,  au  printemps  et  en 
automne,  on  les  vend  par  soixantaines  au  marché 
d'Odessa. 

VAtouette  calandre  est  un  des  oiseaux  qui  varient  le 
plus  pour  la  taille  et  la  couleur  du  plumage.  J'ai  sous 
les  yeux  des  individus  qui  ont  près  du  double  de  la 
taille  ordinaire,  et  dont  le  bec  est  trois  fois  plus  long 
que  d'habitude.  Les  deux  taches  noires  dont  le  cou  est 
marqué  se  réunissent  souvent  sur  le  devant,  et  for- 
ment dans  ce^cas  un  large  collier.  La  bordure  blanche 
des  rémiges  secondaires  empiète  quelquefois,  chez  les 
mâles,  sur  la  couleur  principale,  et  tranche  alors,  sur- 
tout  pendant  le  vol ,  avec  le  noir  profond  de  la  partie 
inférieure  des  ailes. 

Quantaux  variétés  accidentelles,  j'en  ai  vu  de  toutes 
blanches;  d'autres  de  couleur  isabelle:  ces  dernières 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  469 

détaille  remarquablement  petite;  d'autres ,  au  con- 
traire, très-grandes,  irrégulièrement  tachetées  de 
blanc,  de  gris  et  de  noir  ;  enfin  une  variété  au  plumage 
brun  foncé. 

Les  nids  de  cette  espèce  se  trouvent  partout  dans 
les  steppes,  et  contiennent  quatre  ou  cinq  œufs  dont 
M.  Tenuninck  a  bien  décrit  la  couleur.  Le  plumage 
des  jeunes  est  considérablement  plus  foncé  que  celui 
des  vieux. 

Pendant  la  saison  de  la  propagation  on  voit  les 
mâles  se  poursuivre  avec  ardeur,  exécuter  dans  Tair 
des  évolutions  fort  singulières ,  s'élever  à  une  petite 
distance  au-dessus  du  sol,  avec  des  battements  d'ailes 
très-lents  et  cadencés  en  écartant  les  pennes  de  la 
queue,  ou  bien  s'élever  assez  hauten  traçant  de  grandes 
spirales  et  eu  faisant  éclater  leur  chant  sonore  et  va- 
rié, mais  presque  toujoiyrs  emprunté  à  d'autres  oiseaux . 

Vers  rantonme,  ces  alou^tes  se  rassemblent  par 
bandes,  dont  quelques-unes  seulement,  à  ce  qu'il 
parait,  émigrent  vers  le  Midi  :  car  on  trouve  toujoui;^ 
dans  les  steppes  de  petites  troupes  qui  passent  l'hiver 
dans  nos  climats. 

VÀlauda  calmidra,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ne 
fréquente  point  les  montagnes;  c'est  par  cette  raison, 
entre  autres,  que  je  suis  disposé  à  croire,  contraire- 
ment à  Tavis  de  M.  Gloger,  que  YAlauda  bimaculata, 
découverte  par  M.  Ménétries  dans  les  montagnes  du 
Caucase,  est  une  espèce  distincte  de  la  nôtre. 
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7.  Alauda  tatakica,  Pali. 
Alauda  nigra,  Falk.  —  il.  mutabilis,  S.  Gmel. 

Ne  iiiche  pas  dans  nos  contrées^  mais  arrive  par 
grandes  troupes  vers  Fantomne^  quelquefois  à  la  fin 
d^août  ^  dans  le  gouvernement  d'Ékaterinoslaw  et  en 
Crimée;  c'est  dans  cette  presqu'fle,  aux  endroits  ro-, 
cailleux  qui  avoisinent  le  promontoire  de  Parthénon, 
que  je  la  vis  au  mois  d'août  1837. 

ÂLAUDÀ  LEUCOPTERA  j  Pall. 

Est  une  des  espèces  d'AloueUes  les  plus  rares^  et  n'a 
'  été  trouvée  jusqu'à  présent  que  dans  la  partie  orien- 
tale du  gouvernement  d'Ékaterinoslaw.  Je  ne  l'ai  ja- 
mais vue  vivante.  Pallas  assume  qu'elle  est  conunune 
dans  les  steppes  que  parcourt  la  rivière  Om>  et  dans 
la  région  de  l'Altaï. 

GENUS  XVI.  ACCENTOR,  Bechst. 

1 .    ÂCGENTOR  ALPINUS  y  Bcchst. 

Motacilla  alpina,  Gmel. 

J'ai  rencontré  cet Accenteur  dans  les  montagnes.de 
l'Âbasie  et  du  Ghouriel^  où  il  montrait  si  peu  de 
crainte^  qu'on  pouvait  le  prendre  à  l'aide  d'un  réseau 
attaché  à  un  bâton.  11  paraît  qu'il  trouve  les  monta- 
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gnes  de  la  Grimée  trop  basses ,  car  on  ne  Ty  a  jamais 
observé  jusqu'à  présent.  A  Fenlrée  de  l'hiver,  il  quitte 
son  séjour  élevé  pour  se  rapprocher  des  lieux  habités. 

2.  ÂCCENTOR  MONTANELLUS ,  TeOUn. 

Motacilla  mQntaneUa ,  Pzj}. 

Se  montre,  à  son  passage  en  automne,  aussi  bien 
%n  Crimée  que  dans  les  jardins  d'Odessa  ;  mais  j'ignore 
absolument  si,  comme  M.  Temminck  parait  l'admettre^ 
l'espèce  est  sédentaire  dans  nos  climats,  et  si  elle  y 
niche.  * 

»  3.  ACCENTOR  MODULARIS,  Koch.         ^ 

Motacilla modularisa  L.  —  M.  ^rmothorax,  Naum. 

Répandu  sur  la  plus  grande  partie  du  littoral  de  la 
mer  Noire.  De  petites  compagnies  de  cinq  à  six  indi- 
vidus de  cette  espèce  recherchent,  enaulonme,  l'épais*  ^ 
seur  des  haies  et  de&  buissons,  et  s'y  établissent  pour 
passer  l'hiver.  Commun  dans  les  jardins  qui  bordent 
le  ruisseau  Salghir,  près  de  SymphéropoK 

GENUS  XVII.  EMBERIZA,  L: 

a.)  Emberizœ  frutetorum ,  Glog\ 
4  1.  Emberiza  miliaria,  L. 

Espèce  très-nombreuse  dans  toutes  les  parties  de  la 
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Russie  méridionale.  Ou  en  voit  peu  en  hiver  ;  il  est 
donc  à  présumer  qu'une  grande  partie  se  répand  vers 
les  climats  méridionaux.  On  connaît  la  singulière  ha- 
bitude de  celte  espèce ,  de  laisser  pendrt  les  pieds 
dans  le  vol. 

Les  variétés  accidentelles  observées  aux  environs 
d'Odessa  sont  :  une  toute  blanche,  une  autre  d'un 
jaune  clair,  et  une  troisième  tachetée  de  gris  et  de 
blanc. 

2.  Emberiza  melanocephala  ,  Scop. 

Xanihornns  caucasiens,  Pall.  -^  Emberiza  granalivora , 
Ménétr. 

Cette  belU|  espèce  de  Bruant  n'a  jamais  été  observée 
dans  la  Nouvelle-Russie,  quoique  des  individus  ^arés 
aient  été  vus  en  Hongrie  et  en  Autriche.  Elle  est  assez 
commune  aux  environs  des  villes  fortifiées  de  So- 
khoum-kaléh  et  de  Pizounda,  en  Abasie,  où  j'en  vis 
plusieurs  couples  appariés.  Là,  dans  sa  patrie,  l'oi- 
seau est  tout  à  fait  privé  ;  il  aime  à  se  percher  sur  les 
cimes  des  Arbres  de  moyenne  grandeur,  ou  bien  il 
sautille  dans  l'herbe  sans  faire  attention  aux  passants. 
Quand  la  femelle  insouciante  et  gentille  prend  son 
vol ,  die  appelle  tout  doucement  khék. 
• 
3.  Emberiza  citrinella^  L. 

Quoique  assez  répandu  dans  le  midi  de  la  Russie,  le 
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Bruant  jaune  y  est  cependant  beaucoup  moins  com- 
mun qu'en  Suède  et  dans  la  Finlande,  où,  l'un  des 
premiers,  il  annonce  par  sou  chant  monotone  l'arri- 
vée du  printemps. 

Une  variété  blanche  de  l'espèce  fut  tuée ,  en  1837, 
aux  environs  d'Odessa. 

4.  Emberiza  cirlus,  L. 
Èmberiza  elacotkorax,  Bechst. 

Cette  espèce,  rare  dans  les  steppes,  l'est  beaucoup 
moins  dans  le  terrain  montueux  de  la  côte  méridio- 
nale de  la  Crimée. 

5.  Emberiza  hortulana,  L. 

Emberiza  cœsia,  Cretschmar.  —  E.  rufibarba ,  Mus. 
Berol. 

De  tous  les  Bruants  qui  appartiennent  à  la  Fauiu 
Ponlique,  \ Ortolan  est  le  plus  commun.  Oïl  le  trouve 
dans  les  lieux  les  plus  dissemblables  :  en  Bessarabie, 
dans  les  jardins,  dans  les  taillis  et  dans  les  bas-fonds 
qui  nourrissent  quelques  bouquets  d'arbres  ;  en  Cri- 
mée, dans  les  plaines  des  steppes  aussi  bien  que 
parmi  les  rochers  de  la  côte  méridionale.  Il  niche  dans 
tous  ces  endroits,  et  établit  son  nid,  qu'il  prend  le 
plus  grand  soin  de  cacher,  dans  l'herbe ,  ou  bien  a 
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terre  sous  quelques  buissons  épais.  Au  reste  y  ^c'est 

un  oiseau  qui  ne  se  montre  que  par  paires  ;  jamais  en 

bandes  considérables  ;  et  Ton  œmprend  difficilement 

par  quel  procédé  les  habitants  de  Chypre  peuvent 

prendre  les  quatre-vingt  ou  cent  mille  ortolans  par  an 

dont  ils  fournissent,  dit-on,  le  Commerce.  Sur  la  côte 

méridionale  de  la  Grimée,  on  voit  souvent  cet  oiseau 

se  mêler  au  Turdussaxatilis. 

Aux  environs  d'Odessa,  on  rencontre  parfois  des 

individus  formaqtle  passage  de  cette  espèce  à  YEmbe- 

riza  ciBsia  ou  rufibarba.  En  Crimée,  ces  variétés  sont 

même  assez  communes.  Au  mois  d'avril  1834,  je  tuai, 

près  de  Baghtcheh-Saraî,  dans  une  troupede  sept  à  huit 

individus,  deux  mâles  parfaitement  semblables  à  ceux 

originaires  d'Egypte,  qui  se  trouvent  danà  le  Cabinet 

de  Berlin.  Près  de  Smyme,  cette  variété  n'est  pas  rare. 

• 
6.  Emberizacu,  L. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  nichant  prè$  de  Laspi,  sur 
la  côte  méridionale  de  la  Crimée  ;  elle  est  fort  nom- 
breuse dans  l'Abasie  et  dans  le  Ghouriel.  Là,  on  en 
voit  dès  la  seconde  semaine  de  mai  des  troupes  de  cin- 
quanteà  quatre-vingts  individus  qui  sont  très-familiers, 
et  se  tiennent  aux  environs  des  villages.  A  Osui^heti, 
dans  la  province  du  Ghouriel,  je  vis  au  mois  de  juillet 
les  jeunes  qui ,  en  état  de  quitter  le  nid  et  de  suivre  les 
vieux,  en  furent  cependant  abecqués.  Au  sortir  du  nid, 
il»ont  le  plumage  d'un  jaune  grisâtre  sâle,  parsemé 
de  taches  plus  foncées,  dont  le  plus  grand  nombre 
aux  parties  inférieures  du  corps. 
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7.  Emberiza  pithtornus,  Pall. 
Emberiza  lewocephalos,  S.  G.  GmeL 

Â  ma  connaissance  9  cette  espèc#  est  seulement  de 
passage  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Bessarabie, 
d'où  elle  s'^are,  quoique  rarement^  en  Hongrie,  en 
Autriche  et  en  Bohème. 

Remarque.  Outre  les  espèces  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  M.  Temminck,  Manuel,  tome  m,  cite  expres- 
sémenty  comme  habitants  de  la  Crimée,  les  espèces 
suivantes  de  Bruants  : 

Pag.  230.  Emberiza  rustiga,  Pall.  a  Habite  les  sans* 
saies  de  la  Daourie  et  la  Crimée.  » 

Pag.  233.  Emberiza  auréola,  Pall.  «-Habite  la  Si- 
bérie elle  Kamtschatka;  vit  aussi  dans  la  Crimée,  et 
se  trouve  dans  quelques^provmces  méridionales  de  la 
Russie.  » 

Pag.  236.  Emberiza  lesbia.  «  Habite  les  parties 
orientales  du  midi  de  l'Europe  ;  on  le  dit  commun  en 
Grèce  et  en  Crimée.  » 

U  eût  été  à  désirer  que  M.  Temminck  nommât  les 
sources  où  il  a  puisé  ces  notices.  On  sait,  il  est  vrai, 
que  Y  Emberiza  auréola  a  été  trouvée  une  fois,  par  consé- 
quent comme  oiseau  de  passage  ^ré,  dans  une  pro- 
vince de  Fintérieur  de  la  Russie  ;  mais  ce  fait  ne  prouve 
pas  que  Fespèce  vive  en  Crimée.  Mes  expériences 
sont,  jusqu'à  ce  jour,  d'accord  avec  celles  de  Pailas, 


Digitized  by 


Google 


476  VOYAGE 

qui  ne  mentionne  aucune  de  ces  espèces  comme  habi- 
tant dans  la  Grimée. 


8.  Ehberiza  schœniclus,  L. 
E.  passerina,  Pall. 

Très-commune  dans  tous  les  lieux  marécageux  et 
dans  les  bas-fonds,  couverts  de  hautes  plantes  aqua- 
tiques, de  la  Bessarabie  et  de  la  Nouvelle-Russie.  Au 
printemps  et  en  automne,  de  petites  troupes  de  ces 
oiseaux  fréquentent  les  vastes  jardins  des  environs 
d'Odessa,  et  il  parait  même  qu'il  en  demeure  toujours 
un  assez  grand  nombre  pour  passer  Fhîver  dans  nos 
contrées. 

9.  EmBERIZA  PYRBHULOmES,  Pall. 
Emberizapalusiris,  Savi. 

Quelque  peine  que  se  soient  donnée  les  ornitholo- 
gistes modernes,  notanunent  MM.  Savi  et  Roux,  pour 
séparer  le  Bruant  demarais  de  l'espèce  précédente,  nous 
ne  pouvons  pas,  pour  le  moment,  nous  convaincre  de 
la  validité  de  leurs  arguments.  «  Le  bec  court,  fort, 
très-courbé  et  un  peu  bombé,  et  la  taille  un  peu  plus 
forte  » ,  ce  sont  là,  suivant  M.  Temminck,  à  peu  près  les 
seuls  caractères  différentiels  entre  Emberiza  schœniclus 
et  E.  palmtris.  Mais  il  faut  dire  qu'il  se  rencontre  des 
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individus  formant,  sous  ce  rapport  aussi,  le  passage 
d'une  espèce  à  Vautre.  M.  Canlraine  est  le  premier  qui 
ait  dirigé  sur  ce  point  l'attenlion  des  observateurs,  et 
je  partage  sa  manière  de  voir,  attendu  que  dans  la 
Nouvelle-Russie  on  trou  ve  les  deux  espèces  présumées, 
quelquefois  aux  mêmes  endroits  et  vivant  ensemble.  Il 
faut  attendre  que  Fexamen  comparatif  de  ces  oiseaux, 
basé  sur  des  observations  exactes  de  leurs  mœurs  et 
de  leur  manière  de  vivre,  jette  plus  de  jour  sur  cette 
question. 

Quant  à  VEmberiza  pyrrhuloides  de  Pallas,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  c'est  ici  sa  place.  L'ëbiberiza  caspia  de 
S|^  Ménétries  a  encore  besoin  d'être  mieux  observée, 

b.)  Emberizœplectrophorœy  Glog. 
10.  Emberiza  nivalis,  L. 

Emberiza  montana  et  mu$telina,  Gmel.  —  Plectropkane$ 
nivalis,  Meyer. 

Ce  fut  dans  l'hiver  de  1834  que  je  vis  pour  la  pre- 
mière fois,  et  à  mon  grand  étonnement,  paraître  dans 
l'eitrême  midi  de  la  Russie  ces  habitants  de  la  zone 
glaciale,  volant  ensemble  avec  Alauda  nivalis,  et  Cher- 
chant leur  nourriture  sur  les  grandes  routes.  Ils  ne 
reparurent  point  l'année  suivante,  mais  biep  en  1836 
et  en  1837;  c'est  dans  cette  dernière  année  surtout 
qu'ils  se  montrèrent  en  abondance,  s 'avançant  même 
jusqu'en  Grimée,  où  l'on  en  tua  plusieurs  dans  les 
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Steppes  qui  s'étendent  entre  Pérékop  et  Symphéropol. 
Il  y  aurait,  d'après  cela,  quelques  restrictions  à  porter 
dans  l'assertion  de  M.  Gloger,  que  le  Bruant  de  neige  ne 
s'avance  jamais  jusqu'en  Criniée,  des  exceptions  ayant 
lieu  dans^  les  hivers  plus  froids  ou  plus  neigeux  que 
d'onfinaire. 

Remarque.  L'Emberiza  calcaaata  ou  lapponica  ne 
parait  point  se  répandre  jusque  dans  le  midi  de  la 
Kussie. 

GENUS  XVIII.  FRINGILLA,  L. 

a.)  Fringillœ  terrenœ,  Glog. 

1.  Fringilla  nivalis,  L- 

Pa$ser  atpicola,  Pall.  —  Fringilla  saxatilis,  Koch.  — 
Plectrophanes  fringilloides,  Boje. 

Je  ne  vis  cet  oiseau,  vrai  habitant  des  Alpes,  que 
sur  les  aiguilles  de  rochers  de  la  montagne  d' Adshara, 
où  j'en  observai,  au  mois  de  juin  1836,  de  petites 
troupes  composées  de  six  à  huit  individus  qui  ne 
montraient  aucune  crainte,  et  faisaient  entendre  pen- 
dstat  leur  vol  rapide  le  cri  d'appel  tcheureuck;  Smvant 
Pallas,  cette  espèce  est  des  plus  communes  dans  toute 
la  région  du  Caucase. 
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b,)  Fringillœ  nobjUs,  Naum. 

S.  Fringilla  gcxlebs,  L. 

Passer  gpiza,  Pall.  r—  Fringilla  nobilis,  Schrank. 

Le  Pinsoê,  quoique  répandu  dans  toute  la  Russie  mé- 
ridionale^ ne  s'y  montre  cependant  jamais  ei^  troupes 
aussi  nombreuses  que  celles  qu'on  voit  ordinairement^ 
au  printemps  et  en  autonme,  dans  le  nord  de  l'Europe. 
Quelques  individus  de  cette  espèce  passent  l'hiver  dans 
le  midi  de  la  Finlande.  J'en  trouvai  un  grand  nombre 
nichant,  avec  d'autres  espèces  du  même  ordre,  sur  la 
montagne  d'Adshara. 

3.    FrIXGILLA   MONTIFRINGILLA,   L. 

Passer  montifringilla ,  Pall. 

Ne  visite  les  parties  méridionales  de  la  Russie  qu'à 
son  passage  de  printemps  et  d'automne,  souvent 
de  concert  avec  ï'espèce  précitée.  Aii  mois  d'octo- 
bre 1837,  on  vit  de  grandes  troupes  de  ces  oiseaux 
en  Crimée,  dans  les  jardins  qui  entourent  Symphéro- 
pol,  et  dans  les  bois  de  la  côte  méridionale.  Pallas 
dit  que  les  individus  venant  du  Caucase  et  de  la  Perse 
se  disthiguent  par  leur  taille  un  peu  plus  forte  que 
d'ordinaire.  A  la  mi-mars  1839 ,  je  vis  à  Paris,  dans 
le  Jardin  des  Plantes,  quelques-uns  de  ces  oiseaux. 


Digitized  by 


Google 


480  VOYAGE  • 

Suivant  M.  Tcmininck,  le  Gros^-bec  ttArdennesse  trouve 
aussi  au  Japon. 

Remarque.  La  Fringilla  rose  a,  PalL,  Iter,z=Erythro- 
thorax  roseus,  Brehm.^  qu'il  faudrait  ranger  à  la  suite 
de  cette  espèce,  ne  s'est  jamais  montrée  dans  nos 
climats,  quoique  des  individus  isolés  en  aieat  été  ob- 
servés en  Hongrie  et  en  Autriche. 

c.)  Fringillœ  frumeiUariœ,  Glog. 

4.  Fringilla  douiestica,  L. 

Les  Gros-becs  moineaux  de  la  Russie  méridionale  ne 
diffèrent  point,  quant  h  la  couleur  du  plumage,  de 
ceux  du  nord* de  l'Europe.  Sur  les  côtes  del'Abasie, 
non  loin  des  lorteresses  de  Pizounda  et  de  Sokhoum- 
kaléh,  je  vis  plusieurs  mâles  à  tête  marron,  apparte- 
nant par  conséquent  à  la  Fr.  cisalpinade  M.  Temminck. 
Quant  aux  aFiures  et  à  la  voix,  ces  individus  étaient 
absolument  semblables  aux  Moineaux  vulgaires.  On  sait 
que  M.  Gloger  considère  les  Fringilla  cisalpina  et  hispa- 
niolensis  comme  de  simples  variélés  de  notre  espèce, 
dues  à  l'influence  du  climat.  M.  Strickland  trouta  la 
Fr.  hispaniounsts  dans  les  environs  de  Smyrne. 

5.  FKiNGilla  Ca]wpestris,  Schrank. 
FringiUa  TK'i^ana,  L. — Passer montanina,  Pall. 
Se  trouve  partout  dans  la  Russie  méridio&ale  ;  niche 
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fréquemmeut  près  d'Odesto,  dans  les  fentes  des  mu- 
raUles  qui  forment  l'enclos  des  jardins. 

En  fait  de  variétés  accidentelles,  j'en  ai  vu  une  toute 
blanche,  une  autre  de  couleur  isabelle,  une*  troisième 
bariolée  de  gris  et  de  blane, 

6.  Fringilla  petronia,  L.  i^ 

Pyrgita  petronia,  Cuv. 

Cette  espèce,  qui  jusqu'ici  n'a  pas  été  observée  dans 
la  Russie  d'Europe  et  que  Pallas  n'a  point  énumérée 
dans  la  Zoographia,  se  trouve  cependant  dans  les  par- 
ties monlueuses  des  provinces  avoisinant  la  côte  orien- 
tale du  Pont-Euxin  ;  M.  Ménétries  la  trouva  sur  les 
rochers  qui  bordent  la  mer  Caspienne  entre  Bakou  et 
Kouby. 

d.)  Fringillœ  mordacissimœ,  Glog. 

7.  Fringilla  coccothraustes,  Meyer. 

Coccothraustes  vulgaris,  Pall.  —  Loxia  coccotkrausUs,  L. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  tous  les  jardins  de  la 
Russie  méridionale;  communément  elle  en  disparaît 
au  cœur  de  l'hiver,  pour  quelques  mois  seulement.  Sa 
nourriture  favorite  sont  les  noyaux  d'Eleagnus  angus- 
tifolia.  En  automne  elle  se  montre  quelquefois  accom- 
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pagnée  de  Bombycilla  garrulus.  Assez  commune  en 
Abasie. 

e.)  Fringitlœ  pyralides,  Glûg. 

8.  Fringilla  pyrrhula,  Meyer. 

Pyn^rhula  ruWci//a,  Pall. — Loxia  pyrrhula^  L.  — 
Pyrrhularufa,  Koch.  —  P.  vulgaris,  lemm. 

On  en  voit  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois 
de  mars  dans  tous  les  jardins  de  la  Russie  méridionale. 
En  juin  1836,  je  trouvai  de  nombreux  copples  de  ces 
oiseaux  nichant  sur  les  montagnes  du  Ghouriel.  Se 
répand,  suivant  M.  Temminck,  jusqu'au  Japon. 

f.)  Fringillœ  strongytostomœ,  Glog. 

9.  Fringilla  erythrina,  Meyer. 

Pyrrhula  erythrina,  Pall.  et  Tenun. 

Le  Bouvreuil  cramoisi  se  montre  r^ulièrement,  à  son 
passage  de  printemps,  seul  ou  bien  par  paires,  au  jar- 
din botanique  d'Odessa,  où  il  fait  fréquenunent  enten- 
dre, de  la  cime^des  arbres  les  plus  élevés,  son  cri 
d'appel  dont  les  sons  flûtes  de  hi-u-ti^u,  hi-u-ti-u, 
s'étendent  au  loin.  Cet  oiseau  est  commun  dans  les 
provinces  situées  à  l'est  de  la  mer  Noire  *. 


-  Lorsque,  en  1836,  je  TÎsitai  le  plateaa  d'Adshara,  je  passai  une  dizaine  do 
jours  aux  environs  de  la  source  du  Kour,  sur  le  pcocbaut  d'une  monUgoe,  k 
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Re^farque.  Dans  les  Nov.  Comment.  Acaà.  Petrop.,  vol.  ; 


I 

4     4 

i 


XIX,  GyldoDStœdt  a  décrit,  sous  le  nom  de  Loxia  rosea, 
une  espèce  de  Bouvreuil  dont  Pallas  aussi  a  dit  quel- 
ques mots  dans  la  Zoographia,  la  désignant  sous  le  nom 
de  CoccoTHBAUSTES  CAucAsicus.  Je  n'ose  pas,  pour  le 
moment,  décider  si  cet  oiseau  doit  être  considéré 
comme  espèce  distincte  ;  toujours  est-il  qu'il  parait 
tenir  de  très-^rès  à  la  Fr.  enucleator.  La  remarque  1  v 

faite  par  îd.  Gloger  dans  son  Manuel,  p.  329,  note,  se 
rapporte  vraisemblablement  à  cette  espèce. 

im  endroit  appelé  Baisyrai.  Sani  parler  ni  de  la  beauté  soblime  de  ce  fite  qui 
tmiimande  mie  foe  sur  toate  la  chaîne  centrale  do  Caucase,  ni  de  la  richesse 
d'une  flore  alpestre  Tariée  en  formes  et  d'une  Tégétation  luxuriante  >  j'en  fais 
ici  mention  comme  d'un  dis  points  les  plus  intéressants  pour  l'ornitho- 
logiste, car  jamais  je  n'ai  trouTé  réunie  sur  un  espace  aussi  restreint 
une  si  prodigieuse  quantité  d'oiseaux  chanteurs  de  toutes  espèces,  les  uns 
.occupés  encore  de^  l'œuf  re  de  la  reproduction,  les  autres  suiiis  de  leurs 
petlls  récemment  sortis  du  nid,  se  répandant  par  milliers  sur  tout  le  coteau  et 
dans  le  Talion,  et  becquetant  les  graines  d^  mûres  de  certaines  plantes  alpes- 
tres. Ces  essaims  d'oiseaux  ramassant  leur  nourriture  à  terré  se  composaient 
de  Fringilla  cctUbs,  Fr.  spinus,  Fr,  pyrrhula»  Fr,  erythrina,  tandis  que  des 
familles  entières  de  Turdus  torquaius  sautiUaient  sur  le  gaxon  «t  se  démenaAnt 
bruyamment  dans  les  touffes  de  Jihododftidron  caucasicwn  et  de  LonUera 
orientons. 

Des  troupes  d'Anthus  aquoHcus  perchées  sur  les  pierres  et  les  fragments  de 
rochers  dispersés  çà  etlè,  s'amusaient,  deux  à  deux,  à  échanger  continuelle- 
ment leurs  places.  Sous  les  arbustes,  à  l'ombre  de  petits  buissons  épais,  cou- 
raient, à  l'instar  de  souris,  les  Accenior  modulariê  conQants  et  familiers  ;  à 
peu  de  disftnèe  de  là,  l'espèce  voisine  deVAccentor  aipinusluvec  la  Fringilla 
nivalis  occupaient  les  ra?ins  et  les  pointes  des  rochers. 

Les  tiges  rabougries  depinus  orl«tifa/is.  formant  en  haut  la  lisière  de  la  fo- 
rêt, et  plus  bas  les  lielles  pimispicfa,  fourmillaient  de  Loxia  pytiopsitiacus» 
de  quelques  espèces  de  SyMœ»  de  plusieurs  m^sattyes,  grimpeurs  lestes  et  in- 
trépides, et  d'une  espèce  de  Regulus.  De  tous  ces  oiseaux  c'était  la  Fr.  fr|/thriiia 
qui  montrait  le  moins  de  crainte  et  qui,  la  première,  s'approchait  de  la  mau- 
geaillc  {Panicum  Halidtm)  que  nous  leur  jetions. 
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Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  vu  dans  le  midi  de  la  Russie 

ni  laPYRRHULA  GITHAGINEA,  UÎ  la  P.  LONGIQAUDA. 

10.  Fringilla  serinus,  L. 
Sert  nus  hortulanus,  Koch. 

N'est  pas  rare  dans  la  Bessarabie  ;  paraît  manquer 
dans  les  environs  d'Odessa  et  dans  la  steppe  propre- 
nuent  dite.  Commune  près  de  Smyrne,  où  îon  assure 
qu'elle  passe  l'hiver.  En  automne  1838 ,  elle  élait 
très-abondante  aux  environs  de  Vienne. 

f .)  Fringillœ  campivagm,  Glog. 

1 1 .  Fringilla  chloris,  Meyer. 

Loxia  cMoris,  L.  —  Coccothrauste^  chloriê,  Pall.-*--Smiiii« 
cUoris,  Boje. 

» 

Pendant  l'été  je  ne  la  vis  qu'une  seule  fois  en  Cri- 
mée ;  au  printemps  et  en  automne,  elle  se  montre  as- 
sez communément,  en  petites  familles  ou  bien  par 
couples,  dans  le  midi  de  la  Russie. 

12.  Frii^gilla  cannarina,  L. 

Cette  espèce  est  sédentaire  sur  tout  le  littoral  de  la 
mer  Noire;  en  hiver,  ou  en  voit  de  grandes  troupes 
voler  par  les  steppes. 
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Remarque.  Dans  sa  Liste  des  oiseaux  du  fVurtemberg, 
M.  Landbeck  a  introduit,  mais  sans  la  décrire,  une 
nouvelle  espèce  d«  Linotte,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
deCANNABïNAPALUSTRis,  clqu'il  placecnlre  la  Ff.  can- 
nabina  et  la  Fr.  flavirostris. 

13.  FrINGILLA  FLAVIROSTRIS,  L. 

Les  cas  où  cet  oiseau,  habitant  de  l'extrême  Nord, 
fait  son  apparition  dans  la  Russie  méridionale  doi- 
vent être  très-rares;  toutefois,  dans  l'hiver  de  1837,  on 
en  a  tué  un  aux  environs  d'Odessa  ensemble  avec  Fr. 
cannabina.  Ce  qui  étonne  davantage,  c*fest  que,  si  nous 
en  croyons  M.  Temminck,  l'espèce  se  trouve  même 
au  Japon. 

h.)  FringillœacaïUhides. 

14.  Fringilla  unaria,  L. 

Passer  linaria,  ValL—Spinuslinaria,  Koch. 

Il  paraît  que  les  variations  delà  température,  un  froid 
plus  ou  moins  sensible,  n'exercent  aucune  influence 
directe  sur  les  voyages  périodiques  de  cette  espèce, 
souvent  entrepris  en  grandes  troupes  et  poussés  jus- 
que dans  les  provinces  les  plus  méridionales  de  la  Rus- 
sie ;  car  pendant  Jes  cinq  dernières  années  elle  a  paru 
aux  environs  d'Odessa  et  dans  la  Crimée,  dans  les  hi- 
vers très-doux  aussi  bien  quedanstes  hivers  rigoureux. 

3.  24 
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C'fest  ordinairement  dans  la  première  moitié  de  no- 
vembre que  le  Sùerin  arrive  dans  nos  climats. 

La  variété  plus  petite,  ayant  le  dessus  du  corps  plus 
foncé  et  l^èrement  teint  de  rougeâtre  T(Lînorfa  tufes^ 
cens,  Vieill.),  se  trouve  aussi  chez  nous,  mais  elle  ne 
parait  pas  être  essentiellement  différente  de  notre  es- 
pece. 

Le  19  novembre  1835  j'observai  et  je  poursuivis 
pendant  longtemps,  aux  environs  d'Odessâ,  une  varia- 
tion accidentelle  d'un  blanc  parftdt. 

^    15.  Feingilla  cabduëus,  L. 
Pa$i€r  carduêtiiy  Pall. 

Est  un  oiseau  fort  commun  dans  les  steppes  qui  pro- 
auisent  tant  de  chardons,  surtoutdans  les  parties  où  le 
sol  est  labouré  et  coupé  par  des  rigoles.  Très-répandu 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'Abasie.  Parmi  les 
individus  tués  en  Crimée,  il  s'en  est  trouvé  plusieurs 
am  se  taisaient  remarquer  par  l'éclat  et  l'intensité  des 
couleurs  jaunes  et  rouges. 

16.  FittNOiLLA  SPINUS,  L. 
PasêiT  sfvms,  Pall.  —  Spiims  tiridiê,  Koch. 

Quoique  les  steppes  soient  dépourvues  d'arbres  à 
feuilles  aciculaires  aussi  bien  que  de  bouleaux  et  d'au- 
nes* dont  les  semences  font  la  principale  nourriture 
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du  Tarin^  cette  espèce  n'en  est  pas  moins  Tune  des 
plus  communes  de  nos  contrées  et  des  steppesdontelle 
visite  les  vastes  jardins,  souvent  déjà  vers  la  fin  de  juin. 
Mais  je  crois  qu'on  se  tromperait  en  inférant  de  là 
qu'elle  niche  dans  le  voisinage.  Les  troupes  de  ces  oi- 
seaux, qui  passent  le  temps  de  leur  séjour  chez  nous  à 
faire  de  grandes  tournées  dans  toutes  les  directions, 
disparaissent  an  mois  de  novembre,  pour  revenir 
souvent  dans  le  courant  de  février. 

En  Finlande  on  prend  le  tarjn  à  l'aide  d'un  lacet 
fait  avec  un  crin  de  cheval  attache  à  l'extrémité  d'une 
longue  baguette,  et  qu'on  jette  autour  du  cou  de  l'oiseau 
jeune  et  sans  expérience,  absorbé  dans  la  recherche 
des  semences  du  bouleau.  J'ai  pris,  par  un  procédé 
analogue,  Loxiacurvirostra,  Fringillapyrrhula^  Fr,  enu^ 
clealor,  Fr.  linaria,  et,  en  usant  de  certaines  précau- 
tions, même  quelques  Bombycilla  garrula. 

Remarqiie.  La  Fringifla  cilrinella,  originaire  du  sud- 
ouest  de  l'Asie  et  qui  se  trouve  aussi  sur  les  Alpes  eu- 
ropéennes, doit,  selon  toute  probabilité,  habiter  dans 
le  Caucase  et  dans  la  Turquie  d'Europe. 

La  Fringilla  enucleator  ne  s'avance  jamais  jus- 
qu'à la  mer  Noire,  et  la  Fr.  borealis,  Temm.  m^est 
inconnue. 
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GENUS  XIX.  LOXIA,  L. 

1.  LoXIA   CURVIROSTRA. 

h.  crucirostra.  Rail.  —  Curvirostra  et  crucirostra  pineto^ 
rum,  Brehm. — Crucirostra  abietina,  Meyer. 

Depuis  que  les  conifères  plantés  dans  le  jardin  bota- 
nique d'Odessa  ont  conunencé  à  porter  des  fruits, 
il  y  arrive  r^ulièrement,  à  l'époque  de  la  maturité  des 
cônes,  de  petites  compagnies  de  cet  oiseau  qui  manque 
entièrement  dans  tout  le  reste  de  la  steppe^  et  dont 
quelques  individus  isolés  seulement  se  montrent  en- 
core en  automne  dans  nos  environs. 

2.  LoXIA  PTTIOPSITTACUS,  BOBCKH. 

Curvirostra  pytiopsiltacus,  Br. 

Niche  enîibondançe  sur  les  montagnes  du  Ghouriel, 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 

J'ai  vu  en  Crimée  un  Bec-^croisé,  mais  dont  je  ne  puis 
déterminer  l'espèce. 

Remarque.  Je  Qe  sache  pas  que  la  Loxi a  leucoptera, 
Gmel.=  L.  taenioptera^  Glog.,  qui  en  1836  se  montra 
assez  fréquenunent  dans  une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne, ait  été  trouvée  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire. 
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GENUS  XX.  PARUS,  L. 

a.)  Pari  sylvatici^  Naum. 

1.  Parus  MAJOR,  L. 

Parus  fringillagq^  Pall.  —  P.  moiUicolus^  Gould. 

Cette  Mésange  y  très-commune  partout,  niche  en 
grand  nombre  dans  les  bois  de  la  côte  méridionale  de 
la  Crimée;  dans  les  provinces  transcaucasiennes,  elle 
s'avance  jusqu'à  la  hauteur  des  derniers  arbres. 

2.  Parus  ater,  L. 
Parus  carbonariusj  Pall. 

N'a  pas  encore  été  observé  dans  les  steppes  ;  est 
conmiun  dians  la  partie  septentrionale  de  la  Bessara- 
bie, de  même  dans  l'Abasie  et  la  Mingrélie. 

3.  Parus  paLustris,  L. 

Cette  espèce  manque  également  dans  les  steppes  de 
la  Russie  méridionale,  et,  à  ce  qu'il  parait,  dans^la 
Crimée,  tandis  qu'elle  abonde  dans  les  provinces  à 
l'est  de  la  mer  Noire. 

J'ai  souvent  vu  et  entendu  dans  la  province  du 
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Ghouriel,  au  pied  des  montagnes  ;  une  espèce  de  mé- 
sange voisine  du  Parus  palu$trisj  mais  il  m'a  été  im- 
possible d'en  obtenir;  car  ces  oiseaux,  volant  par  pe- 
tites compagnies,  se  tiennent  toujours  dans  les  cimes 
des  plus  hauts  arbres ,  d'où  ils  font  entendre  leur 
chant  d'un  éclat  et  d'une  variété  remarquables,  et 
différent  de  celui  du  P.  palustris. 

4.  Parus  geistatus,  L. 

Se  trouve  au  Caucase,  en  Volhynie  et  en  Podolie; 
se  montre  rarement,  à  son  passage,  dans  les  jardins 
des  environs  d'Odessa. 

5.  PaKUS  CQERUL£US,  L. 

Compagnon  inséparable  du  Regulus  flavicapillusy  au- 
quel il  s'associe  pour  faire,  pendant  tout  l'hiver,  ses 
eitcursions  dans  les  taillis  et  les  jardins  de  la  Russie 
méridionale.  Il  niche  en  Crimée  et  dans  les  provinces 
au-delà  du  Caucase  que  j'ai  parcourues,  et  se  trouve 
jusque  dans  les  parages  de  la  mer  Caspienne. 

6.  Parus  cyanus,  Pall. 

JSe  montre  en  hiva*,  mais  Irès^rarement,  dans  les 
environs  d'Odessa;  il  est  plus  commun  en  Bessarabie 
le  long  des  bords  couverts  de  saules,  des  rivières  et 
des  lacs. 
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7.  PaHUS  LlJGUBRId)  Nâtt. 

Habite  dans  les  provinces  de  la  côte  orientale  du 
Pont-Euxin.  Suivant  M.  Strickland,  on  le  trouve  aussi 
près  de  Smyme* 

h.)  Pari  longicaudij^anm. 

8.  Parus  caudatus,  L. 

*  Aegithalus  caudatus,  Boje. 

En  automne  et  dans  l'hiver  on  voit  partout,  dans  la 
Russie  méridionale^  de  grandes  troupes  de  ces  oiseaux, 
passant  avec  rapidité  par  les  jardins.  L'espèce  niche 
sur  les  montagnes  du  Ghouriel  et  d'Âdshara. 

c.)  Pari  mystaciniy  Glog. 

9.  Parus  biarmicus,  L. 

Pwrus  iarbatus,  Scop.  —  Pamrus  biarmicui,  Koch.  — 
Mystacims  biarmicus^  €uv* 

La  Màangê  iM>uêtachê  est  assez  commune  sur  tous 
les  bords  garnis  de  roseaux  des  rivières  et  des  lacs 
salés,  d'où  elle  se  répand  quelquefois  dans  les  jardins 
voisins.  La  grande  agilité  de  cet  oiseau  ne  l'empêche 
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pas  d'être  privé  et  confiant  au  point  que  j'ai  réussi  à 
prendre,  à  l'aide  d'un  petit  réseau  fixé  au  bout  de  ma 
canne,  plusieurs  individus  sautillant  à  terre  dans  If 
jardins. 

d.)  Pari  tenuirostreSy  Glog. 

10.  Parus  penduunus,  L.  . 

Xanthornus  pendulinus,  Pall.  —  jEgithalus  pendulinus, 

Boje. 

Ce  petit  oiseau,  connu  par  l'habileté  avec  laquelle  il 
fait  son  nid,  est  également  très-commun  sur  toutes  les 
rivières  qui  parcourent  les  steppes;  mais  il  se  cache  si 
bien  dans  l'épaisseur  des  roseaux,  qu'on  a  beaucoup 
de  peine  à  s'en  emparer. 

GENUSXXI.SITTA,L. 

1.  SiTTA  EUROPiËA,  L. 

La  Sitelle  torche-pot  ne  se  montre  jamais  dans  les  jar- 
dins des  steppes,  mais  elle  abonde  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Crimée,  aussi  bien  que  dans  le  pays 
situé  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  M.  Strick- 
land  rapporte  que  les  individus  qui  se  trouvent  près 
de  Smyme  sont  plus  petits  que  ceux  d'Europe.  Cette 
observation  est  vraie,  appliquée  à  la  Sitta  uralensis. 
Mus.  Berol.  =  S.  europœa,  var.  sibirica,  Pall. 
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2.  SiTTA  RUPESTRis,  Cantraine. 
Sittasyriaca,  Mus.  Berol. —  SittaNeumajeriy  MichaellesM 

J'ai  vu  cette  Sitelle  sur  différents  points  de  TÂbasie 
et  du  Ghouriel^  grimpant  le  long  des  parois  escarpées 
des  rochers.  Si,  connue  on  le  dit,  cette  habitude  est  ex- 
clusivement propre  à  notre  espèce,  il  est  tr^proba- 
ble  que  celle-ci  se  trouve  aussi  dans  la  Grimée.  Elle 
est  commune  aux  environs  de  Smyrne.  * 

GENUS  XXn.  CERTfflA,  L. 

GeRTHIA  FAMILIARI8,  L. 

C.  scandulaca,  Pall. 

G'est  ici  que  viennent  se  ranger  toutes  les  espèces 
et  sous-espèces  [étendues  nouvelles ,  dont  M.  Brehm 
a  enrichi  et  continuera  d'enrichir  le  genre  Certkia  *. 

Le  Grimpereau  se  montre  rarement,  et  seulement  en 
hiver,  dans  les  jardins  des  steppes;  il  est  conunun 
dans  toute  la  partie  boisée  du  littoral  de  la  mer  ffoire. 

GENUS  XXIU.  TROGLODYTES,  Koch. 
Troglodytes  parxulus,  Koch,  Cuv. 
Tr.  eurofœus,  Bonap.  —  Anortkura  communié.  Réunie. 
Cettfi  espèce,  quoique  peu  nombreuse  enchaquelieu, 

*  Coofer  Teromiock,  Manuel,  lU,  p.  288  seq. 

3.  35 
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est  répandue  dans  toute  la  Russie  méridiouale.  Elle 
paratt  aux  envirous  d'Odessa  dans  le  courant  de  sep- 
temhre,  et  y  passe  tout  l'hiver. 

GENUS  XXIV.  BOMBYOLLA,  Briss. 

BOBIBTCILLA  GÀRRULUS,  VieîIL 

AvÈfilU  garrulus,  L.  —  Parm  tomkyâlla,  Pall.  — 
Bambycipk^ra  poHocœHa,  Meyer. 

Cet  oiseau,  habitant  de  l'extrême  NcNrd^  pousse  ses 
voyages  jusque  dans  les  parties  les  plus  méridionales 
dgla  Russie  européenne.  Pendant  l'hiver  de  1826  il  y 
en  eut  des  troupes  considérables  répandues  sur  toute 
laCnmée. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre  1834,  je  tuai 
plusieurs  Jaseurs  de  Bohême  au  jardin  botanique  d'O- 
dessa ;  en  1835^  les  premiers  individus  isolés  s'y  mon- 
trèrent le  3  novembre;  environ  dix  jours  après,  il  en 
arriva  de  grandes  troupes. 

En  1836,  de  petites  volées  de  ces  oiseaux  parurent 
le  29  octobre  ;  en  1837,  il  en  arriva  de  plus  grandes  le 
24  novembre,  par  un  temps  très-doux.  Ils  ne  restèrent 
au  jardin  que  tant  qu'ils  )^  trouvèrent  abcmdamment 
leur  subsistance.  Ils  recherchaieftt  surtout  les  fruits  de 
YEleagnus  angustifolia  ;  quand  il  n'y  en  avait  plus,  ils 
s'attaquaient  aux  baies  du  Cratœgus  oxyacantha.  On 
en  prit  considérablement  aux  lacs.* 

Une  variété  accidentelle,  a^  plumage  entièrement 
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isabelle>  fut  tuée,  il  y  a  bien  des  aimées^  par  mou  père, 
au  Fialaude.  J'ai  eu  saoi-iuèuie  roccasîou  d'observer, 
dans  le  midi  de  la  Finlande,  qu'à  l'instar  des  {»es-griè- 
ches  cet  oiseau  se  perche,  en  été,  sur  la  poinie  d  un 
pin,  d'où  il  observe  les  insectes  qui  passent,  les  saisit 
au  vol,  et  reprend  ensuile  son  poste. 

GENUS  XXV.  ORIOLUS,  L. 

Oriolus  galbula,  L. 

Turdus  oriolus,  Pall.  —  Coracias  galbula,  Bechst. 

Cet  oiseau,  très-commun  sur  tout  le  littoral  de  la 
mer  Noire,  se  montre  dans  les  environs  d'Odessa  au 
mois  de  mai,  et  repart  vers  la  fin  de  septembre.  Pen- 
dant la  première  semaine  d'août,  les  petitsoiseaux  drus 
arrivent  dans  les  jardins,  où  ils  se  nourrissent  de  San- 
buccus  nigraj  ce  qui  fait  qu'à  cette  époque  l'intérieur  de 
leur  gésier  est  tout  noir.  Un  fait  curieux,  relatif  ài  a  ois- 
tribution  géographique  de  cette  espèce,  c'est  qu'elle 
est  très-commune  en  Finlande,  tandis  qu'en  Suède  on 
ne  la  rencontre  presque  pas. 

GENUS  XXVI.  REGULUS,  Koch. 

1.  Regulus  FLAViCAPiLLUs,  Naum. 

MotaciUa  ngulus,  L. — Regulus  aurocapillus ,  Meycr. — 
Parus  regulus,  Illig. 

Gomanin  dans  les  sapinières  situées  an  pied  des 
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montagnes  de  la  Crimée  et  du  Caucase;  visite  en 
automne  les  jardins^  ordinairement  accompagné  de 
Parus  cœruUus,  quelquefois  aussi  de  Parus  caudatus. 

2.  REGULUS  IGNICAPILLUS ,  Naum. 

MotaciUa  proregulus ,  Pall.  —  Regulus  pyrocephaius , 
Brehm. 

N'a  été  trouvé  aux  environs  d'Odessa  que  deux  ou 
trois  fois  y  en  automne  ;  parait  être  très-rare  aussi 
en  Crimée. 

GENUS  XXVn,  MUSaCAPA,  L. 

1.  MUSGIGAPA  PARVAy   Bcchst. 

Muscicapa  parva  et  rufogularis,  Brehm. 

Couve  fréquemment  dans  la  région  montueuse  de 
r  Abasie  j  très-probablement  aussi  dans  la  Bessara- 
bie septentrionale ,  et  peut-être  même  dans  le  voisi- 
nage des  steppes. 

Les  jeunes  oiseaux,  à  peine  sortis  du  nid,  arrivent 
en  petites  compagnies ,  vers  la  fin  de  juillet  déjà ,  au 
jardin  botanique  d'Odessa,  et  y  restent  jusqu'à  la 
fin  d'octobre. 

Le  cri  d'appel  ordinaire  de  ce  petit  oiseau  extrême- 
ment éveillé,  est  un  tcheck  bref  et  découpé,  mais  dont 
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le  son  assez  aigu  retentit  au  loin;  quelquefois  ce  cri 
est  répété.  L'oiseau  le  fsdt  entendre  lorsqu'il  s'est 
perché  sur  les  branches  moyennes  d'un  arbre,  ou  bien 
lorsqu'il  a  trouvé  à  terre  quelque  nourriture.  Il  ne  se 
tient  jamais  longtemps  sur  terre;  après  y  avoir  fait 
quelques  gambades,  il  s'établit  de  préférence  sur  quel- 
que branche  détachée  et  peu  élevée.  Chaque  oiseau 
occupe  un  certain  district,  dans  lequel  il  exécute  ses 
petites  tournées.  Quand  deux  individus  viennent  à  se 
rencontrer,  ils  se  poursuivent  avec  acharnement  et  en 
faisant  entendre  des  cris  perçants,  qu'on  peut  tra- 
duire par  ktchirrr,  et  qui  ressemblent  au  bruit  cli- 
quetant d'une  petite  castagnette.  On  peut  encore  pro- 
duire un  son  absolument  pareil  à  ce  cri,  en  secouant 
fortement  une  trachée  d'oiseau  qu'on  aura  fait  sécher 
après  y  avoir  introduit  quelques  petits  cailloux.  Dans 
les  mois  de  juillet  et  d'août,  le  jeune  oiseau  se  montre 
beaucoup  plus  curieux  que  défiant;  il  s'approche ,  se 
débat  avec  les  ailes  à  l'instar  de  Muscicapa  grisola , 
baisse  lentement  et  à  plusieurs  reprises  la  queue ,  la 
déploie  ensuite  et  la  lève  tout  à  coup  au-dessus  des 
ailes. 

Les  Gobe-mouches  rougeâires  que  j'ai  observés  dans 
le  jardin  botanique  d'Odessa  y  préféraient  un  petit 
bouquet  de  chênes  à  tous  les  autres  arbres.  Leur  cri 
d*appel  était  un  véit  doux  et  mélancolique,  semblable 
à  celui  de  plusieurs  petites  espèces  de  Sylvia.  Quand 
l'oiseau  a  quelque  sujet  d'inquiétude,  il  répète  plu- 
sieurs fois  ce  cri ,  que  les  jeunes  surtout  font  en- 
tendre fréquemment.  A  leur  passage  de  printemps, 
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les  individu  eo  plumage  complet  ne  restent  que  pen 
de  temps  dans  le»  jardins^ 

La  vivacité  ées  mouvements  laki^  que  la  Hwnqiie 
blanche  sur  les  pennes  de  la  queue  rappellent  tes  pe* 
tites  espèces  de  Saxicota. 

2»  MusGicA^A  coLLÀRis.  Bechst. 

Musdcapa  melancftera ,  Heckel.  — M.  êtreptophor^i, 
Vieill.  —  M.  atbicoUis,  Temm. 

En  été  y  cette  espèce  est  assez  commune  dans  la 
Crimée,  notanmi^it  le  long  de  la  côte  méiÉdîoiialey 
près  de  Laspi,  et  dans  la  forêt  de  Baïdar  où  elle  niche 
dans  les  creux  des  vieux  hêtres  dont  cette  forêt  se 
compose  principalement.  Le  Gohe'^m>wke  à  collier  arrive 
aux  environs  d'Odessa  vers  la  mi-avril ,  souvent  ac- 
compagné de  re^[)èce  suivante.  Dans  une  (amille  de 
ces  oiseaux,  on  rencontre  toojours  quelques  mâles 
qui  n'ont  pas  leur  plumage  complet,  portant  encore 
quelques  plumes  de  la  livrée  d'automne.  Cette  espèce 
est  très-timide,  et  fuit  le  chasseur  d'aussi  loin  qu'dle 
peut  r^)ercevoir. 

3.  nusacAPA  atricapillà,  L. 
Musdeapa  albicilla,  Pall. — M.  luetuosaj  Temm. 

Le  Gobe^-mauche  beo-figueestwk  oiseau  très-commun 
dans  la  Russie  méridionale  ainsi  que  dans  les  autres 


• 
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parages  de  la  mer  Noire  ;  il  n'y  a  guère  de  bouquet 
d'arbres  où  il  ne  s'en  trouve.  Ayant  leur  départ,  en 
automne,  les  jeunes  oiseaux  font  un  séjour  prolongé 
dans  les  jardins,  où  îb  recherchent  différentes  espèces 
de  baies ,  sans  faire  un  cas  particulier  des  raisins , 
cemme  on  Fadmet  généralement.  Le  chant  de  cet  oi- 
seau, que  j'ai  souvaat  entendu  en  Crimée  et  dans 
FAbasie,  a  quelque  chose  de  particulier. 

4.  MUSGICAPALA  GRISQLA,  L. 

Butalis  grisola,  Boje. 

Est  excessivement  commune  partout,  même  dans 
les  parties  des  steppes  qui  sont  presque  dépourvues 
d'arbres;  là  elle  établit  son  nid  dans  les  crevasses  des 
murs^  sous  les  rebords  des  toits  ou  contre  les  cham- 
branles des  fenêtres.  Son  départ  en  automne  a  lieu 
avant  celui  des  deux  espèces  précédentes. 

GENUS  XXVDI.  HIRUNDO,  L. 

1.  HiRUNDO  RUPESTRIS,  Scop? 

Hirundo  maiitana,  GmeL  -^  Cotih  rupesùrisy  Boje. 

Habite  le  long  des  côtes  de  la  province  du  Ghou- 
riel;  peut-être  aussi  sur  les  c^tes  de  la  Crimée,  et  selon 
toute  probabilité,  dans  la  Turquie  d'Europe. 
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2.    HlRUNDO  RIPARIA9   L. 

*  Cotile  riparia,  Boje. 

\  Est  un  oiseau  fort  répandu  dans  tout  le  midi  de  la 

I  Russie  ;  et  dont  j'ai  trouvé  un  grand  nombre  nichant 

*  au  milieu  de  la  steppe  de  Bessarabie,  sur  les  rives  d'un 

petit  ruisseau  nommé  Tchaga.  U  habite  paiement  sur 
les  bords  des  lacs  salés ,  et ,  à  ce  qu'on  dit ,  dans  les 
montagnes  du  Caucase,  aux  confins  de  la  région 
boisée. 

3.  HiRUNDO  URBIGA,  L. 

Hirundo  hgopoda,  Pall.  —  Chelidon  urbica,  Boje. 


Est  assez  abondante  partout,  sans  être  aussi  ^ale- 
î  ment  distribuée  que  l'espèce  suivante.  Elle  niche  non- 

f  seulement  dans  les.  villes  et  les  villages,  mais  encore 

•  autour  des  maisons  isolées,  telles  que  les  relais  de 

poste,  ou  bien  dans  les  ponts  de  pierre  ou  de  bois  qui 
se  trouvent  au  milieu  de  la  steppe. 


Remarque.  M.  Gloger  a  communiqué  dans  son  Ma^ 
nuel,  page  417,  une  notice  intéressante  sur  un  bâtard 
provienant  de  l'alliance  de  Hirundo  urbica  avec  B.  rus^ 
tica,  et  qui,  en  1825,  fut  trouvé  en  Silésie  dans  le  nid 
d'une  hirondelle  de  cette  dernière  espèce. 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  204 

4.   HiRUNDO  RUSTICÀ,   L. 

Himndo  domestica,  Pall.  —  H.  ru  fa,  Gmel.  —  H.  caki^ 
rica.  Mus.  BeroL 

Quoique  Tapparition  des  HirondetUê  de  fenêtre  dans 
Iwnidi  de  la  Russie,  et  notammentà  Odessa,  dépende 
de  Farrivée  des  beaux  jours,  il  est  cependant  généra- 
lement exact  de  dire  que  cette  époque  est  antérieure 
de  seize  à  vingt  jours  à  celle  où  elles  se  montrent  à  Pé- 
tersboui^  et  dans  les  parties  méridionales  de  la  Fin- 
lande. Les  avant-coureurs  de  cette  espèce  parurent  à 
Odessa  :  en  1835,  le  8  avril;  en  1836,  le  4  avril  ;  en 
1837,  le  9  avril;  en  1838,  le  10  avril.  Ces  individus 
isolés,  messagers  de  la  belle  saison,  sont  suivis,  à  quel- 
que distance,  de  la  masse  principale  des  bandes  dont 
l'arrivée  dure  quelquefois  de  dix  à  quinze  jours.  Il  pa- 
rait que  dans  leur  voyage  des  pays  méridionaux  vers 
les  contrées^  du  nord,  une  grande  partie  au  moins  de 
ces  oiseaux  ne  suivent  point  les  côtes,  maiâ  qu'ils  tra- 
versent la  mer  Noire.  Lorsque,  dans  ce  moment,  quel- 
que embarcation  se  trouve  au  milieu  de  la  mer,  les 
oiseaux  viennent  volontiers  s'y  reposer*.  Ils  quittent 


*  En  1856  je  nie  troo?ai  pendant  deux  semaines  du  mois  d*^fril,  au  moment 
de»  grandes  migrations  de  printemps,  sur  la  mer  Noire,  à  bordiie  la  frégate 
Bourgat,  ce  qui  me  mit  à  méraed'obserf  er  nne  immense  quantité  d'oiseaux  de 
passage,  dont  on  grand  nombre  furent  pris  ou  tués.  Les  espèces  qui  tomlièrent 
entre  nos  mains  étaient  :  Falco  rufipes  et  F.  cetuhris  :  Irïx  ^Uu,  hrack^iAm  et 
$€op$  :  Motacitla  alha,  fava  et  ?ar.  melanorepkata:  Saxicola  <gnanthe,  leuro- 
meta,  st^pacina  et  rubetra  ;  Sylcia  frcchifta,  ph<rnicuriis  et  tHhys  ;  Alauda 
3.  :26 
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nos  climats  au  commencement  d'octobre,  quelquefois 
un  peu  plus  tard.  J'ai  vu  parfois^  vers  la  fin  de  ce  mois 
encore,  des  retardataires  de  notre  espèce  aux  environs 
d'Odessa. 

Parmi  les  hirondelles  qui  vivent  autoiu*  de  cette  der- 
nière ville,  dans  la  Crimée,  et  siu*tout  en  Âbasie,  on 
trouve  souvent  des  individus  qui  ont  la  partie  infé- 
rieure du  corps  teinte  d'un  roux  de  rouille  assez  pro- 
noncé, et  dont  les  taches  de  la  queue  sont  d'un  blanc 
brunâtre  au  lieu  d'être  d'un  blanc  pin*.  Ces  individus 
se  rapprochent  beaucoup  de  I'Hirundo  gàhiriga  du 
Cabinet  de  Berlin,  et  de  l'H.  Riocourii,  Aud.,  deux  es- 
pèces que  M.  Gicler  considère,  avec  raison,  jele pense, 
comme  de  simples  variétés  résultant  de  l'influence  du 


brach\fdactyla  ;  Hirundo  nistica,  en  très-giHDd  nombre,  H.  rif^ria  ;  CokmUta 
turlwr  ;  Perdix  coiumiXf  en  abondance;  Otis  Utrax  ;  Rathis  porzana  et  Crus 
vif  go.  Ces  oiseaux  Tinrent  s'abattre  sur  le  nayire,  les  uns  par  nu  calme  parfilt, 
les  autres  par  un  vent  contraire  (vent  du  nord) ,  mais  la  pins  grande  partie  pen- 
dant quatre  jours  de  tempête  soufflant  du  sud-est,  par  conséquent  dans  lacft- 
rection  de  leur  ?ol,  mais  avec  une  violence  qui  les  emporta  apparemment.  D  y 
en  ent  tieanconp  qui,  traçant  de  grands  cercles  autour  du  navire,  le  snivirent 
pendant  longtemps  avant  de  se  poser  sur  le  bord  on  snr.Jes  vergues  :  il  était 
évident  que  ce  vol  circulaire,  sans  direction  quelconque,  avait  fini  par  les  Ébat- 
tre et,  pour  ainsi  dire,  consterner  ;  car  un  nombre  considérable  de  ces  oiseaux, 
se  jetant  sur  le  pont,  se  laissèrent  prendre  avec  les  mains,  tandis  qu'une  partie 
ntin  moins  grande  périrent  dans  les  flots.  C'était  notamment  le  cas  d'une  volée 
de  cailles  qui  devinrent  la  proie  des  Larus  canus  qui  les  avaient  déjà  poursoi- 
virs  auparavant.  Une  troupe  de  neuf  outardes,  après  nous  avoir  suivis  pendant 
une  demi-journée,  tomba  dans  la  mer,  tout  près  du  bâtiment,  et  fut  prise,  en- 
core vivante,  par  les  matelots.  Un  fait  curieux,  c'est  qu'une  Anas  querqueiUUa 
qui,  au  dire  de  la  garde,  avait  circulé  autour  du  navire  pendant  toute  la  unit 
sans  se  reposer  sur  l'eau,  vint  s'abattre  sur  le  puni  où  elle  fut  prise.  Une  com- 
INigniede  onxe  Griisrirgo  suivitéjplement  la  frégate  pendant  plusieurs  heures 
eu  poussant  des  cris  inquiets,  et  disparut  à  l'entrée  de  la  nuit. 
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climat.  Je  me  crois  d'autant  plus  fondé  à  suivre  cette 
opinion,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir,  dans  la  place 
forte  de  Sokhoum-kaléli,  plusieurs  couples  de  cette 
espèce,  dont  le  mâle  avait  le  plumage  de  Y  H.  cahirica, 
tandis  que  la  femelle  portait  toutes  les  couleurs  de 
Y  Hirondelle  commune  du  nord  de  l'Europe,  et  vice  versa. 
Plusieurs  fois,  en  outre,  j'ai  observé  dans  ce  même 
endroit,  parmi  les  jeunes  hirondelles  d'une  même 
couvée,  quelques-unes  qui  se  distinguaient  par  les 
marques  indiquées. 

Pallas,  dans  sa  Zoographie,  fait  mention  d'un  oiseau 
de  cette  espèce,  déniché  à  Symphéropol,  dont  la  tête 
était  ornée  d'une  huppe. 


SUBORDO   IL 

ÂVES  passerinj:  anomaljb,  Glc^. 

Passereaux  sans  appareil  musguleux  de  la  glotte. 

GENUS  XXIX.  CYPSELUS,  Ilug. 

1.  CypsELDS  APus,  niig. 

Hirundo  apus,  L.  —  Cypselus  murarius,  Temm. 

Cette  espèce  est  très-conunune  dans  les  parages  de 
la  mOT  Noire;  à  défaut  de  vieilles  églises  et  de  tours, 
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elle  niche  dans  des  trous  creusés  quelquefois  à  une 
profondeur  de  plusieurs  pieds  dans  les  falaises,  dont 
les  parois  escarpées  se  composent  d'une  masse  tendre 
de  terre  glaise  et  de  marne.  Une  forte  colonie  de  ces 
oiseaux  demeure  dans  le  voisinage  inunédiat  d'Odessa, 
ensemble  avec  Merops  ajnaster. 
L'espèce  vit  aussi  sur  les  montagnes  du  Ghourîd. 

2.  Ctpselus  melba,  lUig. 
Hirundo  melba,  L.  —  Cypseluê  alpinus,  Tenun. 

Habite  en  assez  grand  nombre  sur  toute  la  chaîne 
de  montagnes  des  côtes  sud  et  sud-est  de  la  Crimée, 
de  même  que  dans  les  districts  montueux  des  pro- 
vinces de  la  côte  orientale  du  Pont-Euxin. 

GENUS  XXX.  CAPWMULGUS,  L, 

Caprimulgus  europ^us,  L. 

Hirundo  caprimulgus,  PalL 

V Engoulevent  ordinaire  ne  se  trouve  pas  seulement 
dans  les  pays  fourrés  de  la  Russie  méridionale  et  sur 
^ute  l'étendue  des  terres  comprises  entre  la  mer  Noire 
et  la  Caspienne,  mais  encore  au  milieu  des  stejqpes,  à 
des  endroits  dépourvus  de  tout  arbre  ou  buisson.  Les 
derniers  jours  de  juillet,  le  mois  d'août  et  la  première 
moitié  de  septembre,  sont  l'époque  où  ces  oiseaux 
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se  montrent  le  plus  fréquemm^it  dans  les  jardins. 
Alors  on  en  voit  souvent,  pendant  le  crépuscule  du 
soir  ou  bien  au  clair  de  lune,  des  compagnies  de  vingt 
à  trente  individus  réunis  sur  un  petit  espace,  voltiger 
autour  de  quelques  arbres  ou  maisons  isolés,  et  pour- 
suivre les  phalènes,  qui,  à  de  certaines  époques,  se 
développent  aux  environs  dHMessa  en  quantité  in- 
croyable. 

GENUS  XXXI.  CORACIAS,  L. 
GoRAGiAS  GARRULUS,  Bnumich. 

Cette  espèce,  très-commune  sur  la  mer  Noire,  ar- 
rive par  couples,  à  la  fin  de  mars,  sur  la  c6te  méri- 
dionale de  la  Crimée;  aux  environs  d'Odessa,  die  ne 
paraît  que  vers  la  mi-avril,  en  même  temps  que  Yunœ 
torqvUla. 

GENUS  XXXn.  MEROPS,  L. 
Mbrops  apiaster,  L. 

Cet  oiseau,  distingué  par  un  plumage  brillant  et  ba- 
riolé de  couleurs  très-vives,  ne  se  trouve  probablement 
dans  aucune  partie  de  l'Europe  en  aussi  grandequsmtité 
que  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire.  C'est  vers  la 
fin  d'avril  que  les  premiers  individus  de  l'espèce,  tou- 
jours réunis  en  compagnies  assez  nombreuses,  se 
montrent  dans  les  environs  d'Odessa,  d'où  ils  dispa- 
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raissent  au  milieu  ou  à  la  fin  de  septembre.  La  voix 
que  le  Guêpier  vulgaire  fait  sans  cesse  entendre  pendant 
le  vol  est  toute  particulière  et  n'a  aucun  rapport  avec 
celle  du  Cypselus  apus,  et  surtout  du  Numenius  arquaius, 
auxquelles  M.  Gloger  la  compare.  G*est  un  son  comme  : 
peurrlp-meurrlp,  peurtp-^meurtp,  la  première  des  deux 
syllables  étant  soutenue,  la  seconde  coupée.  Outre 
cela,  il  a  encore  un  cri  semblable  à  celui  du  pic. 

Pendant  tout  le  temps  que  ces  oiseaux  passent  dans 
nos  climats,  on  les  trouve  constamment  dans  la  société 
de  leur  espèce;  ils  nichent  de  même  par  colonies. 
Quand  le  temps  est  chaud  et  serein,  on  les  voit,  réunis 
en  grandes  troupes,  exécuter  dans  l'air  leurs  prome- 
nades et  évolutions  extraordinaires.  Tantôt,  avec  des 
battements  d'ailes  rapides,  ils  parcourent  de  grandes 
distances,  tantôt,  à  l'instar  des  hirondelles,  ils  rasent 
la  terre  ;  le  plus  souvent  ils  s'ébattent  en  volant  autour 
de  quelque  objet,  soit  un  arbre,  soit  l'extrémité  de 
quelque  paroi  escarpée  des  falaises  ;  là  ils  s'élèvent  un 
à  un  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  sans  qu'on  aper- 
çoive le  mouvement  des  ailes  ;  l'oiseau  s'y  soutient 
pendant  quelque  temps,  puis,  en  décrivant  un  arc  de 
cercle,  il  se  tourne  et  descend  rapidement,  pour  faire 
place  à  un  autre.  Une  fois  qu'on  a  découvert  un  tel  en- 
droit, et  qu'on  a  marqué  exactement  le  point  dans 
l'espace  jusqu'où  ils  s'élèvent,  on  peut,  en  se  cachant, 
abattre  l'un  après  l'autre  plusieurs  de  ces  oiseaux, 
sans  rien  changer  à  la  direction  de  l'arme  :  c'est  une 
chasse  unique  dans  son  genre.  Lorsqu'il  y  a  un  arbre 
ou  quelque  objet  s^qblable  dans  le  voisinage,  les  oi- 
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seaux  vont  s'y  reposer,  pour  reprendre,  après  une 
courte  intemiplion,  leur  exercice.  Dans  les  heures 
de  la  soirée,  ils  s'assemblent  en  plus  grandes  troupes 
pour  chercher  un  gîte  conunun  dans  la  couronne  de 
quelque  arbre  touQu. 

2.  Merops  persiga,  Pall. 

Très-rare  dans  la  Nouvelle-Russie  :  deux  fois  seu- 
lement on  y  a  trouvé  un  individu  de  l'espèce  ensemble 
avec  le  Merops  apiaster.  Notre  espèce  est  plus  com- 
mune, selon  M.  Ménétries,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Kour. 

GENUS  XXXIII.  ALCEDO,  L. 

1.  AxcEDO  ispmA,  L. 

Le  Martin  pêcheur  alcyon  vit  par  couples  sur  les  rives 
ombragées  de  tous  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  la 
mer  Noire  ;  vers  la  mi-avril,  il  arrive  sur  les  étangs  qui 
se  trouvent  dans  le  voisinage  d'Odessa.  Assez  répandu 
dans  la  province  du  Ghouriel. 

2.  Algedo  rudis,  L. 

Cette  espèce  n'a  point  encore  été  observée  sur  la 
côte  septentrionale  de  la  mer  Noire,  et  se  trouve  con- 
finée dans  les  seuls  parages  de  la  mer  de  Marmara. 
M.  Stricklwd  rapporte  qu'elle  n'est  pas  rare  aux  en- 
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virons  de  Smyrne;  qu'elle  se  trouve  notamment  sur 
les  bords  des  marais  salés  situés  à  Fouest  de  Smyrne, 
ou  bien  sur  la  plage  de  la  mer^  où,  d'une  hauteur  de 
dix  pieds  au^essus  de  l'eau,  elle  se  jette  perpendicu- 
lairement sur  sa  proie. 

GENUS  XXXW.  CUCULUS,  L. 

1.  GuGULUa  CAJNOEUd,  L. 

Cuculuê  boreatiê,  PaU.-^  C.  rufui,  hepaticuê,  Âuctt. 

Ce  n'est  qu'à  la  mi-avril  ou  même  un  peu  plus  tard, 
que  le  Coucou  gris  arrive  à  Odessa.  Dans  le  midi  de  la 
Russie,  on  renccMi^re  très-fréquemmeit  des  individus 
au  plumage  roux,  qui  sont  positivementles  jeunes  d'un 
ou  de  deux  ans.  Parmi  les  coucous  portant  cette  livrée, 
que  je  tuai  plusieurs  fois  au  mois  de  mai  et  au  com- 
mencement de  juin,  it  ne  se  trouvait  qu'un  très-petit 
nombre  de  mâles  ;  la  plus  grande  partie  étaient  tou- 
jours des  femelles  :  d'où  l'on  pourrait  conclure  que 
chez  nous  aussi  ces  dernières  portent  le  plumage  roux 
plus  longtemps  que  les  mMes. 

2.  CÛGUtUS  GLAimARIITS,  L. 

Coccyeuê  pisamM,  Vieill. —  Cuouhu  maeruruê,  Brebm.  — 
Coccystes  glandarius,  Glog. 

Un  des  oiseaux  les  plus  rares  de  la  Russie  méridio- 
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nale  et  qui  jusqu'à  présent  «'a  été  tué  qu'une  seule 
fois  en  Bessarabie.  Je  le  suppose  moins  rare  sur  la  côte 
mériifionale  de  la  mer  Noire. 

GENUS  XXXV.  PICUS,  L. 

a.)  Pici  dryocolaptœ,  GIc^. 
1.  Picns  Martius^  L. 

Le  Pic  noir  manque  naturellement  dans  les  steppes; 
il  ne  se  trouve  pas  davantage  dans  les  parties  four- 
rées de  la  presqu'île  taurique^  et  est  également  rare 
dans  les  provinces  orientales  de  la  mer  Noire.  Il 
habite  la  Volbynie  et  la  Podolie,  d'où  il  s'égare  de 
temps  à  autre  dans  les  districts  du  nord  de  la  Bes- 
sarabie. En  1836  ;  je  le  vis  sur  les  montagnes  du 
Ghouriel. 

2.  Ficus  MAJOR^  L. 

Picuê  cissa,  Pall.  — Dendrocojms  major,  Koch. 

Commun  dans  tous  les  bois  et  les  fourrés  du  littoral 
de  la  mer  Noire  ;  en  automne  et  dans  l'hiver,  il  visite 
aussi  les  jardins  de  la  steppe.  Niche  en  Crimée. 

3.  PiGUS  MEDIUS,  L. 

Picus  cynœdus,  Pall.  —  Dendrocopus  médius,  Koch. 

Trouvé  solitaire  dans  la  Bessarabie  et  en  Crimée- 
tué  une  fois,  dans  Fhiver,  aux  environs  d'Odessa. 

3.  27 
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Remarque.  Il  existe,  dans  l'Abasie  et  dans  le  reste 
des  provinces  du  Caucase,  une  autre  espèce  de  Pie 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  nôtre,  mais  dont 
Fabdomen  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
au  lieu  d'être  cramoisis,  sont  d'un  blanc  tacheté  de 
noii\  Selon  toute  probabilité,  c'est  une  espèce  dis- 
tincte. 

4.  Picus  LEDCONOTus,  Bcchst. 
Picus  cirris,  Pall. 

N'a  pas  encore  été  trouvé  en  dehors  de  la  Bes- 
sarabie. 

5.  Picus  MINOR,  L. 

Picus  pipra,  Pall.  —  Dendrocopus  minorj  Koch. 

Commun  dans  la  Crimée  ;  se  trouve  aussi,  en  hiver, 
dans  les  jardins  des  steppes.  Deux  individus  adultes, 
que  je  tuai  sur  la  rivière  Codor,  en  Âbasie,  sont  con- 
sidérablement au-dessous  de  la  taille  ordinaire  des 
individus  qu'on  trouve  en  Europe  ;  pour  tous  les  au- 
tres points,  ils  sont  absolument  pareils. 

Remarque.  Le  Picus  tridagtylus  est,  à  ma  connais- 
sance, entièrement  étranger  à  la  Russie  méridionale; 
on  peut  supposer  toutefois  qu'il  se  trouve  dans  la  par- 
lie  montueuse  du  Caucase.  Pallas  assure  que  cette  es- 
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p^^  s'avance  accidentellement,  en  hiver,  jusque  dans 
les  districts  tempérés  des  bords  du  Wolga. 

b.)  Pici  epkkthoniiy  Glog. 

6.  Picus  CANUS,  Gmel. 
Picus  Morts,  Pall.  —  P.  occipitalis,  Gould. 

N'a  pas  encore  été  observé  dans  la  Crimée,  tandis 
qu'il  est  très-répandu  dans  toutes  les  provinces  de  la 
côte  orientale  du  Ponl-Euxin.  Il  habiteen  grand  nombre 
les  forêts  vertes  de  l'Abasie,  où  il  fait  sa  principale 
nourriture  de  fourmis  et  des  chenilles  (TElater  Par- . 
reyssii,  insecte  très-rare  partout  ailleurs.  Ce  Pic  est 
assez  commun  dans  les  pays  avoisinant  la  mer  Cas- 
pienne. 

7.  Picus  VIRIDIS,  L. 

N'est  pas  rare  en  Volhynie  et  en  PodoUe;  très- 
commun  entre  la  mer  Noire  et  la  Caspienne;  cepen- 
dant il  ne  s'avance  pas  bien  haut  dans  les  montagnes. 

GENUS  XXXVI.  YUNX,  L. 

YUNX  TORQUILLA,  L. 

Dans  son  voyage  vers  le  nord,  au  printemps,  le 
Torcol  arrive  aux  environs  d'Odessa  un  peu  avant  la 
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mi-avril^  par  conséquent  quinze  jours  au  moins  avant 
son  apparition  dans  la  province  de  Schonen,  la  plus 
méridionale  de  la  Suède  ;  il  quitte  nos  climats  vers  la 
fin  de  septembre.  Cette  espèce  est  extrêmement  com- 
mune en  Crimée  et  dans  le  Caucase  ;  on  en  trouve' 
aussi  des  individus  isolés  dans  les  parties  des  steppes 
qui  ne  sont  pas  entièrement  dépourvues  d'arbres  et 
de  buissons. 

GENUS  XXXVIl.  UPUPA,  L. 

Updpa  epops,  L. 

Upupa  vutgarisj  P. 

On  lit  dans  quelques  manuels  que  les  Huppes  de  la 
Crimée  diffèrent  de  celles  du  reste  de  l'Europe  par  la 
distribution  des  couleurs;  mais  cette  disparité  n'est 
point  assez  notable  pour  en  faire  une  nouvelle  espèce. 
Au  reste,  la  huppe  est  un  des  oiseaux  les  plus  com-% 
muns  de  la  Russie  méridionale,  et  se  tient  aussi  bien 
dans  les  jardins  que  dans  les  plaines  de  la  steppe. 

En  1835,  ce  fut  le  12  avril  que  les  premiers  indi- 
vidus de  l'espèce  parurent  aux  environs  d'Odessa;  en 
1838,  ils  y  arrivèrent  dès  le  6  ^vril.  Les  jeunes  sont 
en  état  de  quitter  le  nfd  à  la  mi-juillet  ;  ils  suivent  leurs 
parents  et  demandent  la  becquée  en  poussant  des  cris 
d'ilzzzs  aigus  et  prolongés,  qui  ont  quelque  rapport 
avec  le  crt  d'appel  de  Fringilla  cocoihrausles. 
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ORDO  IIL  COLUMBiE. 

GOLUMBINI,  niig.  —  AVES  PERISTEROIDES,  Glog. 

GE^S  XXXVIII.  COLUMBA,  L. 

1.  GOLUMBA  PALUHBUS,  L. 

Columba  patumbes,  PalK 

Gette  espèce  est  très-répandue  dans  les  pays  avoi- 
sinant  la  mer  Noire  ;  elle  niche  dans  les  bouquets  d'ar- 
bres dispersés  çà  et  là  dans  les  bas-fonds  qui  forment 
les  bords  des  fleuves,  tels  que  le  Boug  et  le  Dnieper, 
dans  les  gouvernements  de  Kherson  et  d'Êkateri- 
noslaw  ;  de  même  en  Grimée  et  en  Bessarabie  ;  le  plus 
abondamment  dans  les  provinces  à  l'est  de  la  mer 
Noire. 

En  octobre,  les  Ramiers  émigrent  vers  le  midi  en 
volées  tellement  nombreuses,  qu'on  n'en  voit  guère 
de  pareilles  dans  le  reste  de  l'Europe,  si  nous  en  ex- 
ceptons peut-être  l'Italie.  Ge  passage  dure  de  dix  à 
quinze  jours;  et  comme  les  troupes  suivent  constam- 
ment les  côtes,  toute  la  partie  du  littoral  comprise 
entre  Anapa,  ville  située  à  l'extrémité  nord-est  de  la 
mer  Noire,  jusqu'à Trébizonde,  est  toujours  couverte 
à  cette  époque  d'essaims  de  ramiers  qui  se  répan- 
dent du  côté  du  midi.  L<es  habitants  de  ces  parages, 
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les  Chapsugues,  les  Abases,  les  Iméréliens  et  les 
Mingréliens,  ne  laissent  pas  échapper  l'occasion^  et 
ils  prennent  annueUement  une  quantité  incroyable  de 
ces  oiseaux. 

A  cette  fin^  ils  préparent  deux  filets,  longs  de^x- 
huit  à  vingt  pieds  et  laides  de  cinq  à  six  pieds,  qui, 
moyennant  quatre  traverses  et  quelques  cordes,  sont 
disposés  de  manière  à  pouvoir,  par  un  seul  mouve- 
ment, couvrir  tout  l'espace  qu'ils  circonscrivent.  Ces 
filets  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  dont  on  se 
sert  pour  prendre  certaines  espèces  de  bécassines, 
comme  M.  Naumann  l'a  représenté  sur  la  planche  du 
frontispice  du  volume  VII  de  son  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  d'Allemagne.  On  choisit  pour  aire  quelque  en- 
droit par  où  les  rami^^  passent  habituellement,  soit 
une  prairie  ou  un  chanj|),  soit  un  endroit  couvert  de 
roseaux,  sur  la  plage  ;  avant  d'y  établir  les  filets,  on 
fauche  l'herbe  ou  les  roseaux.  Pour  aj^àter  ces  oi- 
seauxy  ce  n'est  pas  de  la  mai^eaiUe  qu'on  met  sous 
les  filets,  mais  on  se  sert  d'abord  de  pigeons  domes- 
tiques, en  les  choisissant  d'une  couleur  pareille  à  celle 
des  ramiers;  plus  tard,  on  y  met  des  individus  ré- 
cemment pris,  qui,  attachés  sur  une  espèce  de  ra- 
quette soutenue  par  un  petit  pieu  et  faisant  bascule, 
peuvent,  par  le  moyen  d'une  corde  que  le  chasseur 
lient  dans  la  main,  être  forcés  à  voltiger.  Quand  on 
vient  de  les  prendre,  les  ramiers  se  débattent  violem- 
ment ;  pour  les  dompter  et  pour  pouvoir  s'en  servir 
comme  d'appeaux,  on  les  prive  de  la  vue  en  cousant 
leurs  paupières  ensemble.  Quand  tout  est  préparé,  le 
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efaaiseur  se  met  aux  s^ets;  dès  qu'il  aperçoit  de  loin 
une  volée  de  ramiers  qui  passe^  il  remue  la  raquette 
pDur  faire  voltiger  le  perchant;  quelques  instants 
après,  la  troupe  se  jette  sur  Taire*  Il  faut  saisir  l'ins- 
tant où  les  oiseaux  se  sont  posés,  pour  fermer  les 
filets;  car  ils  ne  sont  pas  longs  à  s'apercevoir  du  dan- 
ger, et  reprennent  leur  vol  après  quelques  secondes. 
Cette  espèce  de  chasse  est  fort  lucrative  ;  il  n'est  pas 
rare  de  voir  trente  et  jusqu'à  cinquante  ramiers  pris 
d'\m  seul  coup,  conune  j'en  ai  été  témoin  au  m6is  d'oc- 
tobre 1836,  dans  tine  de  ceé  chasses  qui  eut  lieu  aux 
environs  de  Sokhoum-kaléh,  en  Abasie,  et  à  laquelle 
je  pris  part.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  volées  de 
ramiers  passent  dans  les  heures  de  la  matinée  ou  du 
soir.  Pendant  la  première  moitié  de  mars,  ils  retour- 
nent vers  le  Nord  ;  mais  à  ce  passage  du  printemps, 
la  chasSe  produit  moins,  au  dire  des  habitants. 

2.  GOLUMBÀ  OENAS,  L. 

Sans  être  rare,  cette  espèce  n'est  pas,  à  beaucoup 
près,  aussi  commune  que  la  précédente.  Elle  niche 
paiement  dans  nos  climats,  et  voyage  quelquefois 
ensemble  avec  les  individus  de  Cotumba  patumbus  qui 
ont  retardé  leur  départ. 

3.  CoLUMBA  LiviÀ,  Briss. 

On  prétend  que  le  Pigeon  de  roche  habite  en  état  sau- 
vage sur  Jes  falaises  et  le  long  des  bords  rocailleux  des 
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rivières  de  la  Russie  méridionale;  si  celle  notice  est 
exacte,  les  cas  doivent  être  excessivement  rares  ;  pour 
moi,  je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  de  vérifier  le  fait. 
Suivant  M.  Ménétries,  l'espèce  se  trouve  en  grande 
quantité  sur  les  rochers  à  Tarki,  non  loin  de  la  mer 
Caspienne. 

4.  COIITMBÀ  TUEXUE,  L. 

La  TaurtereUe  est  très-commune  sur  le  littoral  de  la 
mer  Noire;  on  en  trouve  assez  fréquemment  jusque 
dans  les  parties  les  plus  arides  des  steppes. 

5.  COLUKBA  ^GTPTUCÀ,  Lath. 

Habite  dans  les  anses  et  sur  les  points  les  plus  mé- 
ridionaux de  la  côte  du  Pont-Euxin  ;  de  même,  suivapt 
le  rapport  de  M.  Slrickland,  dans  les  épais  bosquets  de 
cyprès  des  environs  de  Smyme  et  de  Constantinople, 
où  introduite  d'abord,  à  ce  que  je  crois,  l'espèce  est 
redevenue  sauvage. 

6.  COLUMBA  RISORIA,  L. 

J'ai  adressé  à  l'Académie  des  Sciences  de  Saint- 
Pétersboui^  une  notice,  insérée  dans  le  Bulletin  de 
celte  Académie,  1 837,  tf  46,  et  relative  à  l'existaice  de 
la  Rieuse  en  Bessarabie,  où  elle  se  montre,  quoique 
très  rarement,  s'égarant,  à  ce  qu'il  paraît,  de  la  Tur- 
quie d'Europe.  M.  Guérin-Ménéville,  qui  a  donné  dans 
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la  Revite  Zoologique  iS3S y  p.  293^  un  extrait  de  cette  no- 
tice déjà  assez  abrégée^  n'a  pas  bien  compris  le  sens 
de  mes  paroles  :  car  je  n'ai  point  dit  que  cet  oiseau  se 
trouvât  dans  les  environs  d'Odessa,  pas  plus  que  je 
n'ai  prétendu  que  M.  Naumann  l'eût  observé  en  Hon- 
grie; la  distance  qui  sépare  Odessa  des  îles  du  Bas- 
Danube  ^  où  j'ai  rencontré  l'espèce  de  cet  article^  est 
trop  gi^de  pour  que  ces  deux  endroits  puissent  être 
confondus.  Un  mémoire  de  M.  Naumann,  dans  YArchiv 
de  Wiegmann,  1837,  p.  106  et  seqq.,  contient  plusieurs 
notices  relatives  à  l'existence  de  cette  espèce  dans  la 
Turquie  d'Europe;  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 


ORDO  IV.   GALLINiE. 
AVES  GALLINACEiE,  AUCTT. 

PULVERATRICES,  Pall. 

GENUS  XXXIX.  PHASIANUS,  L. 

Phasianus  colchicus,  L. 

Phasianus  margitiatus,  Wolff. 

Le  Faisan  ne  se  trouve  point  dans  l'état  sauvage  dans 
la  Nouvelle-Russie,  mais  bien  sur  les  îles  du  Danube  ; 
sur  l'étendue  de  la  côte  orientale  du  Pont-Euxin,  au 
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sud  et  à  l'est  du  Kouban  ;  enfin  dans  le  Caucase,  et  plus 
loiu  vers  l'est  et  vers  le  centre  de  l'Asie.  Aux  environs 
du  Kouban  et  du  Tereck,  il  se  tient  de  préférence  dans 
les  bas-fonds  et  dans  les  roseaux  qui  couvrent  les 
bords  de  ces  fleuves;  il  est  assez  commun  dans  l'A- 
basie  et  la  Mingrélie ,  provinces  qui  correspondent  à 
l'ancienne  Colchide  d'où  cette  espèce  a  tiré  son  nom. 
Ici,  dans  sa  patrie,  c'est  un  oiseau  farouche  et  défiant, 
mais  en  même  temps  stupide.  A  l'approche  du  danger, 
il  perd  facilement  la  tête,  comme  M.  Gloger  Fa  très 
bien  observé;  alors,  hébété  par  la  peur,  il  s'avise  sou- 
vent des  moyens  les  plus  contraires  à  sa  fuite. 

La  variété  bien  connue  du  Faisan  à  collier  blanc  ne 
se  trouve  pas,  à  ma  connaissance,  en  Mingrélie  ;  Pallas 
en  décrit  une  de  Mongolie  ;  et  M.  Temminck,  Manuetil, 
p.  454,  fait  observer  de  ne  pas  confondre  avec  la  vé- 
ritable espèce  du  Faisan  à  collier  de  la  Chine,  une  race 
bâtarde,  qui  a  les  couleurs  du  plumage  semblables  à 
celles  de  l'espèce  vulgaire,  et  «  qui  est  le  produit  mixte 
de  cette  dernière  avec  l'espèce  du  Faisan  à  collier  de  la 
Chine  {Pluksianus  lorquatus,  Tenmi*).  » 

GENUS  XL.  TETRAO,  L. 

1 ,  TeTRAO  TETRIX,  L. 

L*existence  de  cette  espèce  dans  les  steppes  est  un 
des  faits  naturels  les  plus  curieux  ;  car  on  sait  que  dans 
le  reste  de  l'Europe  le  Birkhan  (Coq  de  bouleau)  est 
un  des  oiseaux  qui  séjournent  le  plus  habituellement 


♦ 


* 


Digitized  by 


Google 


I*. 


I 

«  DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  219 

dans  les  r^ons  boisées  el  montueuses.  En  Nouvelle- 
Russie,  il  se  tient  pendant  toute  Tannée  dans  les  plaines 
de  la  steppe,  ou  on  le  tue  assez  fréquemment,  surtout 
en  hiver.  Les  vastes  plaines  ou  haiden  du  Jutland,  du 
Holstein,  du  Hanovre  et  de  Lunebourg  le  nourrissent 
aussi,  il  est  vrai  ;  mais  toutes  ces  solitudes,  différentes  en 
cela  des  steppes  de  la  Nouvelle-Russie,  offrent  des  étendues 
debruyères,  que  cet  oiseau  recherche  avant  lout,  en- 
tremêlées d'arbustes  de  genièvre  et  autres  brous- 
sailles. 

L'espèce  se  trouve  également  sur  les  montagnes  du 
Ghouriel,  car  j'y  ai  entendu  ses  cris  particuliers,  qui 
sont  une  espèce  de  roucoulement  sonore,  et  que  l'oi- 
seau fait  retentir  pendant  la  pariade.  Il  n'y  a  qu'un 
très-petit  nombre  de  ces  oiseaux  qui  des  steppes  s'a- 
vancent jusque  dans  la  Crimée. 

2.  Tetrao  urogallus,  L. 

La  seule  région,  dans  les  limites  de  la  Faune  Pon- 
tique,  où  il  est  à  supposer  que  le  Tétras  Auerhan  se 
montre  de  temps  en  temps,  ce  sont  les  parties  boisées 
du  nord-est  de  la  Bessarabie,  où  il  doit  se  répandre 
des  confins  de  la  Hongrie  :  toutefois  je  manque  a  cet 
égard  de  données  positives.  L'espèce  est  entièrement 
inconnue  sur  tout  le  reste  du  littoral  de  la  mer  Noire, 
en  Crimée  et  dans  la  région  du  Caucase. 

3.  Tetrao  bonasia,  L. 

On  prétend  avoir  trouvé  la  Gélimtte  en  Voihyuie  el 
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en  Podolie;  elle  ne  se  montre  jamais  dans  les  parages 
de  la  mer  Noire. 

Les  Lagopèdes  nous  manquent  également;  il  ne  se- 
rait pas  étonnant^  cependant,  qu'on  en  découvrit  une 
espèce  sur  les  montagnes  du  Caucase. 

GENUS  XLI.  PERDIX,  Lath.  ^ 

a.)  Perdices  ver  m.  —  Francolini. 

1.  Perdix  FRANCOLiNUS,  Lath. 

Ne  se  trouve  pas  dans  l'étendue  de  l'Empire  russe, 
mais  bien  sur  la  côte  sud^ouest  et  sud  de  1^  mer  Noire, 
dans  la  Turquie  d'Europe  et  dans  l' Asie-Mineure. 

2.  Perdix  saxatilis,  Bechst. 

Telrao  ru  fa,  Pall.  —  Perdix  grœca,  Briss. 

Sur  toutes  les  alpesdu  Caucase,  dans  l' Asie-Mineure 
et  dans  la  Turquie  d'Europe  ;  assez  commun  aux  envi- 
rons de  Smyme. 

3.  Perdix  cinerea,  Lath. 

Tetrao  perdix,  L.  et  Pall. 

Se  trouve  en  grand  nombre  sur  tous  les  points  des 
steppes  de  la  Russie  méridionale;  dans  la  saison  ri- 
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f 
goureuse^  surtout  après  qu'il  est  tombé  une  grande 

i  quantité  de  neige,  elle  visite  les  jardins,  et  il  n'est  pas 
rare  d'en  voir  même  sur  les  places  publiques  de  nos 
villes.  Chez  de  vieux  mâles  tués  en  Crimée,  les  cou- 
leurs furent  trouvées  plus  intenses  et  la  teinte  roii- 
geâtre  de  la  poitripe  plus  forte  qu'on  ne  le  voit  or- 
dinairement aux  individus  de  cette  espèce  demeurai^t 
dans  le  nord  de  l'Europe. 

Pallas,  Zoographie,  II,  p.  79,  fait  mention  d'une  va- 
riété accidentelle  au  plumage  blanc,  àla^guelle  appar- 
tenaient un  mâle  et  une  femelle  pris  autrefois  aux  en- 
virons de  la  ville  tatare  de  Kara-sou-Bazar,  en  Crimée. 

b.)  Perdices  oxypterœ,  ^log. 

4.  Perdix  coîuRNix,  Lath. 

Coturnix  dactylosoiMm,  Meyer. 

Les  Cailles  arrivent  dans  nos  climats  vers  là  lin  d'a- 
vril et  ne  nous  quittent  qu'au  mois  d'octobre  ;  elles  ne 
voyagent  pas  seulement  pendant  la  nuit,  mais  encore 
en  plein  jour.  Nulle  part  ces  oiseaux  ne  se  trouvent  en 
si  prodigieuse  quantité  que  dans  les  prairies  et  les 
champs  féconds  de  l'Abasie  et  de  la  Mingrélie,  dont 
les  habitants,  à  l'époque  où  les  cailles  sont  le  plus 
grasses,  leur  font  prendre  le  vol  et  les  tuent  ensuite  à 
coups  de  bâton.  J'ai  vu  passer  par-dessus  la  mer  Noire 
des  bandes  de  ces  oiseaux  lourds,  ne  s'élevant  que  de 
huit  à  dix  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  et  vo- 
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lant  continuellement  çoDtre  le  vent.  Il  y  en  eut  un 
grand  nombre  qui,  tombés  dans  les  flots ,  devinrent, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  proie  sûra  et  facile  des 
mouettes. 

GENUS  XLII.  PTEROCLES,  Temm. 

1.  Pterocles  arenarius,  Temm. 

Tetrao  areiiaria,  Pall. 

Très-rare  dans  la  Nouvelle-Russie,  moins  rare  dans 
les  steppes  situées  plus  à  l'orient  el  dans  celles  du  Cau- 
case. Son  vol  a  du  rapport  avec  celui  des  pigeons. 

2.  Pterocles  chata,  Temm. 

Est  paiement  un  habitant  des  contrées  orientales; 
il  est  très-rare  d'en  voir  un  individu  ou  une  petite 
troupe  s'égarer  jusque  dans  les  steppes  du  gouverne- 
ment d'Ékaterinoslaw.  L'espèce  est  conunune  au  Cau- 
case et  dans  les  terrains  plats  des  bords  de  l'Araxe. 
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ORDO   V.  CURSORES. 
GENUS  XUII.  OTIS,  L. 

a.)  ondes  rostre  compressa. 

l.   OtIS  TARDA,   L. 

V  Outarde  barbue  habite  en  troupes  innombrables  les 
steppes  du  midi  de  la  Russie,  et  se  tient  aussi  bien  dans 
les  champs  de  blé  que  dans  les  plaines  dont  les  pro- 
duits sont  de  la  nature  de  ceux  des  steppes  proprement 
dites,  La  Russie  méridionale,  la  Moldavie,  la  Valachie, 
les  plaines  de  la  Hongrie  et  de  la  Gallicie ,  enfin  les 
steppes  qui  s'étendent  entre  la  mer  Noire  et  la  Cas- 
pienne, peuvent  être  désignées  comme  leur  véritable 
patrie.  L'espèce  se  montre  surtout  en  grande  abon- 
dance dans  la  partie  septentrionale  de  la  Crimée,  à 
partir  de  Pérékop  jusqu'aux  premiers  échelons  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  se  dirige  parallèlement  aux 
côtes  sud  et  sud-est  de  la  péninsule.  Conmie  cet  oiseau 
n  habite  point  les  riions  montueuses,  il  manque  sur 
la  côte  méridionale  de  la  Crimée,  de  même  que  dans 
le  terrain  coupé  de  l'Abasie,  de  la  Mingrélie  et  du 
Ghouriel. 

Quand  l'hiver  est  très-doux,  une  partie  au  moins 
de  ces  oiseaux  restent  dans  les  provinces  septentrio- 
nales de  la  Nouvelle-Russie;  dans  le  cas  contraire,  ils 
se  rassemblent  dans  la  Crimée,  et  lorsque  la  couche 
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de  neige  se  trouve,  là  aussi,  être  trop  épaisse,  ils  pas- 
sent la  mer  Noire  et  gagnent  les  vastes  plaines  de 
r  Asie-Mineure.'  C'est  toujours  en  bandes  qu'ils  opè- 
rent ces  voyages  ;  ils  ne  volent  ni  très-haut  ni  très- 
serrés,  ce  qui  pourrait  faire  croire  quelquefois  qu'ils 
sont  partagés  en  plusieurs  détachements,  suivis  ha- 
bituellement d'un  certain  nombre  de  trahieurs  volant 
les  uns  à  la  suite  des  autres.  Dans  la  première  maitié 
de  mars,quelquefois  même  avant,  ils  reviennent,  volant 
alors  la  plupart  du  temps  deux  à  deux.  Malgré  ce  que 
nous  venons  de  dire,  les  outardes  ne  peuvent  pas  être 
considérées  comme  de  vrais  oiseaux  voyageurs,  car 
ces  migrations  se  font  avec  trop  peu  de  constance,  et 
elles  sont  en  outre  sujettes  à  des  anomalies  toutes  par- 
ticulières. Ainsi,  à  la  mi-décembre  1837,  par  un  froid 
de  1 8'  R. ,  les  steppes  étant  couvertes  d'une  couche  pro- 
fonde de  neige,  je  Vis  de  grandes  troupes  de  ces  oiseaux 
se  diriger  du  Nord  vers  le  Midi,  et  au  mois  de  janvier 
suivant,  sans  que  la  température  eût  éprouvé  un  chan- 
gement notable,  j'observai  de  semblables  troupes  pre- 
nant la  direction  opposée%  Souvent  contraints  à  changer 
de  séjour  par  le  manque  des  provisions  nécessaires  à 
leur  entretien;  aimant  en  outre  à  se  déplacer,  ces  oi- 
seaux font  de  grandes  tournées  et  se  transportent 
même  d'une  côte  de  la  mer  Noire  à  l'autre.  Dans  la 
saison  des  frimas,  il  arrive  quelquefois  que  le  temps 
changé  subitement,  et  que  les  troupes  d'outardes  ras- 
semblées en  Crimée  sont  surprises  par  une  gelée 
blanche  :  dans  ces  cas,  leur  vol  étant  paralysé  pendant 
les  premières  heures  de  la  malinée,  les  habilanls  en 
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lueat  bon  nombre  avec  des  bâtons  et  des  tricots  :  c'est 
ce  que  Pnllas  aus^  a  rapporté  dans  la  Zoographie.  On 
sait  également  que  lesoutaixies  sont  des  oiseaux  d'une 
timidité  et  d'une  circonspection  extrêmes;  malgré  cela, 
les  chasseurs  de  la  Russie  méridionale  réussissent  sou- 
•veirt  à  iromper  leur  vigilance;  ils  les  surprennent  en 
se  glissant  tout  près ,  ou  bien  ils  les  approchent  à 
portée  de  fusil,  dans  un  chariot  attelé  d'une  paire  de 
bœufs. 

Je  ne  connais  pas  le  cri  des  pelits  couverts  du  pre- 
mier duvel,  cri  que  M.  Naumann  qualifie  de  sifflement; 
mais  J'ai  entendu  les  jeunes  presqu'en  état  de  quitter 
le  nid,  et  séparés  de  leurs  parenls,  pousser  d'une  voix 
foïlc  des  accents  lamentables  qu'il  serait  difficile  de 
rendre  par  des  syllabes.  Bien  que  l'apprivoisement  de 
cette  espèce  présente  de  grandes  difficultés  et  que  la 
plupail  des  jeunes  outardes  meurent  dès  qu'elles  sont 
privées  de  la  liberté,  on  rencontre  cependant  assez 
fréquemment  de  ces  oiseaux  élevés  dans  les  fermes 
et  les  demeures  rustiques  dispersées  dans  les  steppes, 
où  ils  vivent  pendant  des  années  en  parfaite  intelli- 
gence avec  les  autres  habitants  des  basses-cours. 

2.  Otis  tetrax,  L. 

\J  Outarde  canepelière  est  un  vrai  habitant  des  steppes 
arides  et  monotones  de  la  Russie  méridionale,  et  se 
trouve  en  grand  nombre  dans  tout  le  pays  compris 
entre  le  Pruth  et  la  mer  Caspienne;  elle  est  extrê- 
mement commune  et  plus  abondante  même  que  la 
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grande  oularde  dans  la  Nouvelle-Bussîe,  en  Bessarabie 
et  en  Crimée.  Dans  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes^ 
ces  deux  espèces  ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles; 
et  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  Tirrégularité  des  mi- 
grations de  la  grande  espèce  s'applique  également  à  la 
petite.  Cependant  cette  dernière  est  plus  sensible  au 
froid,  et  ce  n'est  que  dans  les  hivers  très-doux  qu'on 
en  voit  de  petites  compagnies  rester  dans  les  steppes 
de  la  Nouvelle-Russie,  tandis  que  la  masse  nous  quitte 
dès  le  mois  de  novembre.  Ces  dernières  eflecluent 
leurs  migrations  en  passant  par  la  Crimée,  où'dles 
font  encore  un  petit  séjour,  si  l'état  de  la  température 
le  permet.  Ces  oiseaux  voyagent  aussi  pendant  fa  nuit, 
en  longeant  la  côte  ;  c'est  un  fait  démontré  par  la  cir- 
constance suivante.  Sur  la  côte  sud-ouest  de  la  Crimée, 
à  l'extrémité  d'une  langue  de  terre  qui,  selon  toute 
probabilité,  est  le  cap  Parthénon  des  anciens,  et  qui  en 
a  même  jusqu'à  ce  jour  conservé  le  nom,  se  trouve  un 
phare  destiné  à  éclairer  l'entrée  du  port  de  Sévastopol. 
A  l'époque  du  passage  des  outardes  canepetières,  aux 
mois  de  novembre  et  de  mars,  on  trouve  souvent  les 
vitres  du  fanal  brisées  par  des  oiseaux  de  cette  espèce 
que  la  lumière  avait  attirés. 

Une  des  habitudes  naturelles  qui  distinguent  l'ou- 
tarde canepetière  de  la  grande  espèce,  c'est  que,  pour- 
suivie, elle  ne  prend  pas  tout  de  suite  son  vol,  mais 
cherche  à  se  cacher  en  se  tapissant  contre  lerre;  loi's- 
qu'elle  voit  l'ennemi  tout  près,  elle  quitte  soudain  sa 
position,  s'élève  immédialement  dans  l'air  et  continue, 
avec  des  bailements  d'ailes  rapides  el  en  ligne  droite, 
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son  vol  toujours  rapproché  de  la  terre.  Tout  cela  se 
fait  bruyamment  ;  de  là  le  nom  de  Strépet  que  les  Russes 
lui  oui  donné.  Cette  espèce  partage  les  dispositions  so- 
ciables de  l'outarde  barbue  ;  au  printemps  et  en  au- 
tomne, on^  en  voit  constamment  des  bandes  parcourant 
les  steppes.  Au  reste,  ces  oiseaux  font  souvent  usage 
de  leurs  jambes,  et  ceux  dont  les  ailes  ont  été  frappées 
d'une  charge  de  plomb,  se  sauvent  avec  une  vitesse 
telle,  qu'un  homme  ne  peut  guère  espérer  de  les  at- 
teindre; poussés  à  bout,  ils  tiennent  lête  à  leur  ennemi 
et  se  défendent  en  désespérés  avec  le  bec. 

Dès  la  seconde  semaine  de  mars,  les  mâles  com- 
mencent à  revêtir  les  belles  plumes  qui  ornent  leur 
cou;  les  longues  plumes  noires  de  la  nuque  sont  les 
premières  qui  poussent  ;  ensuite  les  côtés  de  la  tête 
deviennent  d'un  cendré  foncé  ;  à  la  fin  parait  le  larçe 
collier  blanc  qui  entoure  la  poitrine;  de  façon  que 
vers  la  mi-avril  l'oiseau  porte  la  livrée  complète  des 
noces. 

La  mue  générale  a  lieu  au  mois  de  juillet;  alors  ces 
plumes  de  parade  se  perdent  et  sont  remplacées  par 
des  plumes  grises.  Cette  circonstance  explique  l'er- 
reur des  naturalistes  allemands,  qui  ont  pris  pour  des 
femelles  tous  les  individus  de  cette  espèce  tués  en  Al- 
lemagne, où  elle  ne  se  montre  que  rarement.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  que  dans  le  nombre  de  ces  oiseaux  il  s'esl 
aussi  trouvé  des  mâles  qui,  dépouillés  des  ornements 
<jui  les  distinguent,  ont  pu  être  confondus  avec  les  fe- 
melles dont  le  plumage  prosente  à  peu  près  la  môme 
dislribution  de  couleurs. 
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A  reiilrée  de  la  saison  des  amours,  au  HH3isd'aviTl, 
ces  oiseaux  se  rassemblent  dans  quelque  endroit  de  la 
steppe  pour  se  disputer  la  possession  des  femelles.  La 
bizarrerie  des  différents  gestes  et  mouvements  de  ces 
mâles  amoureux  offre  un  spectacle  divertissant.  Le 
cou  s' enfle  ;  parmi  les  plumes  dont  cette  partie  est  re- 
vêtue, les  plus  longues  forment,  en  se  retroussant,  un 
collier  proéminent  ;  les  pennes  de  la  queue,  écartées 
en  éventail,  se  dressent ,  tandis  que  la  queue  traîne  par 
terre.  I^rés  delà  sorte,  et  la  tête  tantôt  levée,  tantôt 
baissée,  ils  avancent,  en  sautant,  les  uns  contre  les 
autres  et  cherchent  à  se  blesser  mutuellement  a  coups 
de  bec.  Après  avoir  chassé  les  individus  jeunes  et 
faibles,  les  vainqueurs  glorieux  se  promènent  d'mi 
port  majestueux,  en  dessinant  des  cercles,  devant  les 
femelles  :  cette  scène  est  immédiatement  suivie  de 
l'accouplement.  Durant  ces  combats,  l'attention  des 
combattants  et  de  ceux  qui  en  sont  l'objet  est  telle- 
ment absorbée,  qu'ils  ne  songent  guère  au  danger;  ils 
laissent  approcher  le  chasseur  assis  dans  une  voiture, 
et  ne  se  dispersent  même  qu'après  qu'il  a  été  tiré 
plusieurs  coups  de  fusil.  Il  est  constant  que  sur  ces 
champs  de  bataille  un  mâle  s'allie  à  plusieurs  femelles; 
et,  à  défaut  d'autres  preuves,  une  seule  circonstance 
le  démontrerait  :  c'est  que  les  plus  faibles  d'entre  les 
mâles  ayant  été  obligés  de  quitter  la  place,  il  y  reste 
toujours  plus  de  femelles  que  de  mî\les;  mais  il  faut 
dire  aussi  que  plus  tard,  quand  la  femelle  couve,  on 
trouve  toujours  près  d'elle  un  njâle  :  il  parait  donc  que 
les  femelles  surnuméraires,  a[>rès  s'être  éloignées  du 
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champ  (le  bataille,  sont  recherchées  par  les  aulres 
iiiales  qui  restent  avec  elles  peudaiii  le  temps  de  l'in- 
cubation. 

L'outarde  cauepetière  établit  son  nid,  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  enfoncement  dans  la  terre,  au  milieu  de 
la  steppe,  on  quelque  endroit  couvert  de  hautes  herbes 
ou  d'autres  plantes  des  steppes,  éloigné  de  toule  ha- 
bitation, ou  bien  dans  un  champ  de  blé.  Les  œufs,  au 
nombre  de  trois  ou  quaire,  s'y  trouvent  rarement 
avant  le  mois  de  mai.  Pallas  en  a  laissé  une  descrip- 
tion exacte;  celle  qu'a  doimée  M.  Naumann,  dans 
Wiegmann's  Archiv,  1837,  Heft  I,  p.  1 08 ,  est  encore 
plus  détaillée.  Ils  sont  un  peu  plus  pelils  que  des  œufs 
de  poule,  de  forme  ovale,  k  coque  épaisse,  d'un  vert 
lustré  parsemé  de  taches  de  couleur  brunâtre,  irrégu- 
lières et  connne  effacées. 

b.)  Olidesrostio  lonfjiori^  in  railice  depresso, 

3.    OtIS    HotJBARA,    L. 

Cei  oiseau ,  remarquable  par  sa  beaulé ,  s'égare  ra- 
rement en  Europe,  et,  dans  les  cinq  années  dernières, 
n'a  élé  tué  qu'une  seule  fois  dans  les  steppes  du  Don. 
Pallas  ne  fait  pas  mention  de  cette  espèce  dans  la  Zoo- 
graphie. 
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GKNUS  XLIV.  CURSOR,  WAiiLEi^. 

CURSOR    ISABELLINUS,    Wagl. 

Clinradrius  gaUicus,  Giliel.  —  Cursorius  etiropœus,  Lath. 
—  C.  isabellinus ,  Meyer  et  Temm.  —  Cursor  etiro- 
pœus,  Naumann. 

Autre  oiseau  dont  l'apparition  dans  les  provinces 
du  Pont  est  très-rare;  on  a  cependant  tué  quelques 
individus  de  l'espèce  dans  le  gouvernement  d'Ekaléri- 
noslaw.  En  mai  1836,  je  vis  une  compagnie  de  six  à 
huit  de  ces  oiseaux  courir  dans  une  plaine,  près  de  la 
forteresse  de  Pitzounda,  en  Abasie;  je  ne  pus  réussir 
à  m'en  approcher  à  portée  de  fusil.  Suivant  M.  Méné- 
Iries,  le  Court-vite  isabelte  se  trouve  dans  les  steppes 
salines  enlre  Bakou  et  Saliane. 

GENIIS  XLV.  QEDICNEMIIS,  Temm. 

QEdicnemus  CREPITA ns,  Teumi. 

(jharadrius  œdicnemus,Gme\.j  Pall.  —  Œdiaiemus  gri- 
sens,  Koch.  —  Otis  œdivnrmus,  Lath. 

Arrive  avec  d'autres  oiseaux  de  passage  à  la  lin  de 
mars  ou  au  commencement  d'avril  ;  quilto  nos  (•limais 
au  mois  d'octobre  seulement.  Dans  les  (environs  d'O- 
dessa, 011  il  niche  en  assez  grand  nombre,  on  en  lue 
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aiinuelleineiU  (juelqiies  individus.  M.  Nauiuaim  a 
donné  une  descriplion  complète  de  ses  habiludes  na- 
(uœlles. 


ORDO   VI.  GRALLATORKS. 
Di VISIO  I. 

CURSORIFORMES. 

GKNUS  XI.VI.  CHARADRinS,  L. 

A.  Pedibus  tridactylis. 

a.)  Ptuviani. 

1.  Charadrïits  pluvïalis,  L. 

Charadrius  apricarins  eiplnvialis,  L.,  Pall.,  AucU. 
—  Ch.  auratus,  Snckow. 

Le  Pluvier  doré  arrive  dans  nos  climats  dès  le  mois 
de  mars;  à  son  retour,  en  octobre  et  novembre,  les 
bandes  visitent,  en  passant,  les  steppes  qui  bordent  la 
mer  Noire.  H  y  en  a  toujours  des  individus  isolés  ou  de 
petites  troupes  qui  passent  l'hiver  (^hez  nous.  Cet  oi- 
seau n'aime  pas  le  séjour  des  terres  basses  et  maréc<i- 
geuses;  il  préfère  les  champs  secs  et  les  plaines  des 
sipppes. 
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2.  Gharadrius  spinosus,  L. 

En  mai  1 837,  je  luai  poiii*  la  première  fois,  dans  une 
chasse  aux  environs  d'Odessa,  un  individu  de  eelJe 
espèce  ;  je  fis  à  ce  sujet  un  rapport  a  T Académie  des 
Sciences  de  Saint-Pélersboui^,  inséré  dans  son  Bulle- 
lin,  où  je  rendis  compte  de  l'apparilion  de  ce  Pluvier 
dans  la  Russie  méridionale.  J'ai  su  depuis  que  cet(e 
espèce,  que  je  n'avais  point  encore  vue  en  Europe, 
visite  régulièrement  tous  les  ans  le  midi  de  la  Russie 
et  les  parages  de  la  mer  Noire,  où  il  est  même  proba- 
ble qu'elle  niche.  L'individu  (ué,  un  mâle,  volait,  en 
compagnie  de  huit  ou  dix  de  son  espèce,  au  milieu 
d'une  grande  troupe  de  Cliaradritis  gregarius.  L'iris 
de  l'œil  est  rouge. 

3.    ClIARADRItS    MORINELLrS,    L. 

Cette  espèce  étant,  à  ce  qu'il  paraît,  sensible  au 
froid,  répoque  de  son  arrivée,  au  printemps,  est  pos- 
térieure h  l'arrivée  du  Charadrius  plnvialis;  elle  ne  se 
montre  guère  avant  le  milieu  de  mars.  A  cette  époque, 
on  voit  les  Guignards ,  réunis  en  grandes  troupes, 
parcourir  les  steppes  jusqu'à  la  fin  d'avril,  où  ils 
disparaissent  de  nos  climats.  Une  circonslance  remar- 
quable, c'est  que  dans  le  grand  nombre  d'individus 
tués  annuellement  h  Odessa,  il  ne  s'en  trouve  que  trè  s 
peu  dont  le  plumage  soit  complet;  ceci  s'explique  lou- 
(efois  par  le  fait  de  la  mue  de  printemps,  dont  la  durée 
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se  prolonge,  pour  la  plupart  des  inciividus,  jusqu'au 
mois  de  mai.  A  leur  retour,  ces  oiseaux  restent  dans 
nosenvirons  depuis  le  mois  d'août  jusqu'en  novembre. 

4.  Ghàradrius  jdgularis,  Wagler. 

Charadrius  asiaticus,  Pallas,  Voyage.   —  CA.  caspius, 
Pall.,  Zoogr.y  II,  p.  136. 

Tué  aux  environs  d'Odessa  en  avril  1836.  Parait 
être  rare. 

b.)  Aegialiks. 

5.  Charadrius  hiatigula,  L. 

Sans  être  rare ,  cette  espèce  est  beaucoup  moins 
conunune  que  les  deux  suivantes.  Au  printemps  et  en 
automne,  elle  se  montre  sur  les  bords  des  lacs'salins 
de  la  Nouvelle-Russie,  mais  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'elle  y  niche. 

6.  Charadrius  gantiànus,  Lath. 

Charadrius  albifrons,  Meyer  et  Wolf.  —  Charadr.  alexan- 
drinus,  Hasselquist. 

C'est  l'espèce  la  plus  répandue  de  ce  genre.  Dès  le 
mois  de  mars  elle  arrive  par  paires  dans  les  contrées 
de  la  Russie  méridionale,  qu'elle  ne  quitte  pas  avant 

3.  30 
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novembre.  Elle  se  tient  aussi  bien  sur  les  côtes  mari- 
times que  sur  les  bords  des  Umans. 

7.  Chàràdrius  minor,  Meyer. 

•  Charadrius  fluviatilis,  Bechst.  —  Charadr.  curonicus, 

Besecke, 


Ëgalement  très-comnmn  ;  abonde  surtout  le  long 
3S  fleuves;  se  montre  ai 
premiers  jours  de  mars. 


des  fleuves;  se  montre  aux  environs  d'Odessa  dès  les 


Remarque.  M.  Ménétries,  dans  son  Catalogue,  a  dé- 
crit ,  sous  le  nom  de  Ch.  intermedius ,  une  espèce  nou- 
velle, qui,  pour  la  taille,  tient  le  milieu  entre  le  Ch. 
hiaticula  et  le  Ch.  minor  ;  son  bec  est  noir,  à  l'exception 
d'une  partie  de  la  mai^dibule  inférieure,  teinte  d'o- 
range ,  et  ses  pieds  sont  de  couleur  cendrée.  Cet  oi- 
seau est  assez  répandu,  selon  M.  Ménétries,  sur  les 
bords  de  la  rivière  Lenkoranka,  non  loin  de  la  mer  Cas- 
pienne. J'ai  sous  les  yeux  un  individu  tué  près  d'O- 
dessa, dont  la  distribution  des  couleurs  s'accorde  avec 
la  description  ci-dessus,  et  je  suis  porté  à  croire  que 
c'est  en  eflfet  une  espèce  distincte  et  séparée  ;  mais  il 
reste  à  cet  égard  des  recherches  ultérieures  à  faire. 
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B.)  Pebibus  tetradactylis. 

8.  Chabadrius  gregarius,  Pall. 

Trynga  keptuschka,  Lepechin,  —  Trynga  fasciata, 
Gmel.  jun. 

Cette  espèce  remarquable  se  montre  dès  le  mois 
de  mars ,  et  ^  à  ce  qu'il  parait ,  tous  les  ans,  en  grandes 
volées ,  dans  les  steppes  de  la  mer  Noire  ;  elle  reste 
chez  nous  jusqu'en  mai,  toujours  réunie  en  troupes. 
J'en  ai  surtout  vu  en  Crimée,  entre  Pérékop  et  Sym- 
phéropol.  Comme  cette  espèce  ne  pousse  pas  ses  voya- 
ges très-avant  dans  le  nord,  on  peut  supposer  qu'elle 
niche  dans  le  midi  de  la  Russie  ;  mais  jusqu'à  présent 
je  n'ai  pas  pu  trouver  son  nid.  Pallas,  Zoographie,  II, 
p.  134,  rapporte  que,  pour  la  dimension,  la  forme  el 
la  couleur,  ses  œufs  sont  semblables  à  ceux  du  Vanel- 

LUS  CRISTATUS. 

9.  Charadrius  hypomelanus,  Pall. 

Trynga  kelvetica  et  sqtiatarola,  L.,  Gmel.  —  Vanellus  hel- 
veticus  et  griseus,  Brisson.  —  Vanellus  melanogaster, 
Bechst.  et  Temm.  —  Charadrius  hypomelas ,  Wagl. 
Syst.  —  Ch.  sqtiatarola,  Naum. 

Le  Vanneau  pluvier  est  très-répandu,  au  printemps 
et  en  été,  dans  les  provinces  de  la  Nouvelle-Russie,  où 
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il  ne  passe  cependant  pas  l'hiver.  C'est  autour  des  lacs 
salés,  près  de  Pérékop,  que  j'ai  vu  les  troupes  les  plus 
nombreuses  de  ces  oiseaux.  Pallas  dit  qu'en  Sibérie 
ils  voyagent  un  à  un,  ce  qui  est  en  opposition  directe 
avec  les  observations  d'autres  ornithologues  sur  cette 
espèce  si  distinguée  par  ses  goûts  sociables. 

GENUS  XL VII.  VANELLIIS,  Brisson. 

Vanellus  cristatus,  Meyer. 

Trynga  vanellus,  L.  —  Vanellus  vulgaris,  Bechst.  — 
Charadrius  vanellus,  Pall. 

Le  Vanneau  huppe  est  un  oiseau  excessivement  com- 
mun dans  les  steppes,  où,  avant  et  après  l'époque  de  la 
reproduction,  des  volées  de  plusieurs  milliers  couvrent 
le  sol.  D'après  des  observations  faites  en  Allemagne, 
M.  Naumann,  vol.  VII ,  page  279,  désigne  cet  oiseau 
comme  un  véritable  habitant  des  marais;  mais  ces  sor- 
tes de  terrains  étant  très- rares  dans  la  Russie  méridio- 
nale, notre  espèce  non-seulement  se  contente,  dans 
ces  contrées,  des  plaines  arides  de  la  steppe,  mais  elle 
se  trouve  encore  en  grand  nombre  dans  les  parties 
entièrement  nues,  couvertes  d'un  sable  mouvant 
subtil,  et  n'offrant  qu'à  de  rares  intervalles  quel- 
ques petites  îles  de  verdure. 

En  été  1836,  je  ne  trouvai  aucune  trace  de  cette  es- 
pèce  dans  la  province  du  GhourieU 
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GENUS  XLVIII.  STREPSILAS,  Illig. 
Strepsilas  collaris^  Temm. 

Trynga  interpres  et  morùxella,  Gmel.^  L.  —  Arenaria  ci- 
iierea,  Briw.  —  Charadrius  cinclus.  Pal!.,  Zoogr.  — 
Morinella  collaris ,  Meyer.  — •  Strepsilas  interpres, 
Naum. 

Arrive,  par  paires  ou  en  petites  volées,  sur  les  côtes 
de  la  mer  Noire,  mais  jamais  avant  le  mois  d'avril;  il 
passe  par  nos  contrées  en  octobre,  lorsqu'il  se  rend 
dans  les  pays  méridionaux. 

GENUS  XLIX.  H.EMATOPUS,  L. 

H^matopus  ostralegus,  L. 

Hœmatopus  hypoleuca,  Pall. 

Répandu  sur  tout  le  littoral  du  Pont-Euxin;  ne  pa- 
rait cependant  pas  hiverner  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  cette  mer,  tandis  que,  chose  remarquable,  il 
hiverne,  à  ce  qu'on  dit,  en  Irlande  et  en  Grande- 
Bretagne. 
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Di VISIO  II. 
SCOLOPÀCE^.  • 

GENUS  L.  CALIDRIS,  Illig. 
Galidris  arenaria^  Temm. 

Charadrius  calidris  et  Ch.  rubidus,  GmeL,  L.  —Calidris 
grisea,  Meyer.  —  Trynga  arenaria,  L.  —  Arenaria 
vulgaris,  Leisler,  —  Trynga  Iridactyla,  PaD.,  Zoogr. 

A  été  trouvée,  au  printemps  et  en  automne,  dans 
les  environs  d'Odessa  et  en  Grimée. 

GENUS  LI.  TRINGA,  L. 

a).  Rosir 0  recto. 

1.  Trynga  islandica,  Gmel. 

Trijnga  camUiis,  grisea   nœvia,  auslralis,  Gmel.,  L.  — 
Tr.  cinerea,  Temm. 

De  passage  régulier  le  long  des  côtes  de  la  mer  Noire, 
où  je  n'en  ai  cependant  jamais  vu  que  de  petites  com- 
pagnies de  six  à  dix  individus.  Ordinairement  elle  ar- 
rive à  Odessa  au  mois  d'octobre;  en  Crimée,  je  la  vis 
dans  la  première  moitié  de  novembre.  J'ignore  si  elle 
y  passe  l'hiver. 
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2.  Trynga  minuta,  Leisler. 

Trynga  Temminckii,  Koch.  —  Trynga  fmsilla,  Wolf  et 

Meyer. 

Le  Bécasseau  échasses  n'est  pas  rare,  à  l'époque  des 
migradons,  en  Nouvelle-Russie  et  en  Bessarabie,  où 
Ton  en  tue  beaucoup  qui  sont  portés  au  marché,  A  la 
fin  de  mai  1835,  je  vis  quelques  couples  isolés  de  cette 
espèce  le  long  des  ruisseaux,  sur  la  côte  méridionale 
de  la  Crimée.  À  la  fin  d'août  et  au  commencement  de 
septembre,  à  son  passage,  elle  est  très-nombreuse  dans 
les  marais  de  la  Bessarabie.  M.  Ménétries  l'a  trouvée 
aussi  au  Caucase. 

b).  Rostro  subarquato.  (Peudna,  Cuv.) 

3.  Trynga  sub  arquât  a,  Temm. 

Trynga  ferrugineux  Koch.  — Seotopax  africana,  Gmel.  — 
Trynga  falcinella,  Pall. 

Cet  oiseau,  répandu  sur  une  grande  partie  de  l'an- 
cien continent,  visite  très-fréquemment,  à  son  passage, 
les  provinces  de  la  Russie  méridionale  ;  Pallas  l'observa 
aussi  en  Daourie.  Sur  les  bords  des  lacs  salés  situés 
dans  le  voisinage  d'Odessa  et  en  Crimée,  je  l'ai  sou- 
vent vu  réuni  à  l'espèce  suivante.  Son  passage  d'au- 
tomne dure,  dans  nos  contrées,  depuis  la  fin  de  juillet 
jusqu'en  octobre.  Au  printemps,  il  arrive  par  bandes 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 


Digitized  by 


Google 


240  VOYAGE 

4,  Trynga  alpina,  L. 

Cinclus  lorquatus  et  Gallinago  anglicana,  Brisson  et  Wil- 
lugh.  — Scotapax  alpina,  Pall.  — NumeniusvariabilU, 
Bechst . — Trynga  variabilis,  Wolf  et  Meyer, — Petidna 
variabilis,  Cuv. 

Se  trouve  en  grand  nombre,  au  printemps  et  en  au- 
tomne, dans  toute  la  r^on  du  Pont-Euxin,  payant 
les  rivages  des  étangs  et  des  rivières;  en  Crimée, 
cette  espèce  prolonge  son  séjour  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre, sans  pourtant  y  passer  l'hiver.  D'après  cela, 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'elle  se  trouve,  comme  on 
l'assure,  sur  les  côtes  maritimes  du  nord  de  l'Alle- 
magne. 

5.  Trynga  schinzh,  Brehm. 

Est  beaucoup  moins  répandue  que  les  deux  espèces 
précédentes.  En  1835  et  en  1837,  j'en  trouvai  des  in- 
dividus au  marché  aux  oiseaux  d'Odessa. 

6.  Trynga  platyrhyncha,  Tenmi. 
Numenius  pygmœusj  I^ath.  —  Trynga  arquatella,  Pall. 

C'est  ici  qu'il  faut,  selon  toute  probabilité,  placer  la 
•  T.  arquatella,  observée  par  Pallas  sur  les  bords  du 
Wolga.  Je  n'ai  jamais  vu  vivante  l'espèce  de  cet  ar- 
ticle ;  un  individu  tué  aux  environs  d'Odessa  me  fut 
apporté  par  un  oiseleur. 
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7.  Trynga  TEMinNCKii,  Leisler- 
Tryngê  pusilla,  Bechstein. 

n  est  à  présumer  que  cette  espèce  couve  en  Crimée , 
car  je  l'ai  rencontrée  sul"  les  bords  des  ruisseaux  Salghir 
et  Kara-sou  et  sur  la  c6te  méridionale  de  la  péninsule, 
au  mois  de  mai,  en  juillet  et  au  commencement  d'août, 
à  une  époque  de  Tannée  qui  se  trouve  entre  les  deux 
passages.  Elle  est  rare  aux  environs  d'Odessa  comme 
dans  toute  la  Nouvelle-Russie. 

Remarque.  Je  n'ai  pas  encore  rencontré  sur  le  littoral 
de  la  mer  Noire  la  Trynga  maritima,  qui  habitel'extré- 
mité  septentrionale  de  notre  continent,  et  qui,  suivant, 
des  rapports,  passe  l'hiver  en  Irlande,  en  Grande-Bre- 
tagne, en  Hollande,  et  même  aux  environs  de  Gênes, 
où  elle  arrive  en  longeant  les  côtes.  M.  Naumann, 
vol.  Vn,  p.  474,  nous  apprend  que  M.  Boje  a  reçu  du 
Bengale  deux  individus  de  cette  espèce  :  ce  qui  per- 
mettrait de  conjecturer  qu'elle  se  trouve  aussi  dans 
la  Russie  méridionale. 

GENUS  LU.  MACHETES,  Crv. 

Maghetes  pugnax,  Cuv. 

Trynga  pugnax,  L.,  Pall.  -  Tr.  rufeêcens,  Bechst.—  TV. 
equeêtriê,  Lath. 

Le  Bécasseau  cùmbaUani  est  un  oiseau  excessivement 

5.  31 
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commun,  qui  niche  en  grande  quantité  dans  les  ma- 
récages et  les  étangs  bourbeux  de  la  Bessarabie.  Malgré 
cela,  il  ne  passe  pas  l'hiver  sur  la  côte  septentrionale 
de  la  mer  Noire,  mais  probablement  dans  le  voisinage. 
C'est  au  mois  de  mars  que  les  premiers  combattants 
arrivent  à  Odessa.  Ce  sont  toujours  des  mâles  dont  la 
mue  n'est  pas  complète  ;  les  femelles  arrivent  une  di- 
zaine de  jours  plus  tard.  L'espèce  reste  chez  nous  jus- 
que^versla  seconde  semaine  d'octobre  ;  les  deux  sexes 
voyagent  encore  séparément  et  dans  le  même  ordre 
qu'ils  sont  arrivés  au  printemps.  Ces  observations  sont 
parfaitement  d'accord  avec  celles  que  M.  Naïuuann  a 
faites  en  Allemagne  et  dont  il  a  donné  dans  son  ouvrage 
un  compte-rendu  détaillé.  En  passant  par  la  Nouvelle- 
Russie,  à  l'époque  de  leur  nugration,  ces  oiseaux  s'ar- 
rêtent principalement  sur  les  rivages  bourbeux  des 
\2ics  limam  dont  cette  province  abonde. 

Lorsqu'il  se  repose  à  terre,  le  combattant  reste  tou-  . 
jours  sur  une  jambe,  retirant  l'autre  et  la  cachant  com- 
plètement sous  les  pliunes  de  son  ventre.  Quand  il  lui 
prend  envie  de  changer  de  place  et  d'avancer  par 
exemple  de  quelques  pas,  l'oiseau,  au  lieu  de  s'aider 
de  la  seconde  jambe,  trouve  plus  commode  de  faire  un 
certain  nombre  de  petits  sauts  maladroits;  ce  qui  lui 
<lonne  l'air  de  n'avoir  qu'une  jambe.  Au  reste,  cette 
habitude  est  commune  à  d'aufres  oiseaux  de  rivage; 
tels  sont  la  Limosa  melanma  et  la  L.  m  fa. 
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GENUS  LUI.  ACTITIS,  Bbehm, 
AcTiTis  HTPOLEUcos,  Brehin. 

Trya  a  hypoleucos,  L.,  Gmel.  —  Totanus  hypoteucos, 
Temm.  —  Trynga  guinetia,  Pall.? 

Le  Chevalier  guignette  se  trouve  en  abondance  et  ni- 
che aussi  sur  les  bords  de  toutes  les  rivières  qui  se 
jettent  dans  la  mer  Noire  ;  il  arrive  à  Odessa  au  mois 
de  mars. 

Remarque.  AcTiTis  MAGULARiA  et  A.  barteami,  Nahm. 
=  ToTANUs  BARTRABOA,  Tenuu^  habitant  toutes  les 
deux  l'Amérique,  d'où  elles  ne  s'égarent  que  rarement 
siu*  les  côtes  maritimes  du  nord  de  l'Europe,  n'ont 
pomt  encore  été  observées  dans  la  Russie  méridionale. 

GENUS  LIV.  TOTANUS,  Bechst. 

a).  Rostro  recto. 

1.  Tôt  anus  ocraiopus,  Temm.,  Auctt. 

Trynga  ochropus,  Pall. 

On  rencontre  souvent  cette  espèce  ensemble  avec 
AcHHb  hypoleucos;  chez  nous,  elle  se  tient  principale- 
ment sur  les  bords  Umoneux  et  vaseux  des  lacs  salins. 
Les  premiers  individus  arrivent  déjà  vers  la  fin  de 
mars. 
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3.  ToTANus  GLAREOLAi  Temm. 

Niche  en  abondance  dans  les  terres  basses  et  maré- 
cageuses qui  forment  les  rives  du  Réout,  ep  Bessa- 
rabie. Aux  approches  de  la  saison  rigoureuse,  ces  oi- 
seaux se  rassemblent  en  troupes  souvent  immenses, 
qui,  ayant  de  se  mettre  en  route,  visitent  encore  tous 
les  marais  des  environs.  Dès  les  premiers  jours  d'avril, 
on  en  tue  près  d'Odessa. 

3.  ToTANus  CALmRis,  Bcchst. 

Trynga  striata  et  gambetta,  Gmel.,  L,  —  Limosa  calidris, 

Pall. 

Aussi  commun  que  les  deux  espèces  précédentes; 
arrivé  chez  nous  dès  les  premiers  jours  du  printemps, 
accompagné  de  Vanetlus  cristatas;  mais  il  ne  passe 
l'hiver  sur  aucun  point  de  la  côte  septentrionale  du 
Pont-Euxin.  Il  séjourne  non-seulement  sur  les  bords 
des  eaux  douces,  mais  encore  sur  les  côtes  maritimes. 
L'espèce  ne  parait  nicher  qu'en  peu  d'endroits  de  la 
Russie  méridionale. 

4.  ToTANus  Fuscus,  Lcislcr. 

Scolopax  fasca,  Gmel.,  L.  —  Trynga  atra,  Gmel.,  L.  — 
Limosa  ftisca,  Pall. 

Cette  espèce  passe  par  la  Russie  méridionale  régu-i 
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lièrement  deux  fois  par  an  :  dès  le  mois  de  mars  et  en 
septembre  et  octobre;  mais  elle  n'hiverne  sur  aucun 
point  de  la  côte  septentrionale  duPont-Euxin.  M.  Nau- 
mann  a  très-bien  fait  observer  que  le  Chevalier  noir,  ainsi 
que  plusieurs  autres  oiseaux  de  passage^  ne  touche 
guère  FÀllemagne  en  se  rendant  au  printemps  vers  les 
climats  du  nord^  tandis  qu'en  automne  il  s'y  montre  en 
grande  abondance.  L'espèce  est  nombreuse,  aux  épo- 
ques de  ses  migrations ,  dans  les  parages  de  la  mer 
Noire  et  de  la  Caspienne,  où  l'on  peut  alors  voir  des 
troupes  de  Chevaliers  noirs  composées  de  soixante  à 
quatre-vingts  individus. 

b).  Rostro  subi'ecurvo. 

5.  TOTANUS  GLOTTIS,  Bcchsl. 

Scohpax  glottis,  Gm.,  L. —  Totanus  fistulans  et  griseus, 
Bechst. — Limosa  glottis,  Pall. 

Autre  espèce  qui  ne  visite  nos  contrées  que  deux 
fois  par  an,  aux  époques  de  son  passage  ;  au  printemps, 
on  en  tue  un  grand  nombre  dans  les  environs  d'Odessa. 
Dans  cette  saison,  elle  fait  de  rares  apparitions  en  Alle- 
magne, ce  qui  permet  de  conclure  qu'elle  opère  son 
retour  vers  les  climats  septentrionaux,  en  passant, 
pour  la  plus  grande  partie,  par  les  provinces  du  sud- 
est  de  l'Europe.  Les  premiers  individus  arrivent  chez 
nous  au  mois  de  mars. 
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6.  Tôt  ANUS  stagnatilis,  Bechst. 
Scolopax  totanus,  L.  —  Limosa  totamu,  Pall. 

Le  Chevalier  stagnatile  a  le  bec  si  peu  recourbe  en 
haut,  qu'on  pourrait  le  classer  parmi  les  Chevaliers  à 
mandibules  droites;  aussi  c'est  ce  que  M.  Temminck  a 
fait. 

Cetoiseau,  particulièrement  propre  à  l'est  de  l'Eu- 
rope et  à  la  Sibérie,  et  qui  ne  s'égare  que  très-rare- 
ment dans  l'ouest  de  notre  continent,  est  commun, 
surtout  au  printemps,  dans  les  parages  de  la  mer 
Noire,  C'est  au  mo^s d'avril  qu'il  arrive  chez  nous;  les 
bandes,  souvent  très-nombreuses  de  ces  Chevaliers^  se 
répandent  sur  toute  la  Nouvelle-Russie ,  et  l'on  en  tue 
beaucoup  qu'on  vend  ensuite  dans  le  marché  aux  oi- 
seaux d'Odessa.  Il  est  plus  que  probable  qu'il  niche 
chez  nous,  car  je  sais  positivement  qu'à  la  mi-mai  on 
en  trouve  encore  dans  la  Bessarabie  et  dans  le  gouver- 
nement de  Kherson.  Je  n'ai:  pas  vu  les  œufs  de  celle 
espèce;  PaUas,  Zoogr.^  II,  p.  183,  les  décrit  comme 
étant  d'un  blanc  verdâtre,  marqués  de  taches  et  de 
points  d'un  brun  foncé.  Dans  pinceurs  individus 
vieux,  en  livrée  de  noces  complète,  que  je  Uiaiau 
printemps  1838,  je  trouvai  la  couleur  des  pieds  non 
point  vert  bleuâtre,  comme  l'indiquent  MM.  Naumann, 
vol.  Vin,  p.  174,  et  Temminck,  Manuel,  II,  p.  649, 
mais  d'un  noir  rougeâtre  avec  une  légère  teinte  de  verdâtre 
aux  artirulatioM.  \\  semble  donc  que  la  couleur  ver- 
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dâlre  des  pieds  n'appartient  qu'aux  jeunes  individus. 
La  forme  et  les  mouvements  de  cet  oiseau  ont  beau- 
coup de  grâce  et  d'élégance;  à  son  arrivée,  au  prin- 
temps, il  ne  montre  point  de  ct^ainte  et,  lorsqu'on 
surprend  plusieiu^  individus  se  promenant  sur  le  ri- 
vage de  quelque  étang,  à  moins  qu'on  ne  les  chasse 
brusquement,  ils  se  jettent  dans  l'eau  se  tenant  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  et  se  sauvent  à  la  nage  plutôt 
que  de  recourir  à  leurs  ailes.  Le  Chevalier  stagnatUe 
est  aussi  bon  nageur  que  les  espèces  de  Phalaropus, 
avec  lesquelles  il  a,  dans  sa  manière  d'être,  plusieurs 
rapports,  sans  compter  ceux  qui  existent  dans  la  forme 
du  bec  long  et  excessivement  grêle.  La  chair  de  cet 
oiseau  est  un  mets  d'une  délicatesse  exquise;  au  prin- 
temps, tout  son  corps  est  entouré  d'une  couche  de 
graisse  presque  fondante  qui,  bien  qu'épaisse,  se  dé- 
tache facilement  de  la  chair,  ce  qui  fait  qu'en  le  dé- 
pouillant il  faut  user  de  beaucoup  de  précaution. 

Pallas  a  donné  à  cet  oiseau  de  trop  fortes  dimen- 
sions, quoiqu'on  trouve,  selon  lui,  des  individus  mâles 
de  cette  espèce  plus  petits  d'un  tiers. 

Remarque.  ToTANUS  semipalmatus,  Tenun.,  ou  Ca- 
topirophoru8  semipalmatus,  Ch.  Bonaparte;  espèce  que  le 
professeur  Nilsson  a  comprise  dans  la  Faune  Suédoise, 
d'après  un  individu  conservé  dans,  le  Musée  de  Stock- 
holm, n  a  pas  encore  été  observé  aux  environs  de  la 
mer  Noire,  et  il  reste  à  constater  si  cet  oiseau  de  l'A- 
mérique du  Nord  existe  en  Europe.  Au  dire  du  défunt 
baron  PaykuU,  le  sujet  du  Cabinet  de  Stockholm  aw- 
tait  été  tué  dans  la  proviiwe  d'llppland(t). 
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GENUS  LV.  HYPSIBATES,  Nitzsch. 

HyPSIBATES   HIMANTlPUSy   N. 

Charadrius  himantopus,  GmeL,  L.  —  Himantopus  vul- 
garis,  Bechst.  —  Limosa  HimaïUopus,  PalL 

Répandu  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire  où  il 
niche.  Arrive  par  couples  dans  les  premiers  jours  d'a- 
vril. En  Nouvelle-Russie  il  préfère  le  séjour  des  Umans 
et  des  lacs  d'eau  douce  à  celui  des  bords  maritimes.  > 
L'opinion  commune,  suivant  laquelle  cette  espèce  ne 
voyage  que  pendant  la  nuit,  est  erronée.  Le  jour  son 
vol  est  très-élevé;  mais  la  hauteur  démesurée  de 
ses  jambes,  qu'il  élend  tout  droit,  le  distingue  pendant 
le  vol,  de  tout  autre  oiseau. 

GENUS  LVI.  RECURVIROSTRA,  L. 
Recurvirostra  avocetta,  L.,  Auctt. 

.  Cette  espèce  est  extrêmement  commune  dans  nos 
contrées,  où  elle  fréquente  principalement  les  bords 
des  lacs  salés.  Elle  aime  beaucoup  la  société  de  ses 
semblables  et  ne  se  montre  jamais  solitaire.  Il  était  à 
supposer  que  la  singulière  attitude  de  cet  oiseau  pen- 
dant son  vol  n'échapperait  pas  à  un  obsei*vateur  tel 
que  M.  Naumann.  Gomp.  son  Histoire  naturelle  des  Oi- 
seaux d'Allemagne,  vol.  VIII,  p.  224. 
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GENUS  LVII.  PHALAROPUS,  Brisson. 

1 .  Phalaropus  hyperboreus,  {^ath. 

Tr^nga  hyper borea,  L.  —  Phalaropus  ru/icollis,  Pall.  — 

Lobipes  hyperborens,  Cuv.  —  Phalaropus  atu/usU^ 

roslris,  Naum. 

A  ma  connaissance ,  le  Phalarope  hyperborée  n'a  été 
pris  aux  environs  d'Odessa  qu'une  seule  fois,  en  mars 
1835;  Pallas  rapporte  qu'à  son  passage,  au  mois  de 
mai,  il  est  commun  sur  le  littoral  de  la  mer  Caspienne. 
Ceci  n'a  rien  d'étonnant  à  côté  du  fait,  que  M.  Méné- 
tries  (  Catalogue^  p.  52)  a  tué  au  mois  de  juin,  près  de 
Lencoran  sur  la  mer  Caspienne,  plusieurs  individus 
de  cette  espèce  qui  habite  les  régions  du  cercle  arcti- 
que. Peut-être  pourrait-on  inférer  de  là  que  l'es- 
pèce se  propage  même  dans  ces  parages. 

On  sait  que  Jes  naturalistes  ont  toujours  différé 
d'opinion  sur  la  place  que  doit  occuper  ce  genre  dans 
le  système  :  MM.  Temminck  et  Naumann,  ainsi  que 
M.  Nilsson,  Skandinavisk  Fauna^  II,  p.  233,  ont  traité 
cette  question.  La  faculté  de  nager,  que  possède  le 
phalarope,  ne  peut  pas  justifier  ceux  qui  l'éloignent 
des  genres  Trynga  et  Totanus;  Totanus  stagnatius  et 
plusieiu*s  autres  espèces  voisines  en  jouissent  paie- 
ment. Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  observations 
anatomiques  faites  sur  les  Phalaropus  hyperroreus, 
PLATVRHVN<:Hrs  et  FiMBRiATus  par  fou  le  professeur 
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Nilzsch,  et  déposées  dans  l'ouvrage  de  M,  Nauinanii, 
toc.  cit. y  p.  237,  d'où  il  résulte  que  les  Phalaropus  ne 
peuvent  point  être  réunis  aux  FuUca,  Podiceps  et  Podoa 
et  jetés  dans  le  groupe  des  pinnatipedes.  Les  htgro- 
BAT£  du  ^"prince  de  Musignano  forment,  il  est  vrai, 
une  famille  naturelle,  mais  le  genre  Phalaropus  devrait 
y  être  placé  aussi  près  que  possible  de  Tôt  anus. 


^^*t'-\ 


2.  Phalaropus  platyrostris,  Temm. 


Phalaropus  rufus,  Bechst,,  Pall.    -  Ph,  fulicarius,  Ch. 
Bonap.  —  Trynga  lobala  et  Trynga  fulicaria^  L. 

On  dit  qu'il  se  montre  de  temps  en  temps  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  Noire  ;  je  ne  Vai  point  observé 
moi-même. 

GENUS  LVIII.  LIMICOLA,  Koch. 

LiMICOLA  PYGBlfiA,  Koch. 

Trynga  plalyrhyncha,  Temm.  —  Numenius  pusillus, 
Bechst.  —  Trynga  i>ygmœa^  Savi. 

On  en  tue  presque  tous  les  printemps  dans  les  envi- 
rons d'Odessa,  et  ils  paraissent  souvent,  avec  d'autres 
petits  oiseaux,  sur  le  marché  de  cette  ville.  Il  est  donc 
certain  que  cet  oiseau  n'est  pas  aussi  rare  sur  le  littoral 
delà  merNoire  que  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe. 
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GENUS  LIX.  SCOLOPAX,  L. 

A.  SCOLOPACES  PALUDIGOLiE. 
1.  ScOLOPAX   MAJOR,  L. 

Scolopax  média j  Frisch. 

La  grande  Bécassine  est  très-répandue  sur  le  littoral 
du  Pont-Euxin.  Au  printemps,  elle  y  arrive  toujours 
après  Scolopax  rusticola;  elle  niche  dans  la  partie  ma- 
récageuse de  la  Bessarabie  et  y  reste  jusqu'à  la  mi- 
septembre. 

2.  Scolopax  gallinago,  L. 

Répandue  sur  une  grande  partie  de  l'ancien  conti- 
nent et  commune  dans  toutes  les  contrées  de  la  Russie 
méridionale.  On  sait  que  des  essaims  innombrables  de 
Bécassines  passent  l'hiver  dans  les  Marais  Pontins,  près 
de  Rome. 

Le  nombre  des  rectrices  étant  variable  dans  cps 
oiseaux,  je  suis  très-peu  disposé  à  considérer  comme 
espèce  distincte  la  Scolopax  Brehmii,  Kaup,  à  qui  l'on 
donne  seize  rectrices;  toutefois,  n'ayant  pas  vu  moi- 
même  cette  bécassine,  je  ne  prétends  pas  nier  la 
possibilité  d'une  espèce  nouvelle. 

3.  Scolopax  gallinula,  L. 

Se  montre  aux  environs  d'Odessa,  à  l'époque  de  la 
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migration,  en  compagnie  de  S.  rusticola.  Je  ne  saurais 
dire  si  elle  accomplit  chez  nous  l'œuvre  de  la  propa- 
gation, n'ayant  pas  pu  rassenabler  des  données  cer- 
taines. En  Bessarabie,  j'en  ai  encore  trouvé  vers  la  fin 
de  mai. 

B.  SCOLOPACES  SYLVICOL.E. 
4.  SCOLOPAX  KUSTICULA. 

Scolopax  tustkota^  L.,  Auctorum. 

A  l'exceplion  de  l'Hirondelle  et  du  Coucou,  il 
n'existe  probablement  pas  une  espèce  d'oiseau  dont 
l'arrivée  au  printemps,  et  le  retour  en  automne 
aient  été  l'objet  d'observations  aussi  exactes  que  la 
Bécasse  ordinaire,  cet  oiseau  plus  intéressant  encore 
pour  le  simple  chasseur  que  pour  le  naturaUste. 

L'endroit  de  toute  la  côte  septentrionale  du  Pont- 
Euxin  le  mieux  situé  pour  ces  sortes  d'observations 
est  le  jardin  botanique  d'Odessa  avec  ses  vastes  dé- 
pendances, par  la  raison  que  les  parties  ombragées 
de  ce  jardin  servent  habituellement  de  gîte  aux  bé- 
casses pendant  plusieurs  jours  après  leur  arrivée. 
J'ai  donc  eu  soin  de  noter  les  époques  de  leur  arri- 
vée, dont  voici  la  liste  : 

En  1834,  les  premières bécas^s  se  montrèrent  le  9 
mars;  en  1835,  le  6  mars;  en  1836,.  année  dont  le 
printemps  fut  très-froid,  le  23  mars;  en  1837,  dont 
l'hiver  fut  très-rigoureux  et  abondant  en  neige ,  le  19 
mars;  enCui^  en  1838,  le  14  mars.  L'époque  de  cette 
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arrivée  s'accorde  à  peu  près  avec  le  commencement 
de  lafleuraison  de  leoiUiee  odessana;  cependant  la  grande 
masse  de  ces  oiseaux  n'arrive  que  huit  jours  environ 
plus  tard.  En  comparant  les  notices  données  par  Nils- 
son,  n,  p,  246,  nous  apprenons  que  les  bécasses  ne 
commencent  à  se  montrer  dans  la  province  de  Scho- 
nen,  la  plus  méridionale  de  la  Suède,  que  vers  la  fln  de 
mars  ou  dans  les  premiers  jours  d'avril;  dans  les  pro- 
vinces centrales  de  la  Suède,  au  conunencement  d'a- 
vril, et  près  de  Stockholm  le  6  du  même  mois.  La 
différence  serait  donc  de  deux  à  trois  semaines  en  fa- 
veur d'Odessa,  D'après  les  observations  de  MM.  Boi^- 
strœm  et  Svedenboi^(Nilsson,  toc.  cit.  ),  les  bécasses 
ordinaires  airivent  en  Suède  principalement  dans  les 
nuits  éclairées  parla  lune  de  Pâques;  suivant  M.  Nau- 
mann,  le  dimanche  Lœtare  est  le  temps  de  leur  arrivée 
dans  les  contrées  du  milieu  de  l'Allemagne.  On  assure 
qu'il  n'est  pas  rare  d'en  voir  aux  environs  dé  Paris  à 
la  mi-février. 

Ces  oiseaux  ne  passent  point  l'hiver  dans  la  Nou- 
velle-Hussie ,  à  moins  que  ce  ne  soit  sur  la  côte 
méridionale  de  la  Crimée,  qui  par  sa  chaîne  de  mon- 
tagnes est  mise  à  l'abri  des  vents  du  nord ,  et  où 
l'on  rencontre  des  bécasses  jusque  dans  lejmois  de 
décembre,  conune  Pallas  l'a  déjà  remarqué.  M.  Strick- 
land  en  trouva  aux  environs  de  Smyrne  en  hiver 
et  par  un  froid  très-vif;  on  peut  en  conclure  avec  cer- 
titude que  c'est  en  Asie-Mineure  qu'elles  passent  la 
saison  rigoureuse.  En  automne,  elles  arrivent  dans  les 
jardins  d'Odessa  mêlées  aux  différenles  espèces  de  gri- 
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ves;  elles  y  restent,  suivant  la  température,  quelque- 
fois jusque  dans  la  dernière  semaine  de  novembre. 

Ces  oiseaux  nichent  en  grande  abondance  dans  les 
provinces  orientales  de  la  mer  Noire,  en  Âbasie,  en 
Mingrélie  et  dans  le  Ghouriel. 

GENUS  LX,  LIMOSA,  Briss. 

l.LlMOSA    MELANURA,   Leisl. 

Scolopax  œgocephaUij  Gmel.,  L.  —  Scolopax  Limosa,  L. 

—  Limosa  œgocephalay  Pall.  —  Tolanus  Limosa, 

Bechsi, 

C'est  dès  les  premiers  jours  de  mars  que  la  Barge 
à  queue  noire  arrive  dans  la  Nouvelle-Russie ,  où 
elle  est  assez  répandue.  Elle  niche  sur  plusieurs  points 
de  la  Bessarabie  et  du  gouvernement  de  Kherson, 
quoique  dans  cette  dernière  province  il  ne  se  trouve 
guère  de  vastes  marais  proprement  dits. 

2.  Limosa  Meyeri,  Leisl. 

On  a  trouvé  jusqu'à  présent  quelques  individus  de 
cette  espèce  sur  les  côtes  de  la  mer,  aux  époques  de 
la  migration. 
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3.  LiMOSA  RUFA.  Briss. 

Scolopax  laponica,  L.  —  Scolopax  leucophœa,  Lath. 
—  Limosa  ferruginea^  Pail. 

Suivant  Pallas^  cette  espèce  est  commune  au  prin- 
temps sur  la  mer  Caspienne  ;  elle  est  rare  aux  envi- 
rons d'Odessa. 

GENUS  LXI.  NUMENIUS,  Lath. 

1 .  NUMENIUS   ARQUATUS. 
Scolopax  arquata,  L.  —  Numenius  arquata,  Auct. 

Très-commim,  à  l'époque  de  son  passage,  sur  le 
littoral  du  Pont-Euxin  ;  ne  niche  point  cependant  sur 
la  côte  septentrionale  de  cette  nier.  En  avril  1837,  je 
me  procurai  à  Odessa  un  individu  de  cette  espèce 
dont  le  dessus  du  corps  et  la  poitrine  montraient  une 
forte  teinte  de  brun  rougeâtre. 

2.  NuMENius  PH^opus,  Lath. 
Scolopax  phœopus,  Gmel.,  L.  —  Numenius  minor^  Briss. 

Aussi  conunun  que  l'espèce  précédente.  Je  l'ai  ren- 
contré près  d'Odessa  au  mois  de  mai  encore. 
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3.  NUMENIUS  TENUIROSTRIS,  Vîeill. 

Ciurlotello,  Savi,  Ornitol.  tosc.^  p.  32i. 

C'est  Savi  qui,  dans  les  dernières  années,  m'a  rendu 
atlentif  à  la  différence  qui  existe  entre  cette  espèce  et 
la  précédente.  Ce  Courlis  n'est  pas  rare  dans  la  Nou- 
velle-Russie. 

En  1837,  je  reçus  des  environs  d'Odessa  deux 
jeunes  oiseaux  à  moitié  adultes,  qui  appartenaient  sans 
doute  à  cette  espèce  ;  car  on  est  à  peu  près  certain  que 
les  N.  arqualus  et  phœopus  nichent  dans  les  parties  sep- 
tentrionales de  l'Europe. 

GENUS  LXII.  IBIS,  Lacép. 

Ibis  falcinellus,  Temm. 

Tanialus  falcinellus^  Gmel.,  L.  —  Nnmenius  igneus  (-1 
viridis,  S.  G.  Gmelin.  — Nttmenius  falcinellus,  Pall. 

C'est  en  vain  que  nous  cherchons  dans  la  plupart 
des  manuels  d'ornithologie  l'histoire  naturelle  de  cet 
oiseau  du  sud-est  de  l'Europe,  donnée  par  l'auteur  de 
la  Zoographie  dans  une  description  aussi  précise  que 
succincte.  Dans  un  voyage  fait  en  1835  pour  explorer 
une  partie  de  la  Hongrie,  M.  Naumaim  traversa  plu- 
sieurs régions  habitées  par  des  troupes  d' Ibis  falcinellus. 
Ses  observations  sur  cet  oiseau  se  trouvent  déposées 
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dans  le  Vlll^  volume  de  \Bi4ohe  naturelle  des  oiseaux 
d'Allemagne. 

L'Ibis  fnlcinelle  est  généralement  répandu  sur  tout  le 
littoral  de  la  mer  Noire  ;  il  n'y  a  guère  dans  ces  para- 
ges de  marais  ou  d'étang  où  Ton  n'en  trouve  quelques 
couples.  Un  grand  nombre  de  ces  oiseaux  se  propa- 
gent annuellement  dans  l'Abasie  et  la  Mingrélie,  dans 
les  bas-fonds  du  Boug  et  du  Dnieper,  sur  le  Danube, 
sur  le  Pruth ,  et  dans  la  partie  centrale  de  la  Bessarabie, 
enfin  dans  les  contrées  du  midi  de  la  Hongrie  confi- 
nant à  cette  dernière  province.  De  petites  compagnies 
d'ibis  séjournent  périodiquement  aux  environs  d'O- 
dessa. C'est  un  des  oiseaux  de  passage  les  plus  tardifs  ; 
il  an'ive  rarement  avant  la  mi-mai  ;  il  repart  à  la  fin 
d'août  ou  au  commencement  de  septembre  pour  ga- 
gner les  climats  méridionaux.  Dans  ce  but,  les  ibis 
s'attroupent  souvent  par  plusieurs  milliers,  volant  tous 
à  côté  les  uns  des  autres,  et  formant  ainsi  une  file  qui 
va  plus  ou  moins  en  serpentant  et  qui  traverse  obli- 
quement les  r^ons  de  l'au*.  Les  deux  espèces  de 
pélicans  observent  dans  leur  vol  une  disposition 
semblable. 

Le  nid,  fait  avec  peu  d'art,  établi  dans  les  jonchaies 
et  dans  les  roseaux  des  bas-fonds,  contient  trois  ou 
quatre  œufs  longs  d'un  peu  plus  de  deux  pouces  et 
lai*ges  d'un  pouce  et  demi,  irrégulièrement  mouchetés 
de  gris,  de  brun  et  de  noirâtre  sur  un  fond  d'un  gris- 
brun  clair.  Il  est  vrai  que  toutes  ces  couleurs,  tant  du 
fond  que  des  taches,  varient  considérablement  ;  néan- 
moins je  doute  fort  qu'on  trouve  jamais  des  œufs 

3.  33 
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d'ibis  parfaitement  unicolores  et  sans  taches,  comme 
on  l'a  assuré  h  M.  Naumann  pendant  son  séjour  à 
Semlin. 

2.  Ibis  religiosa,  Cuv. 

TaïUatus  Ibis,  L.  —  Numenius  Ibis,  Pall. 

VIbis  sacré  s'^are  très-rarement  sur  les  côtes  sep- 
tentrionales du  Pont-Euxin  ;  il  est  plus  commun  sur  la 
côte  méridionale  et  sur  la  mer  Caspienne;  c'est  sur  le 
littoral  de  cette  dernière  mer  que  Pallas  l'observa. 
Je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  d'en  voir  un  individu 
vivant. 

Di VISIO  m. 

HERODII. 

A.)  Ardeïd^. 

GENUS  LXIII.  ARDEA,  L. 

l.Familia.  irdeœ genuinœ. 

i .  Ardea  cinerea  ,  Lath. 

\rdea  major,  Gn\e\.,  L. 

Le  Héron  cendré  est  un  oiseau  généralement  connu 
et  très-répandu  dans  la  Russie  méridionale,  où  il  n'hi- 
verne point,  étant  pour  ces  contrées  un  oiseau  de  pas- 
sage plutôt  qu'un  oiseau  voyageur.  Les  époques  de  ses 
migrations  sont  le  mois  de  mars  et  la  fin  d'octobre. 

M.  Naumann  met  en  doute  que  dans  des  contrées 
plates  et  dépourvues  d'arbres,  le  héron  place  quel- 
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quefois  son  nid  dans  les  roseaux;  c'est  pourtanl  ce 
qui  arrive  dans  les  vastes  sleppes  de  la  Russie  méri- 
dionale. 

2.  Ardea  purpcjrea^  L.,  Aucloruni. 

Ardea  ru/a  et  vaiUgaia,  Scop,  —  Ardea  purpurata  et  botau- 
rus,  GmeK,  L. 

Cette  espèce  est  plus  commune  encore  que  la  précé- 
dente, non-seulement  sur  les  marais,  mais  encore  le 
long  de  celles  de  nos  rivières  qui  sont  bordées  de 
joncs  et  de  roseaux.  Étant  peu  chassé  et  poursuivi 
dans  ces  parages,  le  Héron  pourpre  ne  montre  aucune 
déflance  :  à  l'approche  d'un  homme,  il  ne  prend  pas 
la  fuite;  mais  il  cherche  à  se  soustraire  aux  regards 
pai'  toutes  sortes  de  gestes  bizarres  et  de  postures 
contraintes  ;  au  reste,  c'est  un  oiseau  solitaire,  inof- 
fensir  et  même  stupide.  Dans  sa  manière  de  vivre,  il 
a  plus  de  rapport  avec  Ardea  stellaris  qu'avec  A.  ente" 
rea,  quoique  pour  la  conformation  du  corps  il  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  dernière  espèce,  11  n'hiverne 
pas  dans  le  midi  de  la  Russie  ;  il  commence  au  con- 
traire ses  migrations  dès  la  mi-septembre. 

3.  Ardea  egrëtta,  L. 

Ardea  candida,  Briss. 

Cette  belle  espèce  est  également  très-nombreuse 
dans  tous  les  pays  qui  entourent  le  Pont-Euxin  ;  elle  ar- 
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lîve  chez  nous  dès  le  œmmencement  de  mars^  et  dis- 
parait à  la  fin  de  septembre.  J'ai  sous  les  yeux  des 
individus  qui ,  immédiatement  après  avoir  été  tirés , 
portaient  trente-neuf  pouces  depuis  la  pointe  du  bec 
jusqu'au  bout  de  la  queue  :  d'après  cela,  je  suis  aussi 
porté  à  admettre  deux  grandes  espèces  de  hérons 
blancs  existant  en  Europe,  bien,  que  la  longueur  du 
bec  et  des  jambes  du  héron  et  de  plusieurs  autres 
oiseaux  longh*ostres  soit  sujette  à  des  variations  très- 
notables.  Ce  sont  les  :  A,  egretta,  L.,  à  bec  noir 
(longueur  totale  :  3  pieds,  4  p.  ;  bec  :  6  pouces;  tarse  : 
6  p.  8 1.  )  ;  et  A.  alba,  L.  à  bec  jaune  (longueur  totale  : 
3  pieds  1  p.  ;  bec  :  5  p.  1  1.  ;  larse  :6p.)  Comp.  Rûp- 
pel,  in  :  Mus.  Senkkenberg.  II,  2,  p.  177. 

Quant  à  l'établissement  de  son  nid  ,  le  Héron  aigrette 
procède  de  la  même  manière  qneYArdea  cinerea  :  là  où 
il  y  a  des  arbres,  il  s'en  empare  pour  y  faire  son  nid  ; 
mais  dans  les  contrées  qui  en  sont  dépourvues,  il  l'é- 
tablit dans  les  roseaux.  J'ai  vu  sur  la  rive  du  Boug, 
dans  le  voisinage  immédiat  de  l'eau,  un  pareil  uid, 
élevé  sur  une  couche  de  roseaux  et  de  brins  d'herbe 
haute  d'une  aune,  et  contenant  trois  œufs  d'un  vert 
bleuâtre.  Dans  le  vol,  les  ailes  de  cet  oiseau  font  un 
bruit  qu'on  entend  très-loin. 

4.  Ardea  garïetta,  L. 

Ardea  niveaei  candi dissima,  Gmel.,  L. 

Ia'  Héron  garzette,  irès-commun  dans  la  Itessarahii» 
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et  la  Moldavie,  est  aussi  très-répandu  dans  les  qua- 
tre provinces  de  la  mer  Noire.  On  en  tue  annuelle- 
ment dans  les  environs  d'Odessa.  Cette  espèce  préfère 
le  séjour  des  marais  et  des  étangs  découverts,  ne  mon- 
tre point  de  défiance,  aime  à  se  reposer  sur  les  arbres, 
recherche  la  société  et  fréquente  les  prairies  humides 
et  généralement  les  endroits  animés  par  des  bandes 
souvent  imiombrables  d'autres  oiseaux  aquatiques*. 
Dans  la  manière  de  construire  son  nid ,  il  ne  diffère 
point  des  deux  espèces  précédentes  ;  ses  œufs,  au  nom- 
bre de  trois  à  cinq,  sont  d'un  vert  bleuâtre,  comme 
ceux  de  VA.  eyrelta,  mais  beaucoup  plus  petits.  Il  est 
rare  de  trouver  un  couple  de  garzettes  solitaire;  car 
elles  ont  l'habitude  de  nicher  plusieurs  ensemble  dans 
un  même  lieu,  et  on  les  trouve  parfois  réunies  en  co- 
lonies, comme  sur  les  îles  du  Danube,  près  de  Kilia  et 
d'Ismaïl. 

2.  Famitia.  Àrdeœ  jubalœ,  Naum. 
5.  Ardea  russata,  Wagl.,  Syst.  Av. 

Habitant  de  l'Inde,  de  la  Perse  et  du  Bengale,  cet 
oiseau  se  trouve  aussi  sur  les  îles  de  l'Archipel  grec, 
principalement  à  Chypre,  d'où  il  se  répand,  mais  très- 
rarement,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  la  Turquie  d'Europe 
et  sur  les  côtes  méridionales  du  Pont-Euxin. 


'  Vojez  (iuu6  Naïuiiaou,   /.  cit.t  vol.  Vil,  la  reprcscutatioii  ndcle  d'uiir 
timlréc de  la  S> riiiie. 


Digitized  by 


Google 


202  VOYAGK 

6.  Ardea  COHàTà,  L. 

Àrdea  castaiiea,  Gmel,  L,  —  Ardea  rallùides,  Scopolî. 
—  A.  pumilaj  Lepechin. 

Abonde  aux  embouchures  de  tous  nos  fleuves,  prin- 
cipalement sur  les  îles  du  Danube,  entre  Ismail  et 
Kilia;  fréquente  aussi  les  rivages  des  lacs  salés.  Cette 
espèce  montre  les  mêmes  dispositions  sociables  que 
VA.  garzeUa  ;  elle  est  d'un  naturel  phlegmatique  et  ne 
s'effarouche  pas  aisément. 

3.  Familia,  ISyderodiœ, 

7.  Ardea  nycticorax,  L. 

Ardea  grisea,  badia  et  maculala,  Gmel.,  L. 

Le  Bihoreau  à  manteau  noir  n'hiverne  point  dans  la 
Russie  méridionale,  ni,  à  ce  que  je  présume,  dans  le 
midi  de  la  Hongrie,  quoique  M.  Naumann  pense  pou- 
voir l'admettre  i)our  quelques  individus  isolés  de  l'es- 
pèce. Cet  oiseau  arrive  dans  le  gouvernen  len t  de  Kher- 
son  à  la  mi-mars,  par  petites  compagnies  de  six  à  huit 
individus  ;  il  aime  à  partager  le  séjour  de  V  Ardea  mi- 
nuta, et  préfère  des  bas-fonds  couverts  de  buissons  et 
d'arbres  aux  endroits  marécageux  nus.  Tous  les  indi- 
vidus de  celte  espèce  tombés  entre  mes  mains  après 
leur  arrivée  au  mois  de  mars  avaient  déjà  leur  plumage 
complet  et  slable.  Le  nid  est  élabli  tantôl  sur  un  saule, 
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tantôt  sur  des  joncs  et  des  roseaux  plies.  Pallas  a 
exactement  déterminé  le  nombre  et  la  couleur  des 
œufs. 

Le  nom  de  Qua^qua,  que  les  Russes  donnent  à  cet  oi- 
seau nocturne,  est  très-significalif  et  lui  vient  du  cri 
qu'il  fait  souvent  entendre  pendant  la  nuit. 

8.  Ardea  stellaris,  L. 

Le  Héron  grand  butor  est  répandu  sur  tout  le  littoral 
du  Pont-Euxin  ;  c'est  peut-être  la  seule  espèce  de  ce 
genre  qui  passe  quelquefois  l'hiver  sur  la  côte  méridio- 
nale. M.  Naumann  a  donné  dans  une  description  pleine 
d'attrait  l'histoire  naturelle  de  cet  oiseau  curieux  et 
doni  on  redoute  le  voisinage  à  cause  des  beuglements 
par  lesquels  il  interrompt  le  silence  de  la  nuit. 

En  1838,  je  vis  arriver  aux  environs  d'Odessa , 
dès  le  2  mars,  les  premiers  de  ces  oiseaux. 

9.  Ardea  minuta,  L. 

botaurus  nifm,  Briss.  —  Ardea  danubialis  et  soloniensisj 
Gmel.,  L. 

Celte  espèce  est  très-commune  partout.  A  son  arri- 
vée de  printemps,  qui  n'a  guère  lieu  avant  la  fin  d'avril , 
elle  visite  les  jardins  des  environs  d'Odessa  et  y  passe 
quelques  jours.  Pendant  la  saison  des  amours,  le  mâle 
fait  entendre  la  même  voix  terrible  qui  caractérise 
V  Ardea  stellaris.  J'ai  toujours  rencontré  au  mois  de  mai 
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plusioiii's  Blongios  dans  les  jardins  qui  bordent  le  ruis- 
seau Salghii',  où  ils  se  nourrissent  de  Cobitis  barbatula 
et  de  Phcriiivs  chrysoprnsius. 

GKM  S  LXIV,  CICOMA,  Briss. 

1 .  CicoNiA  ALBA,  Briss. 

Ardea  Ciconia,  L. 

Se  trouvedans  toutes  les  contrées  animées  par  la  pré- 
sence de  l'homme  et  ou  abondent  les  eaux  stagnantes. 
L* arrivée  des  Cigogi^es  est  sujette  à  de  grandes  varia- 
tions ;  cependant  on  peut  en  fixer  l'époque  à  peu  près 
à  la  première  moitié  de  mars.  Les  environs  immé- 
diats d'Odessa  étant  dépourvus  d'amas  d'eau  douce 
d'une  certaine  étendue,  les  cigognes  y  sont  très- 
rares  ;  celles  qui  s'y  montrent  quelquefois,  et  pour  peu 
de  temps,  ne  se  tiennent,  coniiairement  à  l'usage  de 
cette  espèce,  que  sur  les  bords  de  la  mer,  où  elles  se 
nourrissent  de  quelques  espèces  de  Mytilus. 

2.  ClCONIA  NIGRA,  BcloU. 

Ardea  nigra,  L.  —  Ciconia,  Briss. 

La  Cigogne  noire  n'est  pas  rare  dans  la  Crimée,  sur 
les  bords  des  ruisseaux  ombragés  d'arbres  et  de 
buissons;  elle  est  moins  répandue  en  Bessarabie. 
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GENIIS  LXV.  PLATALEA,  L- 

Plat  ALEA  leugorodia,  L. 

La  Spatule  bianche  n'habite  point  les  bords  de  la 
mer,  mais  ceux  des  rivières  et  des  marais;  elle  se 
trouve  en  grand  nombre  dans  tous  les  pays  qui  en- 
tourent la  mer  Noire.  Ce  sont  des  oiseaux  qui  ai- 
ment la  société  de  leurs  semblables,  se  défient  de 
l'homme,  craquettent  comme  la  cigogne,  et  volent, 
dans  leurs  migrations,  comme  Y  Ibis  faldnellus  et  les  es- 
pèces de  Pelecanus,  les  uns  à  côté  des  autres ,  formant 
ainsi  une  rangée  qui  se  développe  en  large.  Ils  ni- 
chent sur  les  arbres  aussi  bien  que  dans  les  roseaux, 
et  pondent  de  deux  à  quatre  œufs  très^rands,  d'un 
bleu  d'azur  pâle,  sur  lequel  se  détachent  des  larmes 
de  différente  grandeur,  de  couleur  brunâtre  et  ver- 
dâtre  tirant  au  gris. 

C.  Gruinje. 

GENUS  LXVI.  GRUS,  Pall. 

1 .  Grus  Antigone  ,  Pall. 

Ardea  AfUigoihe,  L. 

Dans  le  courant  des  cinq  dernières  années,  cette 
espèce  n'a  été  observée,  à  ma  connaissance,    que 

3.  34 
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deux  l'ois  ilaiis  nos  contrées,  où  elle  parail  se  répan- 
dre accideiiielleinent  de  l'intérieur  de  l'Asie.  Je  n'ai 
jamais  vu  l'oiseau  vivant,  et  les  individus  qui  me  sont 
parvenus  avaient  été  tués  aux  environs  de  Rostoff  sur 
le  Don.  Selon  Pallas ,  l'espèce  est  nombreuse  en 
Daourie  ;  on  dit  qu'il  s'en  trouve  aussi  dans  la  steppe 
qui  entoure  Astrakhan,  où  elle  se  montre  par  paires, 
jamais  en  troupe. 

2.  Grus  leucogeranus,  Pall. 

Autre  oiseau  d'Orient,  mais  qui  se  montre  plus  sou- 
vent que  l'espèce  précédente  dans  les  limites  de  la 
Faune  pontique,  notamment  dans  le  gouvernement 
d'Ekatérinoslaw,  où  il  est  de  passage  périodique  au 
printemps.  Il  est  moins  rare  au  midi  du  Wolga  et  au- 
tour de  la  mer  Caspienne ,  et  ne  vole  non  plus  que 
par  paires,  aux  époques  de  la  migration.  D'après  les 
observations  faites  par  Pallas  en  Sibérie,  cette  grue 
prépare  son  nid  dans  les  jonchaies  et  les  fourrés  im- 
pénétrables de  roseaux,  et  pond  deux  œufs  de  la 
grosseur  d'un  œuf  d'oie ,  semés  d'une  quantité  de 
taches  brunes  sur  un  fond  d'un  gris  bleuâtre.  Pallas 
vit  une  fois,  dans  le  mois  d'avril,  deux  de  ces  oi- 
seaux voler  non  loin  de  Saint-Pétersbourg. 

3.  Grus  vulgaris,  Pall. 
Ardea  grus,  L.  —  Gruscinerea^  Bechst.,  Auctoruin. 

Les  volées  de  Grues  cendrées  qui  traversent  deux  fois 
dans  l'année  la  mer  Noire,  et  que  j'ai  eu  occasion  d'ob- 
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server  près  d'Odessa,  ne  peuvent  pas  être  contparées 
aux  essaims  infiniment  plus  forts  qu'on  voit  en  Fin- 
lande ;  il  paraît  d'après  cela  que  la  masse  principale  du 
moins  ne  passe  pas  par  Odessa.  Cependant  les  époques 
de  passage  sont  à  peu  près  les  mêmes  :  la  première 
moitié  de  mars,  et  la  mi-octobre.  La  direction  que  ces 
oiseaux  suivent  dans  leur  voyage  est,  à  quelque  faible 
déviation  près,  du  nord  au  sud  et  vice  versa. 

Une  quantité  de  grues  cendrées  se  propagent  dans 
la  Podolie,  la  Volhynie  et  la  Bessarabie,  tandis  que 
dans  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Russie  propre- 
ment dite,  cette  espèce  est  remplacée  par  l'espèce 
suivante. 

4.  Gbus  virgo,  Pall. 

Ardea  virgo,  L.,  Auctorum. 

Ce  superbe  oiseau,  qui  réunit  la  grâce  des  mou- 
vements à  l'élégance  des  formes,  appartient  à  nos 
steppes  dont  il  est  l'ornement;  il  est  généralement 
répandu  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire  et  très- 
commun  dans  le  plat  pays  qui  forme  la  plus  grande  moi- 
tié de  la  presqu'île  taurique.  Comme  il  recherche  ex- 
clusivement la  plaine,  évitant  les  conti'ées  montueuses 
et  boisées,  il  ne  se  répand  pas  loin  du  côté  du  nord;  vers 
l'ouest ,  il  dépasse  rarement  le  Pi'uth,  ne  se  montre 
jamais  dans  le  midi  de  la  Hongrie,  et  presque  jamais 
dans  la  partie  plate  de  la  Buchovine,  tandis  que 
tout  le  pays  de  steppes  qui  s'étend  depuis  le  Dniester 
jus(|u'à  la  mer  Caspienne  est  habité  pai*  un  grand  nom- 
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bre  de  ces  oiseaux.  D'après  cela,  on  est  étonné  d'ap- 
prendre qu'en  1837,  au  printemps ,  un  individu  de 
cette  espèce  a  été  tué  sur  l'île  d'Helgoland,  non  loin 
de  l'embouchure  de  l'Elbe. 

La  Demoiselle  de  Numidie  est  de  passage  dans  la  Rus- 
sie méridionale  ;  elle  y  arrive  dans  la  première  moitié 
de  mars,  et  émigré  en  grandes  troupes  vers  le  midi  à  la 
mi-septembre.  En  voyageant,  ces  troupes  s'élèvent 
très-haut  et  observent  dans  leur  vol  le  même  oi'dre 
que  les  grues  vulgaires,  formant  la  figure  suivante  : 


Les  individus  entre  eux  changent  souvent  de  place 
et  font  fréquemment  retentir  leurs  cris  de  kroaaou" 
kroaaou,  semblables  au  son  d'une  trompette.  11  n'est 
pas  rare  d'entendre  dans  les  régions  élevées  de  l'air  ces 
cris,  seul  indice  de  la  proximité  d'un  de  ces  essaims 
passant  à  perte  de  vue.  La  plus  grande  volée  d\Ardea 
virgo  que  j'aie  observée  se  composait  de  2  à  300  indi- 
vidus. Les  mouvements  des  ailes  sont  absolument  les 
mêmes  que  ceux  du  Crus  vulgaris  :  tantôt  ce  sont  des 
battements  assez  lents  et  cadencés,  tantôt  la  volée  en- 
tière nage  dans  l'air  sans  que  Ton  puisse  apercevoir 
le  moindre  mouvement  des  ailes.  Arrivées  au  terme 
de  leur  voyage,  les  bandes  restent  en<*oro  ensemble 
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pendant  quelque  temps,  et  lors  même  que  les  oiseaux 
se  sont  dispersés  par  couples,  ils  se  réunissent  le  soir 
et  le  matin ,  de  préférence  par  un  temps  serein,  pour 
s'exercer  en  compagnie  à  voltiger  et  pour  s'amuser 
a  danser.  A  cette  fin  ils  choisissent  dans  les  steppes 
un  lieu  convenable,  le  plus  souvent  le  rivage  plat  d'un 
ruisseau  tel  que  le  Salghir  en  Crimée  :  là,  ils  se  placent 
en  cercle  ou  bien  en  deux  ou  plusieurs  rangées,  et  com- 
mencent leurs  jeux  et  leurs  danses  extraordinaires 
qui  ne  surprennent  pas  médiocrement  le  spectateur. 
Ils  dansent  et  sautent  les  uns  autour  des  autres,  s'incli- 
nant  d'une  manière  burlesque,  avançant  le  cou,  dres- 
sant les  plumes  du  collier  et  déployant  à  moitié  les 
ailes  ;  une  autre  partie,  en  attendant,  se  dispute  à  la 
course  le  prix  de  vitesse;  arrivés  au  terme,  ils  retour'- 
nent,  marchant  lentement  et  avec  gravité  ;  tout  le  reste 
de  la  compagnie  les  salue  par  des  cris  réitérés  et  par 
des  inclinations  de  tète  et  d'autres  démonstrations  qui 
sont  réciproques.  Après  avoir  continuéde  la  sorte  pen- 
dant quelque  temps,  ils  s'élèvent  tous  dans  l'air  où, 
vaguant  lentement,  ils  décrivent  des  cercles  tels  que 
nous  en  voyons  faire  au  Grusvulgarisei  à  la  Ciconia  atba. 
Après  quelques  semaines,  ces  assemblées  cessent,  et,  à 
partir  de  cette  époque,  on  voit  constamment  marcher 
ensemble  dans  les  steppes  un  mâle  et  une  femelle. 

Pris  jeune,  cet  oiseau  s'apprivoise  encore  plus  aisé- 
ment que  la  grue  ;  il  ne  pense  plus  à  s'envoler  et  ap- 
pelle ses  camarades  passant  dans  l'air  ;  ceux-ci  s'ap- 
prochent dès  qu'ils  entendent  son  kroaaou.  J'ai  pu  me 
convain(*re  del'enet  irrésistible  que  produil  ce  cri  sur 
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ces  oiseaux  par  la  circonstance  que  des  individus  éle- 
vés en  domesticité^  et  renfermés  pendant  la  nuit  dans 
un  berceau  de  verdure ,  faisaient  régulièrement  des- 
cendre par  ce  cri  d'appel,  d'une  hauteur  que  l'œil  ne 
pouvait  atteindre,  les  volées  les  plus  nombreuses  de 
ces  oiseaux  de  passage,  jetant  ainsi  le  trouble  et  le 
désordre  parmi  toute  la  bande.  C'est  principalement 
dans  les  nuits  éclairées  par  la  lune  que  je  faisais  ces 
observations.  Les  oiseaux,  attirés  par  la  voix  de  leurs 
frères,  circulaient  pendant  des  heures  entières  autour 
du  jardin,  en  poussant  des  cris  continuels;  ils  étaient 
entièrement  déroutés ,  et  finissaient  par  se  disperser 
dans  toutes  les  directions.  Dans  l'intention  de  mettre 
fin  à  ce  vacarme,  j'essayai  une  nuit  d'enfermer  mes 
oiseaux  dans  une  voûte  qui  se  trouve  sous  la  maison 
où  je  demeure;  mais  le  résultat  de  cette  mesure  ne 
répondit  pas  à  mon  attente;  au  contraire,  la  voûte  ne 
donna  que  plus  de  retentissement  à  leurs  cris  aigus 
qui,  interrompant  brusquement  le  silence  de  la  nuit, 
attirèrent  à  l'instant  les  troupes  criardes  de  ces  oi- 
seaux, qui  mirent  toute  la  maison  en  émoi. 

Toutes  les  qualités  remarquables  quo  nous  obser- 
vons aux  individus  du  Grm  vulgaris  élevés  en  domes- 
ticité, et  dont  M.  de  Seyfertitz,  dans  l'ouvrage  pério- 
dique Omis,  publié  par  M.  Brehm,  et  M.  Naumann 
<lans  son  Manuel,  nous  ont  donné  des  descriptions  si 
animées,  se  retrouvent,  on  pourrait  dire,  plus  déve- 
loppées dans  Y  irdea  virgo,  espèce  bien  supérieiu'e  en 
beauté  à  la  grue  vulgaire,  .\ussi  élève-t-on  dans  les 
fermes  et  dans  les  villes  de  la  Nouvelle-Russie  l>eau- 
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coup  de  Demoiselles  de  Numidie.  Cet  oiseau  n'esl  pas 
moins  vigilant  (jue  la  grande  es[)èce;  mais  comme  il 
esl  rarement  poursuivi,  on  peut  quelquefois  s'en  ap- 
procher à  portée  de  fusil;  c'est  dans  les  environs  de 
son  nid  qu'il  montre  le  plus  de  circonspection.  M.  Nau- 
mann  dit  que  ces  oiseaux  nichent  dans  les  marais,  on 
bien  sur  les  bords  de  l'eau  ;  chez  nous  ce  n'est  point 
le  cas  :  on  trouve  leurs  nids  constamment  dans  les 
endroits  déserts  et  tranquilles  des  steppes,  établis  sur 
terre  et  faits  seulement  de  quelques  petites  branches 
et  de  brins  d'herbe  sèche.  Les  œufs,  au  nombre  de 
deux,  sont  un  peu  plus  gros  que  des  œufs  d'oie, 
d'un  vert  giisatre  et  sale ,  semés  de  gouttelettes  et 
de  taches  irrégulières  d'une  nuance  rougeâtre  tirant 
sur  le  brun.  Les  oiseaux  de  celte  espèce,  élevés  en  do- 
mesticité, se  propagent  facilement.  Nous  dirons  encore 
quelques  mots  sur  les  endroits  où  les  Demoiselles  de 
Numidie  séjournent;  car,  bien  qu'elles  fréquentent  les 
rivages  des  lacs  intérieurs  et  des  limans  de  la  Crimée, 
on  ne  les  voit  jamais  sur  les  vastes  plaines  marécageu- 
ses; d'ailleurs  la  Crimée  ne  possède  qu'un  très-petit 
nombre  de  marais  proprement  dits.  Leur  séjour  de 
prédilection  est  la  plaine  des  steppes,  qui  leur  fournil 
toujours  en  abondance  des  insectes,  de  petits  rongeurs, 
des  lézards  et  des  serpents.  Sur  les  grandes  routes,  je 
les  ai  souvent  vus  ramasser  sur  la  fiente  du  bétail  dif- 
férentes espèces  à'onthophagus,  de  copris,  d'aphodius 
et  de  scarabœus.  Captif,  cet  oiseau  se  contente  de  tout, 
et  apprend  bientôt  à  exercer  une  certaine  domination 
sur  les  autres  habitants  de  la  basse-cour. 
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D.  Hygrobat^. 
GENIIS  LXVII.  PHQENICOPTERUS,  L. 

PllOENICOPTERUS  RUBER,  L. 

PAœn»co/?/^r t/5  ro5m«,  Pall.  — PA.  an/i^wort/i»,  Temm. 

Cette  espèce  est  du  petit  nombre  de  celles  que  j'ai 
énumérées  ici,  sans  avoir  pu  en  faire  l'objet  d'une 
étude  suivie  :  je  n'ai  vu  qu'une  seule  fois,  sur  la  côte 
del'Abbasie,  un  Flammant  rouge  vivant,  quoique  j'aie 
passé  par  des  endroits  où  l'on  observe  ces  oiseaux  as- 
sez fréquemment.  Ils  sont  très-rares  sur  la  côte  sep- 
tentrionale du  Pont-Euxin,  tandis  qu'on  en  trouve  un 
grand  nombre  dans  les  parages  de  la  mer  Caspienne. 
Pendant  le  vol,  les  Flammants  poussent  des  cris  que 
Pallas  a  très-bien  comparés  aux  cris  des  Oies.  Ceux  qui 
prétendent  que  ces  oiseaux  ne  savent  pas  nager,  sont 
dans  l'erreur,  car  il  est  constant  que,  sous  ce  rapport, 
les  Flammants  ne  le  cèdent  en  rien  aux  Rectirvi rosira 

avocetta. 

Di VISIO  IV. 

GLAREOLID^. 

GENUS  LXVIII.  GLAREOLA,  L. 

Glareola  torquata,  Briss. 

Glareola  austriacaei  Hirundo  fratincola,  Gmel.  L.  — -G/a- 
reola  pratiihcola^  Pall.  —  G.  ncsvia,  Briss. 

Cette  espèce,  propre  aux  plaines  et  aux  steppes  du 
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midi  de  TEurope,  est  répandue  en  grand  nombre  daps 
tous  les  parages  de  la  mer  Noire  et  de  la  Caspienne, 
où  elle  arrive  par  grandes  volées  vers  la^6n  de  mars, 
et  demeure  jusque  dans  le  mois  de  novembre.  M.  Nau- 
mann  a  très-bien  fait  observer  que  les  mœurs  et  les 
habitudes  de  la  Glaréole  à  collier  sont  un  mélange  bi^ 
zarre  des  habitudes  naturelles  d'oiseaux  qui  n'ont  entre 
eux  aucun  rapport.  Son  vol,  qui  tantôt  se  dirige  en 
ligne  droite  avec  une  rapidité  extraordinaire,  tantôt 
décrit  toutes  sortes  de  figures  irrégulières,  ressemble 
à  celui  de  l'hirondelle.  Sa  voix  perçante  est  absolu- 
ment pareille  à  celle  d'une  Sterna  minuta  ou  d'une 
Si.  cantiaca;  les  mouvements  particuliers  de  sa  queue 
rappellent  ceux  des  Saxicola;  enfin  la  vitesse  avec  la- 
quelle elle  court  sur  la  terre  lui  est  conunune  avec  les 
espèces  de  Charadrius.  Peu  de  temps  après  leur  arrivée 
au  printemps,  ces  oiseaux  se  réunissent  en  grandes 
troupes  à  diflférentes  heures  de  la  journée,  et  se  diver- 
tissent à  passer  et  repasser  au-dessus  d'une  contrée, 
remplissant  l'air  de  leurs  cris.  Ils  s'attroupent  de  même 
après  avoir  terminé  l'œuvre  de  la  propagation  ;  ces 
troupes  ne  se  séparent  plus,  et  couvrent  souvent  de 
grandes  étendues  de  terrain  dans  les  steppes  arides  et 
sur  les  grands  chemins,  où  elles  montrent  si  peu  de 
crainte  qu'elles  se  dérangent  à  peine  à  l'approche 
d'une  voiture;  aussi  les  tire-t-on  très-facilement. 

En  1835,  je  trouvai  sur  le  marché  d'Odessa  une  va- 
riété de  cette  espèce  au  plumage  Isabelle  clair. 


35 
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Dl VISIO  V. 

RALLIDiE.  (FuLiCARi^,  Niizsch.) 

GENUS  LXIX.  RALLIIS,  L. 

Rallus  aquaticus,  L. 

Le  Râle  d'eau  n'est  pas  rare  dans  nos  terrains  maré- 
cageux couverts  de  roseaux  et  de  joncs.  J'en  ai  tué 
plusieurs  individus  en  Crimée. 

GENUS  LXX.  CREX. 
1 .  Crex  pratensis,  Rechst. 

Rallus  crex,  L.,  Pall,  —  Gallinula  crex,  Lalh. 

Répandu  dans  tous  les  parages  du  Pont-Euxin.  Les 
premiers  individus  de  l'espèce  se  montrent  chez  nous 
à  la  mi-avril,  tandis  que  les  principales  volées  n'arri- 
vent que  vers  la  fin  de  ce  mois.  Dans  mon  passage  de 
Sévastopol  à  la  côte  d'Asie,  en  1836,  je  pris  plusieui*s 
de  ces  oiseaux  en  pleine  mer. 

2.  Crex  porzana. 
RallxLS  porzana,  L.,Pall. — Gallinula  porzana ,  Lath. 

Espèce  très-commune  dans  tous  les  terrains  plats  et 
marécageux. 
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3.  Grex  fusilla. 

Ratlùs  minutus^  Pall .  ~  Galtinula  pusitla,  Bechst . — Rallut 
parvus,  Scop. 

Ce^elil  oiseau ,  d'un  naturel  doux  et  confiant,  est 
assez  abondant  en  Crimée,  particulièrement  sur  les 
bords  du  Salghir,  où  j'ai  plusieurs  fois  observé  son 
petit  ménage  en  pénétrant  dans  sa  retraite  paisible  et 
silencieyse. 

4.  Crëx  PTGAiaBA,  Naum. 

Galànula  Baillonii,  Vieill. 

Est  assez  abondante  en  Crimée  ;  il  en  est  de  même, 
à  ce  que  je  suppose,  des  autres  provinces  méridionales 
de  la  Russie. 

GENUS  LXXl.  PORPHYRIO. 

PORPHYBIO    HYACINTHINUS. 

Fulica  porphyrio,  Pall. 

Je  n'ai  p%  vu  cet  oiseau  vivant,  mais  je  sais  que 
plusieurs  individus  de  l'espèce  ont  été  tués  à  l'embou- 
chure du  Kouban.  Pallas  rapporte  que  les  Taleves  por- 
phyrions  (poules  sultanes  ordinaires)  ne  sont  pas  rares 
sur  le  Tereck. 
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GENUS  LXXII.  GALLINLLA,  Naum. 

Gallinula  chloropus,  Lalh. 

Fulica  chloropxis,  Gmel.,  L.,  Pall.  —  Gatlinula  ftisca, 

Lath. 

Abonde  dans  les  inunenses  jonchaies  qui  bordent  le 
Boug,  le  Dniester  et  le  Dnieper. 

GENUS  LXXni.  FULICA,  L. 

FUUCA  ATRA,  L. 

Fulica  (Uerrina,  Retz.  —  Fulica  alrala,  Pall. 

Cette  espèce  se  trouve  en  grande  abondance  dans  la 
Russie  méridionale,  où  elle  est  sédentaire. 

Remarque.  Le  genre  des  Foulques  pourrait  être  rangé 
sous  Tordre  suivant,  comme  M.  Naumann,  entre  autres 
ornithologistes,  Ta  proposé  ;  d'un  autre  côté,  on  ne 
peut  guère  approuver  la  distribution  adoptée  par  ce 
savant,  qui  comprend  le  genre  Fulica  avec  celui  de 
Colymbm  {Podiceps,  Lalh.)  dans  la  division  des  Lobi- 
pÈDEs;  car  il  est  évident  que  la  parenté  existant  entre 
ces  deux  genres  n'est  qu'extérieure,  tandis  que  les 
genres  de  Gallinula  et  de  Fulica  montrent  sur  presque 
tous  les  points  des  rapports  intimes. 
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ORDO  VIL 

NATATORES  (HYDROPHILQE,  Pall.) 

Divisio  I. 

LONGIPENNES,  Cuv. 

GENUS  LXXIV.  STERNA,  L. 

1.  Sterna  caspia,  Pall. 

Sl€i*na  tschegrava,  Lepech.  —  Si.  megarhynchos,  Meyer. 

On  sait  que  cette  espèce  est  très-nombreuse  sur  la 
mer  Caspienne  ;  elle  est  moins  abondante  dans  les  pa- 
rages de  la  mer  Noire.  Au  mois  de  mars  1836,  je 
tuai  mie  Hirondelle  de  mer  tschegrava  aux  environs  de 
Sévastopol. 

2.  Sterna  cantiaca,  Gmel. 

Slerna  canescens,  Meyer.  —  St.  Boysii,  Lath.  — St.  afri- 
cana  et  striata,  Gmel. 

On  s'étonne  de  ne  pas  trouver  cette  Hirondelle  de 
mer  énumérée''dans  la  Zoographie  de  Pallas,  qui 
apparemment  ne  Ta  pas  observée  sur  le  littoral  de  la 
mer  Noire  ;  cette  espèce  y  est  pourtant  plus  nombreuse 
qu'aucune  autre  de  ce  genre.  Elle  ne  s'avance  que 
rarement  sur  les  bords  des  rivières.  Dans  un  hiver 
doux ,  je  la  rencontrai  près  d'Odessa  au  mois  do 
janvier. 
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3.  Sterna  hirunbo,  L. 

Très-commune  dans  toute  la  région  du  Pont-Euxin, 
aussi  bien  sur  les  bords  de  la  mer  que  sur  ceux  des 
eaux  douces.  Sur  les  côtes  maritimes,  elle  se  nourrit 
principalementde  la  progéniture  des  différentes  espèces 
de  muges  {mugiL). 

4.  Sterna  anguca,  Montagu. 

Se  trouve  sur  le  rivage  des  lacs  intérieurs  et  des 
fleuves  de  la  Bessarabie. 

5.  Sterna  leucopareia,  Natterer. 

Abonde  dans  la  Bessarabie  et  dans  l'intérieur  des 
autres  provinces.  Restejusqu'enoctobre  aux  endroits 
où  elle  a  couvé. 

6.  Sterna  leucoptera,  Temm. 

Est  tout  à  fait  commune  en  Abasie ,  en  Mingrélie 
et  en  Bessarabie.  Après  une  longue  pluie  ,  on  voil 
paraître  ces  oiseaux  sur  les  prairies  submergées, 
et  enlever  les  insectes  qui,  pour  se  sauver  de  l'eau, 
gagnent  la  pointe  des  herbes.  En  mai  1837,  j'ai  vu 
dans  de  pareilles  conditions  des  troupes  nombreuses 
^Hirondelles  de  mer  leucoptères  aux  environs d'Akkerman 
sur  le  Dniester. 
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7.  Sterna  nigra,  L. 

Sterna  fissipes  et  nœvia,  Gmel.  et  Pall.  —  Sterna  obscura, 

Gmel. 

Espèce  très-répandue,  principalement  sur  les  bords 
des  rivières  :  elle  abonde  sur  le  Boug  et  le  Dnieper; 
selon  Pallas,  aussi  sur  la  mer  Caspienne. 

8.  Sterna  minuta,  L. 

Sterna  metopoleucos,  Gmel.  jun.  —  Sterna  pai*va, 
Penn. 

Espèce  très-  commune,  qui  prend  dans  les  lacs  sa- 
lins de  petits  individus  de  Gobius  ophiocephalus  (G.  Lota, 

C.  etV.). 

Remarque.  Sur  les  espèces  d'Hirondelles  de  mer  obser- 
vées jusqu'à  présent  en  Europe,  il  nous  manque  par 
conséquent  la  Sterna  dougalli,  Montag.,  la  Sterna 
ARCTiCA,Temm. ,  et  comme  espèce  douteuse,  la  Sterna 
HYBRmA,  énumérée  dans  la  Zoographie  de  Pallas, 

GENUS  LXXV.  LARUS,  L. 
1.  Larus  argentatds,  Brûnn. 
Larus  argentatoîdes^  Bonap.  ? 
Le  Goéland  à  manteau  bleu  n'est  pas  rare  dans  les  pa- 
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rages  do  la  mer  Noire.  On  l'a  observé  plusieurs  fois 
sur  le  Danube  et  le  Pruth.  M.  Naumann  le  trouva  en 
Hongrie. 

2.  Larus  fuscus,  L. 

Le  Goéland  à  pieds  jaunes  vit  sur  les  rivages  de  la 
mer,  d'où  il  se  répand  dans  Tinlérieur  des  terres,  fré- 
quentant les  abattoirs  des  villes  et  se  jetant ,  avec  les 
chiens  et  quelquefois  avec  des  Larus  cams,  sur  la  tri- 
paille  et  les  restes  de  boucherie. 

3.  Larus  canus,  L. 

La  Mouette  à  pieds  bleus  se  trouve  sur  tout  le  littoral 
du  Pont-Euxin  ;  c'est  un  oiseau  très-sociable  qui  ne 
nous  quitte  pas  en  hiver. 

4.  Larus  ichthyaetus,  Pall. 

Cette  espèce,  assez  répandue  sur  la  mer  Caspienne, 
est  peu  nombreuse  sur  le  Pont-Euxin;  son  apparition 
dans  les  contrées  occidentales  de  l'Europe  paraît  être 
excessivement  rare.  M.  Ménétries  l'observa  aux  envi- 
rons de  Bakou  et  près  de  l'île  Narghin  dans  la  mer 
Caspienne.  Pallas  est  le  seul  qui  nous  ait  fait  connaître, 
dans  la  Zoographie,  les  œufs  de  cet  oiseau.  Il  les  décrit 
comme  étant  d'une  forme  extraordînairement  allon- 
gée, et  présentant,  sur  un  fond  gris  clair,  des  marques 
et  des  taches  de  grandeiu*  inégale ,  partie  d'un  brun 
foncé,  partie  d'un  brun  sale. 
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5.  Larus  melanocephalur,  Naller. 

Assez  commun  sur  tous  les  courants  d'eau  dépen- 
dant de  la  région  hydrographique  du  Danube  ;  observé 
une  seule  fois  sur  la  côte  de  la  mer  Noire. 

6.  Larus  ridibundus,  L. 

Habite  en  hiver  les  côtes  maritimes  ;  en  été,  toutes 
les  rivières  et  les  lacs  intérieurs.  Des  essaims  innom- 
brables de  Mouettes  neuses  se  rassemblent  quelquefois 
sur  les  champs  fraîchement  labourés. 

7.  Larus  ihnutuS;,  Pall. 

Les  rivages  des  lacs  salés  sont  animés  par  des  colo- 
nies entières  de  ces  oiseaux,  qui  y  nichent.  L'auteur 
de  la  Zaographir  a  parfaitement  bien  déterminé  la 
forme  et  la  couleur  des  œufs  ;  mais  aucun  des  manuels 
d'ornithologie  les  plus  n'»cents  n'a  encore  reproduit 
cette  description. 

8.  Larus  TRmACTYLUs,  L 
Larus  rissa,  Pall.? 

Tué  jusqu'à  présent  une  seule  fois,  en  décembre, 
aux  environs  d'Odessa.  On  admet  généralement  qu'à 
la  place  du  doigt  postérieur,  cet  oiseau  n'a  qu'un  moi- 

5.  56 
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gnon  dépourvu  d'ongle.  Cependant  M.  le  professeui- 
Nilsson  [des  Oiseaux  de  Scandinavie,  t.  II,  p.  314)  dit 
expressément  que  quelques  individus  de  l'espèce 
ont  un  véritable  petit  doigt  postérieur,  armé  d'un 
petit  ongle  pointu ,  mais  que  ce  dernier  tombe  faci- 
lement. 

GENIIS  LXXVI.  PlIFFINUS,  Rag. 

PUFFINUS   AnGLORDM. 
Procellaria  Anglonim,   Auclt. 

Cet  oiseau  intéressant  anime  en  grandes  troupes  les 
eaux  du  Ponl-Euxin  ;  en  passant  d'Odessa  en  Crimée 
ou  bien  à  Constantinople,  on  en  voit  beaucoup  ;  mais 
ce  n'est  guère  avant  de  s'être  considérablement  éloi- 
gné de  la  côte  qu'on  les  découvre.  En  pleine  mer,  j'ai 
vu  des  essaims  de  ces  Pétrels  volant  rapidement  ou  bien 
se  laissant  aller  au  gré  des  flots.  Quelquefois  ils  volent 
serrés  les  uns  à  côté  des  autres,  mais  le  plus  souvent 
ils  se  suivent  à  de  grands  intervalles;  ils  eflSeurent 
l'eau  ou  bien  s'élèvent  à  sept  ou  huit  pieds  tout  au 
plus  au-dessus  de  sa  surface,  volant  toujours  en  ligne 
droite;  après  plusieurs  battements  d'ailes  rapides,  ils 
s'élancent  et  fendent  l'air,  parcourant  ainsi  de  grandes 
dfstances  sans  remuer  les  ailes.  Pour  pouvoir  tirer  ces 
oiseaux,  doués  d'une  grande  facilité  de  vol,  il  faut  être 
singulièrement  exercé  et  habile  dans  le  maniement  du 
fusil  ;  et  d'ailleurs  les  circonstances  sont  rarement  as- 
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sez  favorables  pour  pouvoir  repêcher  un  oiseau  tiré 
en  pleine  mer.  Je  n'ai  pu  jusqu'ici  me  procurer 
qu'un  seul  individu  de  l'espèce.  Cet  oiseau  avait 
l'iris  de  l'œil  et  la  membrane  des  pieds  de  couleur 
blanche. 

Des  bandes  de  Puffins  passent  et  repassent  le  long 
du  Bosphore;  M.  Strickland  {Proceedings  ofihe  Zoolog 
Mocietifj  p.  97  sqq.)  a  aussi  déterminé  cette  espèce  Puf- 
finm  Anglorum.  Dans  la  traversée  de  Sévastopol  sur  la 
côte  de  l'Abasie,  j'observai  plusieurs  oiseaux  de  ce 
genre  passant  devant  notre  bâtiment;  mais  le  front  de 
ces  individus,  d'un  blanc  pur,  peut  sans  doute  être 
considéré  comme  marque  caractéristique  d'une  es- 
pèce séparée. 

Divisio  II. 

LAMELLIROSTRES,  Cuv. 

Lamelloso-dentat^,  Bonap. 

GENUS  LXXVII.  CYGNUS,  Becbst. 

t.  Cygnus  musigus,  Bechst. 

An^is  (jjgnu't,  Gmel.,  L.  —  Cygnus  melanorhymhus, 
Meyer.  —  C.  olw,  Meyer. 

Le  Cygne  à  bec  jaune  hiverne  en  grand  nombre  sur 
les  côtes  du  Pont-Euxin;  dans  les  voyages  qu'il  fait  de 
l'extrême  nord  vers  les  pays  méridionaux ,  il  arrive 
chez  nous  rarement  avant  la  fin  de  décembre,  et  reste 


Digitized  by 


Google 


284  VOYAGE 

dans  nos  environs  souvent  jusque  dans  le  mois  de 
mars.  Cependant  les  endroits  que  cette  espèce  recher- 
che en  hiver  ne  sont  pas  proprement  les  bords  de  la 
mer,  mais  les  embouchures  des  grands  fleuves,  et 
parfois  aussi  les  lacs  salés  de  l'intérieur.  Lorsqu'il 
arrive  que  ces  eaux  gèlent,  les  troupes  de  cygnes  se 
transportent  dans  des  climats  plus  méridionaux.  Dans 
les  hivers  rigoureux,  on  prend  sur  le  Boug  une  quan** 
tité  de  cygnes  avec  les  mains  ;  car  ces  gros  oiseaux, 
prenant  pour  de  l'eau  la  siuface  polie  de  glace  qui 
vient  de  couvrir  cette  large  rivière,  se  jettent  dessus, 
et  ne  pouvant  pas  se  remettre  sur  pied ,  ils  sont  inca- 
pables de  s'envoler.  Les  matelots  de  Nikolaïeff  guettent 
ces  occasions  et  courent  souvent  le  risque  de  se  noyer 
en  cherchant  à  s'emparer  de  ces  oiseaux. 
Le  nom  russe  de  ce  cygne  est  Lébed  kUkovn. 

2.  Cygnus  olor,  Vieil!, 

Alias  olor,  L.  —  Cygnnn  gibbus,  Bechst.  —  6\  nibUusy 

Pall. 

Jusqu'ici  on  n'a  rencontré  cette  espèce  qu'en  hiver, 
aux  mois  de  février  et  de  mars,  dans  les  environs 
d'Odessa  et  sur  les  grandes  rivières  de  la  Russie  mé- 
ridionale. 

Le  nom  russe  du  Cygne  tubercule  est  Lébed  chipoun. 

Cygnus  Bevigkii  et  C.  islandigus,  Brehm,  Yarell, 
paraissent  maqquer  à  la  Faune  pontique.  Comp.  Nau- 
mann  dans  Wiegmann,  Arvhiv.,  1838,  livrais.  V, 
p.  361. 
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GENUS  LXXVIII.  ANSER,  Briss. 

1.  Anser  ciNEREUs.  Meyer. 

Ànas  Aiiser  férus,  Lalh.  —  Amer  vulgaris,  Pall. 

UOie  cendrée  hiverne  en  petit  nombre  dans  les  pro- 
vinces de  la  côte  septentrionale  du  Pont-Euxin, 

2.  Anser  segetum,  Meyer. 

Anas  Amer,  L,  —  Anan  segetum,  Gmel.  —  Anstr  sylvestris, 
Brisson. 

voie  vulgaire  ne  reste  non  plus  chez  nous  que  pen- 
dant Tautomne  et  Thiver,  mais  jamais  en  bandes  aussi 
considérables  que  celles  qu'où  voit  dans  les  contrées 
occidentales  de  TEurope,  et  qu'au  mois  d'octobre  1838 
je  vis  dans  les  plaines  des  environs  de  Vienne  en  Au- 
triche. 

3.  Anas  albifrons,  Bechst. 

Anats  erijlhropas,  L,  et  Pallas.  —  Anas  albifrons,  Gmel.. 

Temni. 

Arrive  au  mois  d'octobre  dans  la  Russie  méridio- 
nale, et  repart  vers  le  nord  en  avril  ;  hiverne  chez 
nous  en  petit  nombre,  à  ce  qu'il  paraît.  Selon  M.  Mé- 
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nétries,  des  essaims  de  celte  espèce  passent  une  par- 
tie de  l'hiver  aux  environs  de  Bakou  sur  la  mer 
Caspienne,  quittant  cette  contrée  dès  le  mois  de 
février. 

4.    AnSER   RUFICOLLIS,    Pall. 

Cette  espèce,  assez  répandue,  selon  Pallas  et  M.  Mé- 
nétries,  dans  les  parages  de  la  mer  Caspienne,  ne  s'a- 
vance que  très-rarement  jusqu*à  la  mer  Noire.  Dans 
la  Zoographie  de  Pallas  on  trouve  des  détails  sur  le 
genre  de  vie  de  cette  jolie  petite  oie ,  dont  la  véritable 
patrie  est  le  nord-ouest  de  l'Asie,  Plusieurs  de  ces 
oiseaux  ont  été  trouvés  en  Suède,  ce  qui  est  assez 
remarquable. 

Remarque.  Anser  leucopsis,  Beçhst ,  et  Anser 
TORQUATUS,  Frisch  {Anas  brenia,  Pall.),  espèces  énu- 
mérées  dans  les  manuels  d'ornithologie  et  dans  la  plu- 
part des  catal(^ues  locaux,  sont  omises  ici,  parce  que 
je  n'ai  aucune  donnée  certaine  sur  leur  existence 
dans  les  parages  de  la  mer  Noire. 

GENIJS  LXXIX.  ANAS,  L. 

1 .  Anas  rutila  ,  Pall. 
Anas  casarca,  Gmel. 

Celte  es[)èce  habite  en  grand  nombre  le  littoi*al  du 
Ponl-Euxin ,  d'où  elle  no  sc^  répand  qu'acoideutello- 
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uienl  dans  les  pays  voisins  ;  de  sorle  qu'on  peut  dési- 
gner comme  limite  seplenirionale  de  sa  région  géogra- 
phique le  52**  L.  N.  Sensible  au  froid,  cet  oiseau  de 
passage  ne  parait  dans  la  Nouvelle-Russie  qu'à  la  fin 
de  mars,  plus  lard  que  toutes  les  autres  espèces  de 
Canard.  Ce  n'est  jamais  par  troupes,  mais  constamment 
par  couples  que  les  Canards  kasarka  arrivent ,  ce  qui 
semble  indiquer  que  les  deux  époux  s'unissent  pour 
la  vie.  Ils  fixent  leur  séjour  de  préférence  sur  les 
courants  d'eau  limpides  ;  en  Crimée  ils  affectionnent 
surtout  les  ruisseaux  ombragés  d'arbres  ;  de  là  ils  se 
répandent  sur  les  lacs  intérieurs,  et  visitent,  quoi- 
que très-rarement ,  les  baies  de  la  mer-  Cette  belle 
espèce  de  canard  marche  et  court  mieux  que  tous  ses 
congénères  :  il  y  a  de  la  grâce  el  une  certaine  fierté 
dans  son  port,  que  Pallas  compare,  sans  exagérer,  à 
celui  d'un  coq.  -  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  un  couple 
de  ces  oiseaux  loin  des  eaux,  au  milieu  de  la  steppe. 
Blessé  à  l'aile,  ce  canard  court  avec  une  telle  vitesse, 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  l'atteindre .  Son  vol  est  fa- 
cile ;  sa  voix  retentit  au  loin  :  c'est  un  son  creux  qui 
n'est  pas  désagréable.  On  le  prive  aisément,  mais  dans 
la  captivité  il  ne  se  propage  guère.  On  sait  que  l'espèce 
niche  dans  les  trous  du  sol ,  dans  des  arbres  creux  el 
dans  les  fentes  des  rochers;  les  œufs  sont  blancs. 
Au  mois  de  septembre,  elle  nous  quitte  pour  retour- 
ner vers  les  climats  méridionaux. 

Son  nom  russe  est  Krasnaïa  ouêka,  canard  rouge. 
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2.  AnA8   TADORNA,    L. 

Vrai  oiseau  de  nier,  qui  ne  se  montre  jamais  sur 
les  eaux  douces,  mais  qui ,  au  printemps  et  en  au- 
tomne, ne  manque  à  aucun  des  lacs  salins  de  la 
Tauride. 

Les  Russes  donnent  à  celte  espèce  le  nom  de  Pé^ 
t/anka,  c'est-h-dire  la  bigarrée;  ils  l'appellent  aussi 
Ogar. 

3.  Anas  boschas,  L. 

Le  Canard  sauvage  est  commun  partout;  ce  n'est 
que  dans  les  hivers  très-prolongés  que  cette  espèce 
quitte ,  pour  peu  de  temps ,  les  provinces  de  la  côte 
septentrionale  du  Pont-Euxin*  Les  Russes  l'appellent 
OiUka,  «  canard  »  tout  court;  les  Petits-Russiens  la 
désignent  sous  le  nom  de  Catchka. 

4.  Anas  STREPBRA,  L. 

Aussi  répandue  que  l'espèce  précédente.  Son  nom 
i*nsse  est  Craikavaïa  oulka. 

5.  Anas  acdta,  L. 

AtMs  caudacula,  Pall. 

Hiverne  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Les  Russes 
l'appellent  Chilohwost,  queue  pointue. 
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6.  An  AS  PENELOPE,   L. 

Répandue  dans  tous  les  parages  du  Pont-Euxin.  En 
russe  :  SvistouHj  siffleur. 

7,  An  AS   CLYPEATA,    L. 

Le  Canard  souchet  est  généralemonl  répandu.  En 
1836,  je  trouvai  plusieurs  œuples  nichant  aux  en- 
virons de  Phounda,  en  Abasie.  Son  nom  russe  est 
Soksùun  et  Chirokonos  ;  ce  dernier  mot  signifie  :  bec 
large. 

8.  Anas  querquedula,  L. 

Espèce  très-commune.  Son  nom  russe,  ainsi  que 
celui  de  l'espèce  suivante,  est  Tchirok. 

J'ai  rencontré  plusieurs  fois  aux  environs  d'Odessa 
une  variété  claire,  d'un  blanc  jaunâtre. 

Je  ferai  observer,  en  passant,  que  dans  les  jeunes 
canards  les  plumes  poussent  d'abord  aux  endroits  qui 
sont  le  plus  exposés  au  contact  de  l'eau  :  la  poitrine, 
les  côtés  et  le  dessous  de  la  queue  sont  les  premières 
parties  qui  se  couvrent;  plus  tard  viennent  les  cou- 
vertures des  ailes ,  et  à  la  (in,  les  plumes  de  la  tète, 
du  cou.,  de  la  nuque  et  du  dos. 

M.  Niisson  a  rassemblé  des  observations  et  des  no- 
tices intéressantes  relativement  à  l'existence  de  la 
Sarcelle  d'été  sur  la  péninsule  scandina vienne.  H  résulte 
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de  ces  observations  que  l'espèce  séjourne  principale- 
ment dans  les  parties  méridionales  et  centrales  de 
l'Europe,  d'où  elle  se  répand  jusqu'au  cercle  polaire, 
en  longeant  les  cèles  orientales  de  l'ancien  continent. 
Par  conséquent,  elle  manque  entièrement  à  l'Islande 
et  à  la  Norwége. 

9.  Anas  cregca,  L. 

La  Sarcelle  d'hiver  habite  tout  le  littoral  de  la  mer 
Noire,  où  elle  passe  aussi  l'hiver . 

10.    ÂNAS   MOSCHATA,    L. 

Le  Canard  masqué  est  extrêmement  rare  dans  les 
provinces  qui  touchent  inunédiatement  la  côte  septen- 
trionale de  la  mer  Noire.  Selon  Pallas,  il  est  plus 
nombreux  dans  les  parages  de  la  mer  Caspienne  et  le 
long  du  cours  méridional  du  Volga. 

GENUS  LXXX.  FULIGULA,  Bon. 

1.    FOUGDLA   CRISTATA,    StCph. 

Anas  fidigula ,  L. 

Cette  espèce  est  dans  la  Russie  méridionale  de  pas- 
sage périodique ,  deux  fois  par  an.  Le  nom  russe  du 
Canard  morillon  est  Tckernet. 
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2.    FUUGULA   MAHILA. 
inwt  marila,  L.  —  y^naa  frœnaia^  Spamn. 

On  sait  que  le  Canard  milouinan  ne  niche  qu'aux 
derniers  conûns  du  Nord;  quelquefois  aussi ,  suivant 
M.  Niisson,  dans  la  partie  nord-est  de  la  province  de 
Schonen  en  Suède.  L'espèce  n'esl  pas  rare,  au  prin- 
temps et  en  aulomne,  aux  environs  d'Odessa. 

3.    FULIGDLA   FERINA,    Sleph. 

An(i8  ferina,  L. 

Cet  oiseau  est  sédentaire  dans  le  midi  de  la  Russie, 
où.  se  réunissant  en  grandes  troupes  dans  la  saison 
rigoureuse,  il  passe  et  repasse  le  long  des  côtes. 

4.   FULIGULA   RUFINA,   Pall. 

Se  trouve  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire,  mais, 
à  ce  qu'il  paraît,  seulement  par  couples  ou  en  petites 
compagnies.  On  en  a  tué  plusieurs  sur  les  lacs  salés 
du  gouvernement  de  Kherson.  Les  Petits-Russiens 
l'appellent  Chmakovaja  ouika. 

5.  FuLiGULA  FUSCA,  Bouap. 
Anas  fusca,  L.  —  A.  carbo^  Pall.  —  MelaniUa  fmca,  Boje. 
La  double  Macreuse  ne  se  trouve  sur  le  Pont-Euxin 
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que  dans  l'hiver  et  en  très-petit  nombre  ;  selon  Pal- 
las,  accidentellement  sur  la  mer  Caspienne. 

6.  FuMGULA  NiGRA,  Bouap. 
Anas  nigra,  L.  —  A,  atra,  Pall. 

Pallas  dit  que  la  Macreuse  visite  rarement  la  mer 
Caspienne.  Elle  ne  s^est  pas  montrée  dans  les  parages 
de  la  mer  Noire  pendant  les  cinq  dernières  années. 

7.  FtfLIGULA   USUCOPHTHALMOS. 

AiMs  leucophlhalmosy  Bechst.  —  A.  nyroca ,  Gyldenst.  — 
A,  africana,  Gmel.  —  Anas  glaucion^ 

Cette  espèce  est  commune  dans  nos  contrées,  et  pa- 
rait même  s'y  propager.  Les  maies  ont  le  plumage 
complet  dès  la  mi-février.  Son  nom  russe  est  Oulka 
nyrok,  canard  plongeur. 

8.  FULIGULA  CLANGULAi  Bouap. 

Anas  clangula,  L. 

Cette  espèce  ne  niche  pas  dans  les  parages  de  la 
mer  Noire,  mais  elle  s'y  trouve  en  abondance  pendant 
l'hiver.  Les  Russes  l'appellent  Gogol.  On  sait  que  le  Ca^ 
nard  garrot  peut  produire  avec  le  Mergus  albellus.  Un  bâ- 
tard provenant  du  mélange  de  ces  deux  espèces  fut 
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montré  à  la  réunion  des  naturalistes  qui  eut  lieu  à 
Berlin  en  1828;  M.  Eimbeck,  de  Brunswick,  a  décrit 
c^t  individu  dans  F /m  4834,  pag.  299,  sous  le  nom 
de  Mergns  anatarius^  et  Ta. figuré  dans  la  tab.  III. 

9.  FULIGULA  GLACIALIS. 

Ams  glaciatix  et  hiemalis,  L.  —  A.  hiemalis,  Pall. 

Cette  espèce  du  Nord  n'émigre  pas,  à  ma  connais- 
sance, jusqu'à  la  mer  Noire.  11  est  donc  très-éton- 
nant  que  M.  Ménétries  ait  pu  se  procurer  une  paire  de 
Canards  de  miclon,  près  de  Bakou  sur  la  mer  Caspienne. 
(Voyez  son  Catalogne  raisonné,  p.  58.)  Dans  cet  ouvrage, 
M.  Ménétries  donne  la  description  d'un  canard  d'une 
nouvelle  espèce,  Anas  anguslirostris,  tué  au  mois  de 
mai,  près  de  Lenkoran  sur  la  mer  Caspienne. 

10.    FULIGULA    MERS  A. 

Anas  me7'sa,  Pall.  —  Anas  teiicocephalaj  Lalh. 

Le  nom  d'/l.  mersaj  donné  à  cette  espèce  par  l'au- 
teur de  la  Zoographie,  est  très-significatif,  car  je  ne 
connais  aucun  canard  qui,  en  nageant,  s'enfonce  aussi 
profondément  que  le  Canard  couronné.  Je  doute  fort  de 
l'exactitude  de  l'assertion  de  M.  Tenuninck ,  qui  dit , 
Manuel^  p.  860,  que  ce  canard  est  très-abondant  en  Li- 
vonie;  on  ne  l'a  jamais  encore  observé  ni  en  Suède 
ni  en  Finlande.  Certe  es|)èce  est  une  dos  moins  répan- 
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dues  dans  la  mer  Noire,  et  sa  véritable  pati'ie  est  la 
région  orientale  et  centrale  de  la  Sibérie. 


GENUS  LXXXI.  iMERGUS,  L. 
1 .  iMergus  MERGANSER  y  L. 

Mergus  castor,  Gniel. 

Le  grand  Hnrle  est  répandu  dans  tous  les  parages  de 
la  mer  Noire ,  mais  dans  la  saison  rigoureuse  seule- 
meul.  Le  nom  russe  de  celte  espèce  est  KrohaU. 

2.  Mergus  serrator. 

Le  Harle  huppé  est  plus  commun  encore  que  l'espèce 
précédente,  mais  le  séjour  qu'il  fait  dans  nos  climats 
est  restreint  à  la  même  saison.  Les  Russes  l'appellent 
moskoi  KrohaU. 

3.  Mergus  albellus,  L. 
Mergus  skllaris,  Briss.  —  M.  glacialis,  Brunn. 

La  Pielle  est  également  très-commune  sur  la  mer 
Noire  ;  ce  n'est  que  dans  le  fort  de  l'hiver  que  cette 
espèce  quitte  les  parages  de  la  côte  septentricmale 
prise  par  la  gelée.  Ses  noms  russes  sont  Loulock  et 
Paganka. 
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DlYlSlO  111. 

STEGANOPODES,  Ilug.,  Bonap. 

Totipalmes,  Cuv. 

GENllS  LXXXIl.  PELECANUS,  L. 
1.  Pelecanus  onocrotalus,  L. 

M.  Brandt,  de  l'Académie  impériale,  a  donné  der- 
nièrement un  ample  exposé  de  la  synonymie  et  de 
l'histoire  naturelle  des  deux  espèces  de  Pélican  exis- 
tant en  Europe.  J'ajouterai  quelques  notices  à  ce  sa- 
vant traité,  ayant  eu  occasion  d'observer  ces  oiseaux 
gigantesques  en  liberté. 

Le  mâle  du  Pélican  blanc  au  plumage  complet  a, 
dans  les  premiers  jours  du  printemps  et  avant  l'épo- 
que de  l'accouplement  9  la  région  nue  sur  le  front  et 
autour  des  yeux  d'un  jaune  de  cire  clair;  la  grande 
|X)che  gutturale  jaunâtre  avec  des  veines  rougeâtres  ; 
le  bord  extérieur  de  la  mandibule  inférieure,  blan- 
châtre ;  la  mai^e  extérieure,  jusqu'aux  deux  liei*s  de  sa 
longueur^  d'un  rouge  de  laque;  la  mandibule  supé- 
rieure, d'un  gris  bleuâtre  avec  les  marges  rouges  ;  la 
mandibule  inférieure,  depuis  la  racine  jusqu'à  la  moitié 
de  sa  longueur,  d'un  gris  bleuâtre,  le  reste  d'un  jaune 
intense,  à  l'exception  de  la  pointe  qui  est  blanchâtre, 
armée  d'un  ongle  de  couleur  blanchâtre  tirant  siu'  le 
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rouge.  L'iris  est  d'un  rouge  clair  ;  la  pailie  visible  de 
la  conjonctive  est  d'un  rouge  de  laque  ;  les  jambes  de 
la  même  couleur  que  la  face  nue  ;  le  bord  antérieur 
du  tibia,  les  jointures  des  doigts  et  les  ongles  ont  une 
l^ère  teinte  d'orange. 

A  l'entrée  de  la  saison  des  amours ,  la  couleur  des 
endroits  nus  commence  à  se  rehausser  considérable- 
ment ;  la  partie  antérieure  du  front  se  gonfle  et  forme 
une  protubérance  ovale,  ce  qui  change  complètement 
la  physionomie  de  l'oiseau.  Une  femelle  tuée  aux  en- 
virons d'Odessa,  le  28  mai,  avait  toutes  les  parties 
nues  de  la  face  couleur  de  chair  avec  un  faible  mélange 
de  jaune  de  cire  ;  la  protubérance  était  d'un  rouge  de 
brique  ;  la  poche,  d'un  jaune  d'ocre  avec  les  veines 
d'un  rouge  bleuâtre  ;  l'iris,  d'un  rouge  de  cerise  foncé 
avec  des  raies  blanchâtres  ;  la  conjonctive  et  la  sclé- 
rotique orange ,  la  tunica  niclitans  d'un  rougeatre  clair 
avec  une  tache  blanche  au  milieu,  et  le  bord  brun 
rougeatre  foncé.  Sous  la  peau  extérieure  de  la  pro- 
tubérance du  front  se  trouvait  un  épais  paquet  d'une 
masse  glanduleuse  d'un  blanc  jaunâtre  un  peu  moins 
foncé  que  le  jaune  orangé  de  la  graisse  du  corps. 

La  taille  du  Pélican  blanc  varie,  car  j'ai  sous  les 
yeux  un  individu  mâle  qui  n'est  pas  inférieur  sous  ce 
rapport  au  P,  crispm.  La  femelle  est  toujours  plus  pe- 
tite que  lo  mâle ,  et  son  bec  surtout  est  plus  court.  Des 
recherches  ultérieures  sont  nécessaires  pour  décider 
jusqu'à  quel  point  Tâge  de  l'oiseau  influe  sur  le  plus 
ou  moins  d'étendue  des  parties  nues  de  la  face.  La 
belle  nuance  de  rose  dont  le  plumage  blanc  de  cette 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA   RUSSIE  MÉRIDIONALE.  297 

espèce  est  teini,  appartient  aux  deux  sexes  indistinc- 
tement. 

2.  Pelecanus  CRispus,  Pries,  Eversinann,  Brarndt. 

On  trouve  dans  les  parages  de  la  mer  Noire  les  deux 
espèces  de  Pélican,  et  peut-être  même  une  troisième  ; 
Fespèce  précédente  y  est  plus  commune  que  celle  de 
cet  article. 

C'est  vers  la  fin  de  février  que  les  premiers  essaims 
der  pélicans  commencent  à  se  montrer  aux  environs 
d'Odessa  ;  lorsque  lasaisonest  rigoureuse,  ils  n'arrivent 
que  dans  les  premières  semaines  de  mars.  Ces  volées 
ne  viennent  pas  de  plus  loin  que  des  côtes  méridio- 
nales  du  Pont-Euxin,  car  une  grande  quantité  de  Péli- 
cans hivernent  annuellement  dans  les  golfes  et  les  baies 
qui  se  trouvent  le  long  des  côtes  de  TÂbasie,  de  la 
Mingrélie  et  de  TAsie-Mineure.  Les  volées,  composées 
souvent  de  deux  à  irois  cents  individus,  forment  une 
ligne  tantôt  droite,  tantôt  plus  ou  moins  tortueuse, 
qui  s'étend  en  large,  les  oiseaux  volant  à  côté  les  ims 
des  autres.  Sous  ce  rapport,  les  Pélicans  ressemblent, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  aux  Ibis  falcinellus, 
et  se  distinguent  essentiellement  des  Oies^  des  Canards 
et  des  Grues.  La  distance  à  laquelle  les  individus  se 
tiennent  pendant  le  vol  n'est  pas  grande  :  chaque  oi- 
seau touche  presque  avec  la  pointe  de  ses  ailes  celles 
de  son  voisin;  le  long  cou  est  relire  et  plié  de  manière 
à  ce  que  la  tête  repose  sur  le  dos,  tandis  que  le  bec 
dépasse  à  peu  près  de  moitié  la  partie  antérieure  du 
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corps.  Pendant  leur  passage,  qui  en  automne  a  lieu 
vers  la  mi-octobre  ou  même  plus  tard,  ils  volent  h 
une  hauteur  considérable,  sans  faire  entendre  ua  son. 
Les  ainples  ailes  se  meuvent  lentement  et  causent  un 
bruit  sourd  qu'on  entend  de  très-loin.  Une  pareille  file 
de  ces  oiseaux  puissants,  dont  le  plumage  d'un  blanc 
brillant  légèrement  teint  de  rose  tranche  avec  le  noir 
du  bout  des  ailes,  produit,  en  passant  dans  l'air,  un 
effet  tout  particulier.  Eu  égard  à  la  masse  et  au  poids 
du  corps,  leur  vol  est  léger  et  leur  marche  rapide. 

Dans  la  captivité,  le  Pélican  siffle  toutes  les  fois 
qu'un  objet  nouveau  frappe  sa  vue  ;  lorsqu'un  chien 
ou  quelque  autre  animal  s'en  approche,  il  le  poursuit 
et  cherche  à  le  mordre  ;  s'il  le  manque,  il  rejette  immé- 
diatement son  bec,  et  se  tient  en  face  de  son  ennemi, 
la  tête  retirée ,  la  gueule  largement  ouverte.  Le  cla- 
quement des  longues  mandibules ,  accompagné  d'un 
mouvement  rapide  en  avant,  produit  un  bruit  sembla- 
ble à  celui  de  deux  bâtons  frappés  l'un  contre  l'autre. 
Mes  deux  chiens,  dont  l'un  de  la  race  de  Terre-Neuve  et 
l'autre  un  chien  d'arrêt,  évitaient  et  craignaient  le  Pé- 
lican, et  se  retiraient  à  son  approche.  Cet  oiseau  devait 
en  effet  leur  imposer  ;  car,  abstraction  faite  de  sa  pos- 
ture singulièrement  bizarre  et  menaçante ,  et  de  sa 
gueule  béante,  il  poussait  de  temps  en  temps  un  cri 
terrible  qui  n'avait  rien  de  la  voix  d'un  oiseau ,  mais 
ressemblait  plutôt  au  rugissement  d'un  des  gi*ands 
carnassiers,  tel  que  l'hyène,  et  pourrait  être  rendu  ap- 
proximativement par  les  deux  syllabes  de  hoeuhrkeur. 

Quoique  supérieur  pour  la  taille  à  la  femelle,  le  Pé- 
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lican  mâle  porte  son  corps  pesant  toujours  plus  droit  ; 
il  est  aussi  plus  courageux  et  plus  hargneux  qu'elle  : 
jamais  un  chien  ne  va  dans  Teau  chercher  un  Pé- 
lican blessé,  tant  que  celui-ci  peul  encore  mordre; 
les  chiens  ont  également  une  grande  aversion  pour 
l'odeur  huileuse  qu'exhalent  ces  oiseîiux  piscivores. 

En  nageant  tranquillement,  le  Pélican  lient  ses  ailes 
d'une  façon  particulière,  la  partie  postérieure  de  son 
long  humérus  dépassant  le  dos  et  y  formant  comme 
une  bosse.  Le  cou  est  recourbé  et  la  tête  repose  sur  le 
milieu  du  dos,  ce  qui  fait  que  le  bec  est  encore  plus 
retiré  que  pendant  le  vol,  et  n'avance  que  de  six  a 
sept  pouces.  Une  partie  considérable  du  corps  est 
submergée,  et  l'on  ne  voit  rien  de  la  pointe  noire  des 
ailes;  la  queue  est  tant  soit  peu  dressée.  Les  individus 
que  je  nourrissais ,  après  avoir  été  privés  d'eau  pen- 
dant quelque  temps,  se  jetaient  dessus  quand  on  leur 
en  présentait,  et  se  plaisaient  à  la  puiser  dans  le  sîk* 
de  la  gorge,  mais  en  en  prenant  de  très-petites  doses 
à  la  fois.  —  Un  P.  crispm  privé,  savait  fort  bien  mon- 
ter un  escalier  conduisant  au  premier  étage  ;  il  n'en 
était  pas  de  même  quand  il  s'agissait  de  descendre,  et 
quelque  précaution  qu'il  pilt,  il  culbutait  presque  tou- 
jours du  haut  de  l'escalier. 

La  mue  se  fait  très-lentement,  et  ce  n'est  que  la 
troisième  année  que  mon  individu  revêtit  le  beau  plu- 
mage de  l'oiseau  adulte.  Les  premières  plumes  blan- 
ches se  montraient  au  cou,  surtout  à  la  partie  posté- 
rieure. liCs  jeunes  de  la  deuxième  année  ont  l'air 
très-bigarré,  les  plumes  grises  étant  entremêlées  de 
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plumes  claires  et  en  partie  même  de  blanches ,  dis- 
persées sur  tout  le  corps;  toutefois,  dans  la  seconde 
année,  le  gris  prédomine  encore  considérablement. 

Les  récils  qui  se  trouvent  dans  quelques  manuels  de 
zoologie,  touchant  la  manière  dont  une  troupe  de  Pé- 
licans se  prend  pour  attraper  du  poisson,  sont^assez 
exacts.  Je  fus  plusieurs  fois ,  et  notamment  le  2  avril 
1836,  témoin  de  cette  pêche  extraordinaire  sur  un 
des  lacslimans,  éloigné  de  quarante  werstes  d'Odessa. 
C'est  ordinairement  dans  les  heures  de  la  matinée  ou 
le  soir  que  les  Pélicans  se  réunissent  dans  ce  but,  pro- 
cédant d'après  un  plan  systématique  qui  est  apparem- 
ment le  résultat  d'une  espèce  de  convention.  Après 
avoir  choisi  un  endroit  convenable,  une  baie  où  l'eau 
soit  basse  et  le  fond  lisse,  ils  se  placent  tout  autour,  en 
formant  un  grami  croissant  ou  un  fer  à  cheval  ;  la  dis- 
tance d'un  oiseau  à  l'autre  semble  être  mesurée,  elle 
équivaut  h  son  envei^ure.  En  battant  fréquemment 
la  surface  de  l'eau  avec  leurs  ailes  déployées,  et 
en  plongeant  de  temps  en  temps  avec  la  moitié  du 
corps,  le  cou  tendu  en  avant,  les  Pélicans  s'appro- 
chent lentement  du  rivage,  jusqu'à  ce  que  les  i)ois- 
sons  réunis  de  la  sorte  se  trouvent  réduits  à  un  espace 
étroit;  alors  commence  le  repas  commun.  Outre  les 
quarante-neuf  Pélicans  dont  la  compagnie  se  compo- 
sait ce  jour-là,  il  s'était  rassemblé  sur  les  tas  d'ulves, 
d'autres  conferves  et  d'une  masse  de  coquilles  rejelées 
par  les  vagues  et  amoncelées  sur  le  rivage,  des  cen- 
taines de  Larus  minutus,  ridibundusj  Sieina  minuta  et 
Cof-vus  monedula,  qui  se  préparaient  à  happer  les  pois- 
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sons  chassés  hoi^  de  Feau ,  et  à  partager  entre  eux 
les  restes  du  repas.  Enfin  plusieurs  Podiceps  rubricollis 
et  P.  minutus  nagèrent  dans  l'espace  circonscrit  par  le 
demi-cercle^  lant  que  cet  espace  fut  encore  assez 
grand,  et  prirent,  eux  aussi,  leur  part  du  festin,  en 
plongeant  fréquemment  après  les  poissons  effrayés  et 
étourdis.  Quand  tous  furent  rassasiés,  la  compagnie 
entière  se  rassembla  sur  le  rivage  pour  altendre  le 
commencement  de  la  digestion .  Les  Pélicans  dressaient 
leur  plumage,  recourbaient  le  cou  pour  le  laisser  re- 
poser sur  le  dos,  et  faisaient  ainsi,  a  côté  des  petites 
et  frêles  mouettes,  l'effet  de  colosses  informes.  La 
troupe  des  Pélicans  se  composait  d'oiseaux  de  diffé- 
rents âges  :  il  y  en  avait  de  tout  blancs,  de  bigarrés 
et  de  gris.  Abstraction  faite  de  la  taille,  je  pouvais  fa- 
cilement distinguer  les  mâles  pîir  leur  posture  plus 
droite.  De  temps  en  temps,  l'un  ou  l'autre  de  ces  oi- 
seaux, vidant  sa  poche  bien  garnie,  en  étendait  le 
contenu  devant  lui  et  se  plaisait  a  examiner  et  a  con- 
templer les  poissons  ;  ceux  qui  se  débattaient  encore 
eurent  la  tête  écrasée  entre  les  mandibules  du  bec. 

Le  P.  onocrotatus,  aussi  bien  que  le  P.  crispus,  nichent 
dans  les  parages  de  la  mer  Noire,  principalement  aux 
endroits  couverts  de  roseaux,  sur  les  îles  voisines  de 
l'embouchure  du  Danube,  sur  le  Kouban,  le  Don  et 
le  Boug,  et  sur  le  littoral  de  la  mer  d'Azoff. 

On  sait  que  leurs  œufs,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre,  sont  d'un  blanc  parfait. 

Le  nom  russe  du  Pélican  est  baba  piilza  «  femme- 
oiseau.  » 
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GENUSLXXXUI.  PHALACROCORAX,  Gesn.,  Briss., 

Pall. 

1.  pualacrocorax  carbo. 

Pelecanus  carbo^  L,  —  Halieus  cormoranus^  IHig.  — 
Carbo  cormoranus,  Meyer. 

(^t  oiseau  est  commun  et  sédentaire  dans  toute  la 
région  de  la  mer  Noire  ;  il  se  montre  souvent  avec  les 
Pélicans. 

Le  nom  russe  des  différentes  espèces  de  ce  genre 
est  bakian. 

Remarque.  M.  Nilsson,  Skandinavisk  Fauna,  H,  p.  478, 
a  distingué  une  espèce  de  ce  genre  qui  parait  en 
effet  avoir  été  mal  h  propos  confondue  avec  le  Pha- 
lacrocorax  carbo.  Il  l'appelle  Phalacrocorax  médius,  et 
pense  que  le  grand  Cormoran  de  M.  Temminck  n'ap 
partient  pas  à  la  grande  espèce  du  Nord,  mais  à  cette 
espèce  mnyennf.  Voici  la  diagnose  qu'il  en  donne  :  Ph. 
médius  :  bec  de  la  longueur  du  tarse,  c'est-à-dire  deux 
pouces  trois  lignes  ;  longueur  de  l'aile,  Ireize  à  treize 
|K)uces  et  demi;  la  queue  composée  de  quatorze 
plumes. 

N'ayant  sous  les  yeux  aucun  individu  de  la  mer 
Noire,  j'ai  le  regret  de  laisser  indéterminé,  pour  le 
moment,  a  laquelle  des  deux  espèces  apparlient  le 
sujet  de  cel  arlicle. 
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2.,PnALACR0C0RAX    GRAGULUS,    DumODt. 

Carbo  graculus,  Meyer,  Temminck. 

Le  Cormoran  nigaud,  plus  rare  chez  nous  que  l'es- 
I)èce  précédente ,  se  trouve  quelquefois  au^printemps 
et  en  automne  dans  les  parages  du  Pont-Euxin. 

3,  Phalagrogorax  PYGM-aEus,  Pall.,  Zoogr. 

On  le  rencontre  aux  mêmes  endroits  que  les  Péli- 
cans, dans  la  société  desquels  il  niche  souvent,  à  ce 
qu'on  dit.  Suivant  Pallas ,  l'espèce  est  commune  dans 
la  mer  Caspienne,  et  M.  Naumann  assure  qu'elle  se 
propage  dans  les  grands  marais  de  la  Hongrie  méri- 
dionale. 

Divisio  IV. 

PYGOPODES,  Ilug.,  Bonap. 

GENUS  LXXXIV.  PODICEPS,  Lath. 

1.    PODIGEPS  GRISTATUS,   Lalh. 

Colymbus  cristatm^  L.  —  C.  cornutusy  Brisson,  Pall.  — 
C.  urinator,  Gmel. 

Pour  la  Nouvelle-Russie,  le  Grèbe  huppé  n'est  pas 
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un  oiseau  de 'passage,  mais  un  oiseau  voyageur  qui, 
fuyant  seulement  la  glace,  ne  disparait  que.  dans  les 
hivers  les  plus  rigoureux  et  pour  peu  de  temps.  Le 
nom  russe  de  (îette  espèce,  comme  du  genre  tout  en- 
tier, est  gagaara;  en  quelques  endroits  ces  oiseaux 
sont  appelés  pagankn. 

2.  PoDiCEPS  RUBRicoLLis,  La(h. 

Colijmbus  mbricoUin,  Gmel.  —  C.  cucullatus,  PalL  —  C 
subcristatus ,  Gmel.,  L.  —  C.  parotis,  Sparrm.,  Mus. 
Caris. 

Le  Grèbe  jou-gris  est  très-conunun  chez  nous  ;  étant 
plus  sensible  au  froid  que  l'espèce  précédente,  il 
s'absente  pour  plus  longtemps  dans  la  saison  rude. 
Ces  oiseaux  se  tiennent  volontiers  sur  les  lac«  ^alés 
qui  nourrissent  des  poissons. 

•    3.  PoDiCEPS  coRNUTDS,  Lath. 

Colymbus  comuiusy  Gmel. 

Espèce  assez  nombreuse.  M.  Ménétries  pense  que 
le  P.  caspiciis .  énuméré  par  la  plupart  des  auteui*s 
parmi  les  synonymes  du  P.  comvtus,  constitue  une 
espèce  h  part.  Conf.  son  Catalogue,  p.  54. 

4.  PoDiCEPS  AURiTDS,  Lath. 
Se  trouve  accidenlellemont  dans  tous  les  lacs  et  les 
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eaux  douces  de  la  Russie  méridionale  ;  mais  l'espèce 
y  est  beaucoup  moins  nombreuse  qu'en  Finlande. 

5.   PODÏCEPS  MINOR^  LaUi. 

C,  Mridicus,  Gmel.  —  C.  fluviatilis,  Briss.  —  C.  minu- 
!tis,  Pall. 

Le  Grèbe  castagneiix  est  plus  répandu  dans  la  Russie 
méridionale  qu'aucune  autre  espèce  du  genre  ;  on  le 
trouve  sut  toutes  les  eaux. 

Remarque.  Je  présume  que  P.  arclicus,  Boje,  visite 
aussi  les  eaux  de  la  région  du  Pont,  à  l'époque  de 
l'émigration  ;  mais  jusqu'à  présent  je  n'ai  pu  en  acqué- 
rir la  ceriilude. 

GENUS  LXXXV.  COLYMBUS,  L. 

4.     COLYMBUS  SEPTENTRION ALIS ,    L. 

Etidtjtes  seplentrionalifi,  lllig,    —  Cepphus  seplenlrionalis , 
Pall.  —  Cohjmbus  stellatus,  Gm. 

Pallas  ignorait  que  le  Plongeon  à  gorge  rouge,  habi- 
tant des  climats  du  Nord,  poussât  ses  migrations  jus- 
que sur  la  mer  Noire  :  l'espèce  n'en  f^st  point  rare, 
depuis  novembre  jusqu'en  avril,  aux  environs  d'Odeçsa 
aussi  bien  qu'en  Crimée,  et  ce  ne  sont  pas  seulement 
des  jeunes  qui  s'y  montrent  dans  celle  saison,  comme 
cela  a  lieu  sur  les  mers  de  l'intérieur  de  la  Hollande , 

3.  59 
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en  Suisse  et  en  Italie,  mais  des  oiseaux  au  plumage 
complet  et  de  vieux  individus. 

2.  COLYMBU.^  AUCTICIJS,    L. 

Le  Plongeon  lumme  est  chez  nous  plus  commun  en- 
core que  Fespèce  précédente ,  et  prolonge  son  séjour 
jusqu'au  mois  de  mai.  J'en  ai  tiré  sur  les  lacs  inté- 
rieurs des  environs  d'Odessa ,  de  même  que  sur  le 
Bug,  en  passant  d'Odessa  a  Nikolaïeff ,  et  j'en  ai  vu 
plusieurs  individus  près  du  cap  Parlhénon.  Pallas  rap- 
porte que  les  lummes  émigrent  en  automne,  de  con- 
cert avec  les  oies,  du  nord  de  la  Sibérie  vers  les  par- 
ties méridionales  de  ce  pays,  et  que  les  habitants  de 
ces  dernières  provinces  en  prennent  un  grand  nombre. 

3.  COLYMBUS   GLACIALIS,  L. 

Colymbm  iorquatus,  Brûnn.  —  C.  imber,  Gm. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  vu  que  deux  jeunes  oiseaux 
de  cette  espèce  au  bazar  d'Odessa. 
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OBSERVATION 


SUR  LES  MOEURS  ET  LES  HABITUDES  NATURELLES 


MARTIN  ROSELIN  (sturnus  roseus  *), 


On  sait  que  le  Martin  roselin  (en  allemand  Rosen-f 
f^laar,  en  russe  Kamennoi  Squoretz  (merle),  en  arménien 
Telàgousch,  en  talare  Gasyrkliach)  ne  fait  que  de  très-' 
rares  apparitions  dans  les  contrées  occidentales  de 
l'Europe  :  Foccasion  a  donc  manqué  à  nos  ornitho- 
logues de  faire  une  étude  tant  soit  peu  approfondie  de 
cette  espèce.  Si  nous  consultons,  par  exemple,  Fex- 
cellent  ouvrage  stw  les  Oiseatix  d'Allemagne ,  de  M.  Nau- 
manu ,  qui  a  la  qualité  d'observateur  éminemment 
distingué  joint  le  talent  d'un  naturaliste  pratique, 
nous  y  trouvons  l'article  du  Martin  roselin  bien  in-» 
complet  **.  J'ai  donc  jugé  a  propos  de  publier  quel- 
ques notices  relatives  à  ce  bel  oiseau,  qui  mérite 
d'ailleurs  un  intérêt  particulier,  a  titre  de  bienfaiteur 
des  contrées  exposées  aux  ravages  des  sauterelles. 

'  Tirées  d'une  lellre  adressée  à  MM  de  Baer  et  Brandt.  Cf.  Bulletin  scien- 
tifique publié  par  l'Acad.  impér,  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg. 
••  >'aumaiin  yalurgcsclinhlc  dcr  Va'çcl  Dcutschlands,  i.  II,  p.  210.  «  No^is 
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On  a  basé  sur  le  seul  fait  d'une  différence  presque 
im|)erceplible  dans  la  conslruclion  des  becs  la  sé[>a- 
ration  du  Martin  roselin  d'avec  Tétourneau  commun. 
Voici  en'quoi  consiste  cetle  différence  : 

Stumus  :  Le  dos  de  la  mandibule  supérieure  à  ^ale 
hauteur  avec  le  front,  sans  que  la  commissure  forme  , 
un  angle  ;  la  pointe  sans  échancrure. 

Paslor  [GractUa,  Merula)  :  Le  dos  de  lan^ndibule  su- 
périeure très-peu  arqué,  sa  pointe  légèrement  échancrée. 

Ce  sont  là  les  seuls  caractères  distinctifs  qu'on 
puisse  découvrir  ;  quant  à  ses  mœurs  ,  notre  espèce 
est  un  vrai  étourneau,  ce  qui  est  d'ailleurs  indiqué  par 
l'identité  des  couleurs  dans  les  jeunes,  comme  de  celles 
des  couvertures  inférieures  de  la  queue  dans  les  in- 
dividus adultes,  et  par  beaucoup  d'autres  circonstan- 
ces. Quant  à  la  base  de  ces  distinctions ,  nous  nous 
bornerons  à  citer  les  paroles  adressées  autrefois  ii 
M.  Naumann  *  par  le  professeur  Lichtenstein,  direc- 
teur du  musée  de  Berlin,  où  se  trouve  une  des  plus 
grandes  collections  d'oiseaux  :  «  Il  n'y  a  pas  de  tenta- 
tive plus  vaine  et  plus  déraisonnable  que  de  vouloir 
séparer  les  genres  des  oiseaux  d'après  la  seule  con-. 
formation  des  becs;  —  je  ne  rappellerai  que  les  espè- 
ces de  Dendrocolaptes.  » 

Pour  ne  pas  répéter  des  choses  connues ,  comme 

nvoosâ  regretter  les  nombreuses  lacunes  qui  se  trouvent  encore  dans  Thistoirc 
de  cet  oiseau.  En  Allemagne,  l'espèce  en  est  trop  rare  pour  qu'on  ait  réussi  à 
rassembler  des  détails  satisfaisants  sur  ses  mœurs  et  sur  sa  manière  de  vivre  ; 
et  les  personnes  qui  l'ont  observé  dans  sa  patrie  avaient  trop  peu  h  coeur  les 
intérêts  de  la  scitMicc. 
'  \aumaonJ.  c.  t.  III.  p.or»«. 
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doivent  l'êlre  les  observations  faites  par  Pallas,  Tem- 
minck  et  Naumann  sur  notre  sujet,  je  me  bornerai  à 
compléter  la  description  du  jeune  oiseau  avant  la  pre- 
mière mue. 

Description. 

La  mandibule  supérieure  de  l'oiseau  vivant  n'est 
pas  couleur  de  chair,  mais  bien  d'un  brun  grisâtre  ;  les 
côtés ,  les  angles  de  la  bouche  et  toute  la  mandibule 
inférieure,  d'un  jaune  pur;  la  pointe  de  cette  dernière, 
d'un  brun  clair;  l'iris,  d'un  brun  foncé;  l'arrière- 
bouche,  d'un  beau  jaune;  l'intérieur  de  la  bouche, 
rougeâtre;  pieds  et  doigts,  d'un  brun  rougeâtre.  Au- 
dessous  du  menton,  on  remarque  souvent  quelques 
petites  plumes  d'un  jaunâtre  clair.  La  gorge ,  la  poi- 
trine et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  gris  blanchâtre. 

Dès  le  second  printemps ,  il  échange  son  plumage 
gris  pour  celui  de  l'oiseau  adulte  ;  toutefois  le  rose 
est  moins  pur ,  la  nuque  brun  foncé  et  les  plumes  de 
la  huppe  plus  courtes. 

J'ai  comparé  un  grand  nombre  d'individus  sans 
trouver  de  variétés  notables;  cependant  parfois  on 
reoiarque  des  taches  longitudinales,  de  couleur  noire, 
sur  le  rose  de  la  partie  inférieure  du  corps  et  notam- 
ment des  côlés  du  ventre. 

Anatomie. 
1/ humérus  n'<\sl  pas  pneumatique,  conimr*  dans  le 
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Jaseur  de  Bohème,  mais  rempli  d'une  moelle  rougeâtre; 
il  en  est  de  même  du  cubitus,  des  os  des  pieds  et  même 
du  fémur.  Sous  ce  rapport  le  Martin  roselin  lient  donc 
de  plus  près  des  grives  et  des  chanteurs  que  des  pies^ 
grieches  et  des  corneilles  ;  il  s'éloigne  encore  davantage 
du  loriot,  dont  Thumérus  et  jusqu'au  fémur  donnent 
accès  à  l'air. 

La  langue  se  termine  en  deux  pointes  dont  les 
l>ords  sont  dentelés. 

Le  larynx  est  garni  de  l'appareil  musculeux  qui  sert 
h  la  formation  de  la  voix. 

L'œsophage,  très-large,  et  pourvu  de  muscles  longi- 
tudinaux forts,  ne  forme  point  de  renflement  ou  ja- 
bot; il  est  au  contraire  l^eaucoup  plus  large  en  haut 
que  vers  le  bas.  Après  s'être  rétréci  encore  à  quelque 
distance  au-dessous  de  la  clavicule,  il  s'élai^it  peu  à 
peu  et  forme  le  ventricule  sucçenturié,  à  forme  sphé- 
rique,  long  de  quatre  lignes  et  demie,  lai^e  de  trois  li- 
gnes au  plus,  garni  d'une  multitude^de  petites  glandes 
rondes  et  peu  proéminentes,  fortement  teint  de  rouge 
vers  le  bas  surtout,  et  séparé  du  gésier  par  un  ligament 
transversal  assez  fort,  semi-cartilagineux  et  armé  de 
petites  pointes.  Ce  ligament  se  continue  avec  la  cou- 
che fibreuse  du  gésier,  dont  l'épilhélium  est  brun  jau- 
nâtre. 

Le  gésier  est  ample,  long  de  douze  lignes,  large  de 
dix;  sa  forme  est  presque  celle  d'un  cœur.  La  cou- 
che fibreuse,  sans  être  très-épaisse,  est  vigoureuse  et 
rayée  de  distance  en  distancede  sillons  longitudinaux. 

Los  infeslins  onl  treize  pouces  delongiiour.  I^e  gros 
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inteslin  en  a  de  quatre  et  demi  à  cinq  ;  d'abord  étroit, 
il  s'élargit  et  ensuite  se  rétrécit  de  nouveau.  L'intestin 
grêle  et  le  rectum  sont  de  la  même  épaisseur ,  laides 
d'environ  deux  lignes  et  un  tiers. 

Les  cœcums  se  trouvent  à  six  lignes  de  distance  de 
l'anus;  ils  touchent  le  rectum  et  sont  petits,  blanchâ- 
tres, longs  de  deux  lignes,  et  laides  à  peine  d'une 
demi-ligne. 

Le  foie  est  de  forte  dimension  et  composé  de  deux 
lobes  très-inégaux  :  le  lobe  droit,  formant  un  enfonce-- 
ment  considérable  pour  recevoir  le  cœur,  est  long  de 
dix-huit  lignes;  sa  plus  forle  largeur  est  de  onze  li- 
gnes. Le  lobe  gauche,  beaucoup  plus  petit,  n'a  guère 
plus  d'un  pouce  de  longueur.  La  rate  est  cylindrique , 
polie,  vermiforme,  longue  de  huit  lignes  et  demie; 
dans  sa  position  naturelle,  courbée  en  S.  Le  cœur  e^t 
long  de  sept  lignes  et  demie. 

Dans  six  individus  disséqués  je  n'ai  point  trouvé  de 
vésicule  du  fiel.  L'ovaire,  situé  entre  les  reins,  un  peu 
plus  rapproché  du  côté  gauche,  contenait,  le  3  juin, 
une  quantité  de  petits  œufs  dont  les  plus  grands,  au 
nombre  de  quatre,  n'atteignaient  pas  la  moitié  de  la 
grosseur  d'une  lentille. 

Les  testicules,  à  l'époque  de  leur  plus  forte  turges- 
cence, en  mai  et  en  juin,  sont  de  forme  presque  ronde, 
insensiblement  allongée.  Leur  longueur  dépasse  alors 
cinq  lignes  ;  leur  largeur  est  de  quatre  lignes. 

Dans  un  très-vieux  •  mâle  je  trouvai  ces  organes 
beaucoup  plus  gros  et  de  dimension  inégale  :  le  testi- 
cule gaucho,  de  forme  oblonguc,  avait  sept  lignes  et 
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demie  sur  quatre  ;  celui  du  côlé  droit,  plus  petit  et 

presque  rond,  avait  six  lignes  sur  cinq. 

La  veine  crurale  pénètre  dans  les  reins. 

La  glande  du  croupion  est  très  -  développée ,  de 
la  grosseur  d'un  pois,  en  forme  de  cœur,  aplatie  et 
couverte  de  quelques  petites  plumes.  Elle  présente 
au  milieu  un  faible  enfoncement  ou  canal  qui  la  coupe 
en  deux  moitiés. 

Au  moins  deux  espèces  différentes  d'insectes  para- 
sites vivent  dans  le  plumage  du  Roselin;  je  ne  lui  ai 
point  trouvé  d'entozoaires. 

Habitudes. 

J'ai  observé  le  Marlin  roselin  dans  les  environs 
d'Odessa,  en  Bessarabie^  en  Crimée  et  dans  toutes  les 
provinces  à  l'ouest  du  Caucase  que  j'ai  parcourues. 

Il  se  montre  tous  les  ans  dans  le  voisinage  d'Odessa, 
où  il  passe  la  belle  saison  ;  mais  il  ne  parait  pas  à  des 
époques  fixes.  11  arrive  par  petites  volées,  quelquefois 
dès  la  première  moitié  d'avril.  En  1833,. il  était  très- 
rare,  tandis  qu'en  1835,  1837  et  >I838,  il  parut  en 
grandes  troupes.  Le  ii  avril  >I833,  je  vis  ces  oiseaux 
pour  la  première  fois  :  ce  fut  une  compagnie  de  dix- 
huit  individus  qui ,  sans  faire  entendre  un  son,  pas- 
sèrent devant  moi  avec  la  rapidité  d'un  éclair,  en  ra- 
sant la  terre.  Pour  comprendre  la  joie  que  j'éprouvai 
à  la  vue  de  ce  superbe  oiseau ,  il  faut  se  mettre  à  la 
place  de  l'ornithologiste-chasseur  qui,  après  avoir  long- 
temps o{  inu(iloment  erré ,  surloul  dans  nos  steppes 
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arides  et  monotones ,  découvre  tout  à  coup  quelque 
objet  nouveau  et  intéressant.  Cette  fois-là  ma  joie  fut  ^^ 

de  courte  durée ,  car  en  un  clin  d'œil  les  oiseaux 
avaient  disparu  à  mes  regards  ;  aujourd'hui  ce  specta- 
cle m'est  devenu  familier,  mais  il  n  a  pas  encore  perdu 
son  charme. 

Le  Martin  roselin  est  un  oiseau  très-répandu  dans 
toute  la  région  du  Caucase.  Je  le  trouvai  dans  toutes 
les  prairies  de  TAbasie,  de  la  Mingrélie,  de  Tlméré- 
lie  et  du  Ghouriel  ;  il  est  commun  aux  environs  de 
Pitzounda,  de  Bambori ,  de  Drandarium  en  Abasie, 
et  d'Osurgheti  dans  le  Ghouriel. 

Les  premiers  qui  se  montrent  au  printemps  dans  le 
voisinage  d'Odessa  sont  des  couples  déjà  appareillés. 
Un  tel  couple  est  inséparable ,  ne  connaît  pas  la  peur, 
et,  soit  sur  un  arbre ,  soit  à  terre ,  les  deux  époux  res- 
tent si  près  l'un  de  l'autre ,  qu'un  seul  coup  de  fusil  les 
frappe  toujours  tous  les  deux. 

Ces  oiseaux  ont  un  penchant  très-prononcé  pour  la 
société  de  leurs  semblables  ;  je  puis  dire  que  je  n'en 
ai  jamais  vu  de  solitaires.  Même  aux  endroits  où  ils 
couvent ,  je  les  ai  toujours  trouvés  plusieurs  réunis , 
pareils  en  cela  à  l'étourneau  vulgaire.  Habituellement 
ils  forment  des  volées  plus  ou  moins  nombreuses; 
souvent,  en  voyant  une  bande  de  ces  oiseaux,  j'ai  été 
étonné  de  la  quantité  incroyable  d'individus  qui  la 
composaient.  Cela  se  voit  surtout  au  moment  du  cré- 
puscule du  soir  ;  alors  plusieurs  volées  se  réunissent  et 
font  des  tournées  dans  le  voisinage  pour  trouver  un  gîle 
convenable.  En  ceci  ils  rcvssemblent  encore  à  l'élour- 

5.  '50 


Digitized  by 


Google 


51  i  VOYAGE 

iieau  vulgaire  et  à  ua  autre  oiseau  paiement  origiuaire 
du  sud-est  de  l'Europe  ;  savoir,  les  faucons  à  pieds  rou- 
ges (Fa/co  vespertinus  ou  rufipes)^  qui,  surtout  à  leur  ar- 
rivée au  printemps,  se  réunissent  habituellement  en 
bandes  nombreuses  pour  passer  la  nuit. 

Lorsque  les  Martins  roselins  passent  par  une  con- 
trée où  ils  n*ont  pas  l'intention  de  s'arrêter  ou  de  faire 
séjour,  ils  la  parcourent  d'un  vol  rapide  et  à  balte- 
ments  d'ailes  très-fréquenis.  Leur  vol  va  rarement 
très-liaut;  souvent  ils  passent  comme  un  trait,  en  ra- 
sant la  terre.  Les  individus  composant  une  bande 
se  tiennent  toujours  serrés,  et  le  mouvement  des 
ailes  produit  un  bruissement  distinct.  Ces  grandes 
volées  sont  quelquefois  suivies  d'un  petit  nombre  de 
traînards;  ils  se  dirigent  en  ligne  droite  ;  sous  d'au- 
tres rapports,  leur  vol  ressemble  h  belui  des  jaseurs  de 
Bohème ,  a  cela  près  que  ces  derniers  décrivent  ordi- 
nairement de  grands  arcs.  Sans  jamais  s'écarter  de  la 
ligne  droite ,  le  vol  desMartins  roselins  offre  d'autres 
irrégularités  :  on  les  voit,  par  exemple,  tout  a  coup,  et 
comme  mus  par  une  seule  volonté,  descendre  de  quel- 
ques pieds  et  poursuivre  leur  roule.  Ils  agissent  diffé- 
remment lorsqu'ils  n'ont  à  parcourir  que  de  petites  dis- 
tances ;  dans  ce  cas,  leur  vol  est  beaucoup  moins  rapide, 
mais  il  ressemble  cependant  à  celui  des  étoumeaux 
ou  des  Bombycilla  garmla.  Quand  une  troupe  de  ces  oi- 
seaux s'approche  d'une  autre  troupe  perchée  sur  un 
arbre  ou  bien  à  terre ,  on  remarque  que  déjà  à  une 
grande  distance  ils  cessent  de  remuer  les  ailes,  et, 
les  rapprochant  du  corps,  descendent  rapidement. 
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Lorsqu*iis  marchent  &ur  la  terre ,  on  peut ,  pendant 
quelque  temps,  les  chasser  devant  soi  ;  mais  bientôt  ^^ 

ils  prennent  leur  vol  les  uns  après  les  autres,  et  re- 
descendent peu  après  ;  s'il  y  a  dans  le  voisinage  un 
arbre  ou  qudque  autre  objet  élevé,  une  partie  des 
oiseaux  va  s'y  poser,  pour  rejoindre  ensuite  les  autres. 
Quand  ils  s'élèvent  de  terre  ^  le  rose  de  leur  dos  et  de 
leurs  épaules  produit  un  effet  magnifique ,  et  donne  à 
l'oiseau  un  air  étrange  et  en  quelque  sorte  exotique  ; 
car  c'est ,  de  tous  les  oiseaux  européens ,  le  seul  qui 
ait  des  couleurs  aussi  vives ,  aussi  arrêtées  et  distri- 
buées de  cette  manière. 

Descendus  à  terre ,  ces  oiseaux  se  dispersent  bien- 
tôt dans  toutes  les  directions  ;  il  est  rare  d'en  voir 
quatre  ou  cinq  très-rapprochés.  En  marchant  dans 
l'herbe,  ils  observent  strictement  une  certaine  direc- 
tion générale ,  et  avancent  pas  a  pas ,  avec  assez  de 
vitesse  ;  de  temps  en  temps  ils  ont  recours  à  leurs  ailes. 
A  l'instar  des  étourneaux  communs,  ils  remuent  la 
tête  à  chaque  pas  qu'ils  font ,  mais  moins  fortement 
qu'eux  ;  habituellement  ils  i)ortent  la  huppe  abaissée^ 
et  ne  la  redressent  que  sous  Tinfluence  de  certaines 
sensations  et  affections ,  ou  bien  au  moment  où  ils  se 
posent  sur  un  arbre.  Pendant  leur  marche ,  ils  tour- 
nent de  tous  les  côtés;  lorsqu'un  tertre  vient  leur  bar- 
rer le  chemin,  quelques-uns  y  montent  ensemble  ;  ar- 
rivés en  haut,  ils  s'arrêtent  un  instant  et  regardent 
dans  tous  les  sens  en  relevant  la  huppe.  Ils  tiennent 
constamment  le  cou  droit,  et  ne  le  tendent  en  avant  que 
lorsqu'un  insecte  attire  leur  attention.  Si  c'est  une  sau^ 
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terelie,  ils  doublent  le  pas ,  et  en  sautant  obliquement 
ils  s'élancent  quelquefois  assez  haut,  de  manière  qu'on 
voit  tantôt  Fun,  tantôt  l'autre,  paraître  au-dessus  de 
l'herbe.  Je  fus  souvent  averti,  a  une  distance  considé- 
i^ble ,  de  l'approche  d'une  troupe  de  Martins  roselins 
par  des  hirondelles  saisissant  les  insectes  que  ceux-lh 
faisaient  sortir  de  l'herbe. 

Les  Roselins  sont  très-adroits  à  enlever,  en  sautant, 
les  insectes  de  dessus  les  brins  d'herbe  ;  quelquefois 
aussi ,  mais  rarement ,  j'en  ai  vu  saisir  des  sauterelles 
qui  volaient  bas.  Celui  d'entre  eux  qui  vient  de  faire 
une  bonne  trouvaille,  i)ousse  un  cri  de  joie  qui  attire 
sur-le-champ  quelques-uns  de  ses  compagnons,  dési- 
reux de  partager  sa  bonne  fortune.  Dans  un  pareil 
cas,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d*une  grosse  sauterelle  ou 
de  quelque  autre  morceau  friand ,  j'ai  souvent  vu  de 
petites  disputes  s'élever  entre  ces  oiseaux  d'ailleurs 
paisibles ,  toujours  de  bonne  humeur,  gais  et  d'une 
grande  agilité,  quoique  moius  remuants  que  leurs  con- 
génères les  étourneaux  communs.  Ces  derniers  ont 
encore  une  habitude  particulière  qu'on  n'observe  pas 
a  notre  espèce  :  c'est  de  mesurer,  à  l'aide  du  bec,  les 
dimensions  des  objets  qui  se  trouvent  à  leur  portée. 

Au  printemps,  avant  la  saison  des  mûres  et  des  ce- 
rises, les  Martins  roselins  fréquentent  surtout  les  prai- 
ries et  les  pâturages;  aux  environs  d'Odessa,  on  en 
trouve  dans  les  jardins ,  de  préférence  aux  endroits 
où  les  arbres  sont  rares.  Dans  les  pâturages,  oirles 
voit  fréquemment  mêlés  aux  étourneaux  communs 
et  aux  Molacillu  flava  var.  mclanocephala ,  esi>èce  très- 
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commune  dans  nos  contrées  ;  mais  je  n'en  ai  guère  vu 
se  poser  sur  le  dos  des  bestiaux.  Relativement  à  une 
autre  habitude  qu'on  leur  attribue ,  celle  de  recher- 
cher la  proximilé  des  eaux,  je  n'ai  pas  été  à  même  de 
recuallir  des  faits,  nos  environs  étant  dépourvus  d'é- 
tangs et  de  marécages.  Toutefois,  à  en  juger  d'après  un 
individu  nourri  en  cage  pendant  quelque  lemps,  ces 
oiseaux  aiment  à  se  baigner.  Il  est  rare  de  voir  une 
troupe  qui  vient  de  faire  une  tournée ,  descendre  im- 
médiatement sur  terre  ;  quand  ils  peuvent  trouver  un 
arbre,  la  plupart  des  individus  s'y  posent,  et  de  la  ils 
gagnent  la  terre  en  quittant  l'arbre  un  à  un. 

Une  volée  de  ces  oiseaux ,  perchée  sur  un  Robinia 
viscosa,  se  soustraira  aisément,  du  moins  en  partie,  aux 
regards,  à  cause  de  la  ressemblance  entre  les  teintes 
roses  de  leur  plumage  et  les  fleurs  nouvellement  éclo- 
ses  de  cet  arbre.  Du  reste,  ces  oiseaux  paraissent  plus 
grands  qu'ils  ne  le  sont,  leur  plumage  étant  rarement 
serré. 

Ils  passent  la  nuit  dans  des  arbres  touffus ,  et  se 
plaisent  surtout  au  sommet  des  plus  élevés.  Avant 
de  se  reposer,  plusieurs  troupes  se  réunissent,  for- 
mant alors,  comme  nous  l'avons  dit,  une  bande  quel- 
quefois innombrable,  qui  se  met  à  la  recherche  d'un 
gîte.  Lorsqu'ils  ont  trouvé  un  arbre  qui  leur  convient 
(au  jardin  botanique  c'est  ordinairement  un  Robinia 
ou  un  frêne),  ils  s'y  mettent  tous,  en  se  serrant  les 
uns  contre  les  antres,  et  commencent  leur  babil,  dont 
le  bruit  s'étend  au  loin  et  ne  cesse  qu'à  l'entrée  de  la 
nuit.  Olui  qui  onloud  pour  la  première  fois  le  mé- 
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lange  de  ces  milliers  de  voix  et  de  ces  cris  confus ,  en 
est  d'abord  tout  surpris,  ne  sachant  à  quoi  Faltribuer. 
Ce  sont  ces  mêmes  cris  que  le  mâle ,  après  avoir 
trouvé  sa  compagne ,  tire  de  sa  gorge  en  faisant  de 
grands  efforis  et  en  se  tordant  le  cou  ;  c'est  une  étrange 
réunion  de  sons  aigus,  croassants  et  gazouillants ,  que 
l'oiseau  répète  sans  cesse  et  avec  une  grande  viva- 
cité, en  y  mêlant  fréquemment  certains  sons  dont  le 
mouvement  est  de  plus  en  plus  accéléré.  Une  volée 
de  ces  oiseaux  cherchant  leur  nourriture  h  terre ,  fait 
entendre  de  très-loin  un  concert  discordant  de  voix 
criardes,  et  l'on  dirait  que  chaque  individu  s'évertue 
a  surpasser  les  autres ,  non-seulement  par  l'éclat  et 
par  la  force  qu'il  donne  a  sa  voix,  mais  encore  par  la 
rapidité  de  l'exécution.  Ce  chant  est  peu  varié  ;  en 
ôtant  du  f  isolement  de  l'étourneau  tous  les  sons  agréa- 
bles, ceux  qui  tiennent  du  chalumeau,  de  la  vielle  ou 
de  la  flûte ,  on  obtient  h  peu  près  les  notes  qui  com- 
posent le  chant  du  Martin  roselin.  Rendu  à  l'aide  de 
syllabes,  voici  quel  serait  à  peu  près  le  son  de  cç  chant  : 

rt/5^*-/cAerr-Are/5cA-Ar^/5cA-ATi7zcA-itri7sc  WTi/5?« /c/iir- ^cAtrr- 
Isirr,  swirr-izwi^zwi'tchirrkirr'tchirrUirr'Uirr. 

Les  syllabes  de  kritzch  et  de  ichirr  sont  celles  que 
l'oiseau  répète  le  plus  souvent  et  le  plus  rapidement. 
Cette  espèce  de  chant  a  quelque  ressemblance  avec  les 
cris  d'une  assemblée  de  rais  qui ,  renfermés  dans  un 
espace  étroit,  se  querellent  et  s'entre-mordent.  A  en- 
tendre s'égosiller  une  troupe  de  Martins  roselins ,  on 
dirail  en  effet  qu'ils  se  disputent,  i  o  qui  n'esl  pourtant 
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pas  le  cas,  malgré  le  peu  d'harmonie  qui  règne  dans 
leurs  voix. 

Aux  environs  de  Pitzounda  en  Abasie ,  j'observai 
et  je  suivis  pendant  longtemps  un  oiseau  de  l'espèce 
dont  nous  nous  occupons  ici,  chantant  ses  amours  à  sa 
femelle  perchée  sur  une  branche  de  chêne.  Les  gestes 
du  mâle,  sa  huppe  tour  à  tour  redressée  et  rabattue, 
la  queue  déployée ,  les  mouvements  particuliers  des 
ailes,  tout  cela  trahissait  la  vivacité  et  la  force  de  ses 
sensations,  tandis  que  la  femelle,  témoin  impassible 
des  efforts  que  faisait  le  mâle  pour  attirer  son  atten- 
tion, était  occupée  à  arranger  son  plumage. 

Chassé  d'un  arbre  ou  de  terre ,  le  Martin  roselin 
fait  entendre  un  son  faible ,  mais  qui  ne  manque  pas 
de  douceur,  et  qui  ressemble  hmiU-hurrwiU  (Tu  très- 
bref).  Ce  même  soti  sert  de  cri  d'appel  et  de  marque 
de  satisfaction.  On  peut  approximativement  le  re- 
produire, en  faisant  rapidement  passer  par  les  ongles 
émoussés  du  pouce  et  de  l'index  un  peut  bout  d'un 
ruban  de  soie  étroit.  Le  moineau  domestique  fait  sou- 
vent entendre ,  pendant  le  vol ,  un  son  semblable  ; 
enlin  ce  swUt-ImmviU  me  rappelle  encore  un  passage 
du  cri  d'appel  du  bouvreuil  dur-bec  [Fringilla  mu- 
cleator),  mais  dont  le  son  est  plus  agréable  et  plus  flûte. 

Les  jeunes,  à  plumage  gris,  ont  la  voix  semblable 
à  celle  des  petits  de  l'élourneau  commun  au  mo- 
ment où  ils  quittent  le  nid  ;  quelquefois  on  les  en- 
tend produire  un  son  pareil  au  Kwai-aik  de  la  fe- 
melle du  loriot;  le  plus  souvent,  surtout  lorsqu'une 
troupe  s'abat  sur  un  mûrier  ou  un  cerisier  chargé  de 
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fruits  mûrs,  ils  poussent  le  cri  de  swiU-hurwUl.  Un  in- 
dividu qui,  pour  avoir  élé  blessé  a  Taile  ou  pour  quel- 
que autre  cause ,  est  empêché  de  suivre  la  bande,  jette 
d'une  voix  éclatante  un  conclieraiéi  très-distinct ,  dont 
le  son  langoureux  est  d'un  effet  irrésistible  sur  le 
reste  de  la  troupe,  et  la  détermine ,  du  moins  en  par- 
lie,  a  revenir. 

Un  vieux  mâle  que  j'avais  pris  faisait  fréquemment 
entendre  ce  même  son,  en  remuant  les  ailes  incessam- 
ment et  avec  violence ,  en  même  temps  qu'il  élevait 
et  baissait  la  queue ,  sans  toutefois  la  jeter  sur  les 
côtés  autant  que  le  fait  le  bouvreuil  commun  quand 
il  appelle  ou  quand  il  chante. 

Au  commencement  de  sa  captivité,  le  Martin  roselin 
se  montre  farouche  et  rebelle  ;  ses  mouvements  ont , 
dans  les  premiers  jours ,  quelque  chose  de  gauche  et 
d'embarrassé  ;  mais  bientôt  il  devient  privé  et  familier 
comme  l'étourneau.  11  ne  peut  supporter  une  prison 
étroite,  et  n'est  heureux  qu'après  avoir  trouvé  moyen 
de  se  frayer  un  passage  entre  les  barres  de  sa  cage 
pour  se  promener  librement  dans  la  chambre,  11  est 
inoffensif,  insinuant  et  moins  remuant  que  l'étourneau; 
il  apprend  aisément  à  connaître  les  habitants  de  la 
maison,  s'approche  à  un  cri  habituel,  saisit  adroite- 
ment les  mouches  qui  se  tiennent  près  des  carreaux  les 
plus  bas  des  fenêtres  et  finit  par  se  familiariser  au  point 
qu'il  se  laisse  facilement  toucher  et  caresser.  Une  fe- 
melle, que  je  gardai  pendant  une  grande  partie  de  l'hi- 
ver de  1837,  avait  choisi  pour  séjour  de  prédilection 
une  poiiie  table  à  ouvrage  d'où  elle  ne  se  laissait  pas 
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chasser.  Quand  elle  avait  faim,  elle  se  rendait,  en  par- 
courant trois  chambres,  dans  sa  cage  ouverte,  et  s'en 
retournait  tout  de  suite  à  son  poste.  Cet  oiseau  me  sui- 
vait d'une  chambre  à  l'autre,  n'aimait  pas  à  rester  seul 
et  recherchait  constamment  la  société  des  honunes;  il 
trouvait  grand  plaisir  à  se  baigner,  mais  malgré  cela 
il  ne  savait  pas  tenir  son  plumage  en  état  de  pro- 
preté, remarque  que  je  fis  également  sur  les  indivi- 
dus de  cette  espèce  vivant  en  liberté.  Dans  la  saison 
des  mûres,  on  voit  très-rarement  un  de  ces  oiseaux 
dont  le  ventre  ne  soit  pas  taché  par  ces  baies. 

La  femelle  apprivoisée  ne  fit  pas  entendre  sa  voix 
une  seule  fois  pendant  tout  le  temps  que  dura  sa 
captivité,  tandis  que  deux  mâles  jetaient  souvent  les 
cris  de  couchetaiéi;  mais  ils  se  bornaient  à  cela,  et  je 
n'ai  jamais  pu  obtenir  qu'ils  chantassent.  En  liberté, 
les  femelles  chantent  ou  gazouillent  aussi  bien  que 
les  mâles,  à  cela  près  qu'elles  le  font  moins  assidû- 
ment. 

Dans  les  provinces  du  Caucase  et  partout  où  je 
trouvai  ces  oiseaux  en  grand  nombre ,  ils  m'ont  paru 
peu  timides. 

RÉGIME. 

Leur  nourriture  consiste  en  insectes  de  la  classe  des 
coléoptères,  de  celle  des  hémiptères  et  principalement 
des  orthoptères.  J'ai  constamment  trouvé  dans  leur  es- 
tomac des  débris  de  petites  harpales,  d'amares,  de 
corises,  de  locustes  et  de  grillons;  une  fois  j'y  trouvai 
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deux  araiguées.  Les  petits  insectes  sont  engloutis  tout 
enliei-s;  quant  aux  grands,  tels  que  les  sauterelles 
voyageuses,  après  leur  avoir  arraché  les  ailes  el  les 
pieds,  l'oiseau  les  dépèce  et  les  avale  par  morceaux. 
C'est  contre  les  sauterelles  surtout  que  notre  espèce  est 
acharnée  :  non-seulement  elle  s'en  nourrit,  mais  en- 
core elle  les  poursuit  en  ennemi  implacable ,  et  ne 
se  lasse  pas  dans  l'œuvre  de  la  destruction  de  ces 
insectes  redoutables.  Quand  je  portais  à  mes  Roselins 
apprivoisés  quelques  sauterelles,  Gryllus  migratorius, 
L.,  et  G.  vastator^  Stev.,  ils  se  jetaient  dessus  avec  une 
espèce  de  rage  et  n'en  épargnaient  pas  une  seule. 

n  est  évident  que  cet  instinct  des  Martins  roselins 
est  un  bienfait  précieux  pour  les  pays  exposés  à  ce 
fléau  formidable  ;  mais,  à  part  cela,  je  crois  qu'on  est 
allé  trop  loin  en  admettant  qu'un  essaim  de  sauterelles 
tel  qu'il  se  présente  ordinairement  puisse  être  ex- 
terminé par  les  troupes  de  ces  oiseaux  se  jetant  à 
sa  poursuite.  Quelque  nombreuses  que  fussent  les 
bandes  de  Stumus  roseus  que  j'ai  observées  en  1835, 
1836,  1837  el  1838,  le  nombre  des  individus  ne  peut 
pas  être  comparé  à  celui  des  sauterelles  :  on  aurait 
beau  faire  des  supputations,  la  disproportion  reste 
énorme.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  infinité 
de  sauterelles  adultes  tombent  victimes  de  l'acharne- 
ment des  Roselins. 

Outre  cette  manière  immédiate  dont  notre  espèce 
entre  dans  l'économie  de  la  nature ,  il  en  est  une 
autre  plus  énergique  et  plus  efficace  :  c'est  la  destruc- 
lion  de  la  progéniture  des  sauterelles,  destruction 
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dont  le  mode  n'a  pas  encore  pu  être  observé  et  pré^ 
cisé  par  les  naturalistes. 

Dans  la  Bessarabie  et  la  Moldavie,  les  Gryllus  migra-r 
torius  se  développent,  après  un  nombre  d'années  qu'on 
ne  saurait  déterminer,  des  œufs  déposés  dans  la  terre. 
Tant  que  ces  animaux  sont  encore  petits,  toute  la  cou- 
vée se  rassemble  le  soir  à  des  endroits  fixés,  pour  y 
passer  la  nuit  ;  ces  essaims  forment  dans  les  steppes, 
ou  bien  dans  quelque  prairie  élevée  ou  sur  les  flancs 
d'une  colline,  des  zones  ou  des  tas  noirs  de  plus  ou 
moins  d'étendue,  consistant  en  pelotons  de  jeunes  sau- 
terelles collées  les  unes  contre  les  autres.  A  mesure 
que  les  insectes  grandissent ,  ces  pelolons  s'étendent 
en  même  temps  qu'ils  s'éclaircissent.  Chacun  de  ces  las 
occupe  un  certain  district;  quand  le  soleil  est  assez 
haut,  les  individus  se  dispersent  de  tous  les  côtés  pour 
chercher  leur  nourriture,  et  reviennent  le  soir,  par  co- 
lonnes, reprendre  leurs  anciens  gîtes.  Dès  que  l'insecte 
a  passé  par  la  dernière  mue  qui  lui  donne  ses  ailes,  tous 
ces  différents  amas  se  réunissent,  et  l'essaim  com- 
mence ses  migrations,  guidé  en  cela  par  son  instinct 
ou  agissant  sous  l'influence  d'une  loi  qui  nous  est  en- 
core inconnue.  Le  temps  qu'il  faut  à  ces  insectes  pour 
parcoiuîr  les  différents  périodes  de  leur  développement 
n'est  pas  toujours  le  même ,  et  la  durée  de  chacune 
de  ces  métamorphoses  dépend  enlièrement  de  l'état 
plus  ou  moins  favorable  de  la  température. 

Or  c'est  aux  places  que  nous  venons  de  décrire, 
que  les  Roselins  arrivent  dans  les  heures  de  la  matinée 
et  vers  le  soir  ;  c'est  la  qu'ils  tiennent  leurs  principaux 
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repas,  éclaircissant  si  bieo  les  rangs  serrés  des  insectes 
encore  aptères,  qu'il  en  résulte  une  diminution  très- 
sensible  dans  le  nombre  de  ces  essaims  dévastateurs. 
En  1825 ,  de  petites  volées  de  sauterelles  parurent  aux 
environs  d'Odessa;  leur  nombre  s'accrut  dans  les  trois 
années  suivantes,  jusqu'à  ce  que,  en  1829,  les  alentours 
de  la  ville  en  furent conune  inondés*.  Cette  même  année 
lesMartins  roselins  s'y  montrèrent  en  abondance.  Ait 
mois  d'août  1 834 ,  je  vis  moi-même  des  essaims  de  ces 
redoutables  insectes  qui  dépassaient  tout  ce  que  je  m'é- 
tais imaginé.  Je  me  trouvais  alors  à  la  colonie  allemande 
de  LustdorfT,  à  douze  verstes  d'Odessa;  le  premier 
jour  de  l'arrivée  des  sauterelles,  je  n'y  vis  point  de  Ro- 
selins. Les  insectes,  formant  une  colonne  d'envi- 
ron une  demi-verste  de  large  et  de  deux  cents  pieds  de 
haut,  suivaient  les  bords  de  la  mer.  L'essaim  se  met- 
tait en  mouvement  à  six  heures  du  matin,  et  continuait 
à  passer  sans  interruption  jusqu'au  crépuscule  du 
soir;  des  myriades  d'insectes  s'abattaient  sur  la  terre 
et  couvraient  le  rivage  et  les  vignobles  de  cinq  à  six 
couches  épaisses  ;  d'autres  volées  passaient  au-dessus 
de  leurs  têtes.  Un  vent  de  terre  assez  violent  en 
poussa  une  quantité  innombrable  sur  la  mer,  d'où  ils 
cherchèrent  à  regagner  le  rivage  en  décrivant  de 
grands  demi-cercles  et  en  manœuvrant  régulièrement 


*  Quelques  vleui  peupliers  se  trouvent  disposés  daus  plusieurs  rues  d'O- 
dessa. Uq  essaim  de  sauterelles  se  jeta  sur  ces  ariires  dont  les  branches,  de  la 
grosseur  du  bras  et  même  beaucoup  au-delà .  cédèrent  sous  leur  poids ,  de 
manière  qu'il  n*en  resta  absolument  que  la  tige. 
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dam  l'air.  Cette  fois-là  ils  ne  causèi*ent  pas  de  dégât 
considérable  dans  nos  environs,  car  ils  ne  firent  qu'y 
passer,  se  dirigeant  du  côté  du  Dnieper  et  de  la  Bes- 
sarabie,  où ,  suivant  des  rapports  positifs ,  ils  furent 
reçus  par  des  bandes  de  Roselins. 

En  Crimée,  en  Bessarabie  et  aux  environs  d'O- 
dessa, on  est  habitué  à  considérer  l'arrivée  de  grandes 
troupes  de  Martins  roselins  comme  les  avant-coureurs 
des  sauterelles.  Pour  démontrer  que  cette  supposition 
est,  quelquefois  du  moins,  démentie  par  le  fait,  il  suf- 
fit de  citer  l'année  1838,  où  nous  vîmes  les  Roselins 
abonder  dans  nos  environs  sans  qu'il  fût  question  de 
sauterelles. 

LesTatars  et  les  Arméniensconsidèrent  l'oiseau  dont 
nous  nous  occupons  ici  comme  étant  en  quelque  sorte 
sacré,  et  y  ont  grande  confiance  pour  la  destruction  des 
sauterelles  :  au  point  que  toutes  les  fois  que  leurs  terres 
sont  menacées  des  ravages  de  quelque  essaim  de  sau- 
terelles ,  non-seulement  les  habitants  des  provinces 
situées  au-delà  du  Caucase,  mais  encore  les  Tatars 
de  la  Crimée ,  emploient  un  procédé  particulier  au 
moyen  duquel  ils  espèrent  attirer  les  Martins  roselins. 
Voici  quel  est  ce  procédé  :  non  loin  du  couvent 
d'Etchemiadsin,  en  Arménie,  et  du  village  d'Ai^ouri, 
situé  au  pied  de  l'Ararat,  il  se  forme  une  source  dont 
l'eau  passe  pour  être  sacrée.  Dès  que  les  saulerelles 
se  montrent,  on  va  chercher  une  certaine  quantité  de 
celte  eau,  et  celle-ci  n'est  pas  plus  tôt  arrivée ,  que  les 
oiseaux  paraissent  pour  commencer  la  destruction. 
Dansia  Crimée  et  dans  plusieurs  endroits  des  provinces 
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transcaucasiennes^  on  conserve  constamment  de  cette 
eau  sacrée,  et  lorsqu'elle  vient  à  manquer,  on  dépêche 
des  exprès  pour  aller,  au  pied  de  FArarat,  en  cher- 
cher une  nouvelle  provision*. 

Dès  que  les  cerises  commencent  à  mûrir,  les  Rose- 
lins  ,  très-friands  de  ces  fruits ,  arrivent  par  grandes 
compagnies  prendre  possession  d'un  arbre,  qu'ils  par- 
viennent en  peu  de  temps  à  dépouiller  entièrement. 
Dans  l'été  de  1 838,  ils  firent  grand  tort  k  la  récolte  des 
cerises  des  environs  d'Odessa,  et  les  guets  ne  pouvaient 
venir  à  bout  de  les  chasser.  Les  oiseaux  n'étaient 
pas  longtemps  à  s'apercevoir  que  plus  une  troupe  était 
nombreuse,  plus  elle  attirait  l'attention  des  guets;  ils 
arrivaient  donc  un  à  un,  se  tenaient  bien  tranquilles, 
et  après  s'être  rassasiés ,  ils  s'envolaient,  en  jetant, 
comme  pour  les  narçuer,  quelques  cris  de  hurrwitt  ou 
houwitt. 

Si  les  appétits  des  Martins  roselins  sont  nuisibles 
à  la  récolte  des  cerises,  ils  le  sont  encore  davantage  à 
celle  des  mûres,  et  les  endroits  où  l'on  cultive  des  mû- 
riers à  cause  des  fruits,  ne  connaissent  guère  d'ennemi 
plus  dangereux  que  ces  oiseaux,  d'autant  qu'à  l'épo- 
que de  la  maturité  des  baies,  les  jeunes  de  l'année, 
dans  leur  livrée  grise  ,  viennent  avec  leurs  parents 
augmenter  considérablement  les  troupes  déjà  fort 
nombreuses  des  Roselins  vagabonds.  J'ai  observé  que 
dans  les  vastes  plantations  du  jardin  botanique  d'O- 


*  Voir  pour  les  détails  le  Voyance  sur  TArarat  de  M.  Parrot,  à  la  pa^^e  128  et 
suiv.  M.  Parrot  n'a  pas  vo  l'oiseau  lui-même. 
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dessa,  dont  la  direction  m'est  confiée,  les  Roselins 
se  tiennent  rarement  à  terre  pendant  cette  saison;  je 
les  ai  constamment  trouvés  dans  les  allées  de  mû- 
riers. Il  paraît  qu'ils  donnent  à  ce  fruit  la  préférence 
sur  tout  autre  aliment ,  et  c'est  à  ce  goût  pour  les 
mûres  qu'ils  doivent  leur  nom  tatare.  Ordinairement 
ils  avalent  avec  avidité  les  baies  tout  entières,  et  ne 
partagent  que  les  plus  grosses.  On  dit  qu'ils  mangent 
aussi  des  raisins. 

Dans  la  captivité,  le  Martin  roselin  se  contente  de 
tout  :  on  le  nourrit  de  pain  blanc  trempé  et  même  de 
pain  de  seigle.  Il  aime  surtout  la  pulpe  des  melons 
d'eau  et  les  vers  de  terre  ;  il  happe  aussi  les  mouches 
qui  viennent  se  placer  sur  sa  cage. 

Le  canal  alimentaire  de  cet  oiseau  étant  compara- 
tivement court,  et  la  digestion  se  faisant  par  consé- 
quent très- vite,  l'oiseau  mange  presque  autant  que  le 
loriot,  et  éprouve  à  des  intervalles  très-courts  le  be- 
soin de  prendre  de  la  nourriture. 

En  disséquant  un  oiseau  récemment  tué,  on  trouve 
toujours  son  estomac  rempli. 

Après  s'être  bien  gorgés  d'aliments,  les  Roselins 
que  je  nourrissais  gonflaient  leur  plumage,  remuaient 
la  huppe ,  et  s'appelaient  par  un  Imrrwitt  prononcé  à 
demi-voix. 

Les  mouches  qui  bourdonnaient  dans  la  chkmbre  at- 
tiraient leur  attention,  mais  ils  se  bornaient  à  les  suivre 
des  yeux,  sans  jamais  se  donner  la  peine  de  les  saisir 
au  vol.  Comme  ils  entraient  dans  tous  les  coins  et  re- 
coins des  chambres,  ils  traînaient  souvent  attachés  à 
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leurs  pieds  de  petites  pelotes  de  poussière ,  des  bouts 
de  fil,  etc.  Lorsque,  pour  les  en  débarrasser,  je  leur 
lavais  les  doigts ,  ils  poussaient  des  cris  lamentables. 
Ceux  qifê  le  plomb  a  atteints  en  font  autant,  et  se  ré- 
fugient à  l'instant  dans  quelque  buisson  épais  où  ils 
cherchent  à  se  cacher. 

Les  jeunes  oiseaux  restent  avec  les  parents  jusqu'à 
la  mi-août ,  époque  où  ils  les  quittent  ordinairement 
pour  former  de  petites  volées  séparées.  Dès  que  leur 
mue  est  faite,  ils  se  réunissent  de  nouveau ,  et  dispa- 
raissent de  la  Nouvelle-Russie  vers  la  fin  de  septem- 
bre. Tout  le  long  de  la  côte  de  l'Abasie  et  dans  Tlmé- 
rétie ,  je  les  trouvai  encore  au  mois  d'octobre. 

PROPAGATION. 

n  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  les  Roselins  ni- 
chent en  grand  nombre  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  Russie  européenne,  car  à  la  mi-juin  on  voit 
arriver  dans  nos  jardins  une  quantité  de  jeunes  au  plu- 
mage gris,  qui,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  suivent  leur 
mère  et  en  reçoivent  la  becquée.  En  Abasie ,  je  vis 
des  petits,  en  état  de  quitter  le  nid  dans  les  premiers 
jours  de  juin.  Ces  oiseaux  aiment  à  couver  rappro- 
chés les  Uns  des  autres,  mais  loin  des  habitations; 
ils  recherchent,  pour  déposer  leurs  œufs,  les  gradins 
escarpés  de  quelque  colline  ou  montagne,  des  masures 
abandonnées,  des  ruines,  et  aussi  des  arbres  creux. 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  avec  certitude,  car  je  n'ai 
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pas  eu  le  bonheur  de  découvrir  un  nid  de  Roselins.  A 
Pilzounda  en  Abasie,  l'ancien  PyMiti*,  jeme  trouvai, 
selon  toute  probabilité,  fort  peu  éloigné  des  endroits  où 
ils  nichent;  cependant  tous  les  jours  je  voyais  quelques 
couples  de  ces  oiseaux  venir  sur  une  prairie  située  sous 
les  murs  de  la  forteresse,  d'où  ils  emportaient  dans 
leur  bec  une  quantité  d'insectes;  mais  les  fréquentes 
incursions  que  faisaient  à  cette  époque  les  Tcherkesses 
demeurant  au  delà  de  la  rivière  Psib,  ne  me  permi- 
rent pas  de  pénétrer  plus  avant  dans  les  montagnes. 

A  en  juger  d'après  le  nombre  des  jeunes  qui  suivent 
leurs  parents,  l'oiseau  pond  de  quatre  à  six  œufs. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  1838,  j'ob- 
servai pendant  longtemps,  dans  le  jardin  botanique 
d'Odessa,  un  couple  apparié  de  Mariins  roselins. 
Après  avoir  perdu  tout  espoir  de  le  voir  établir  son 
nid  dans  le  jardin ,  j'en  tuai  à  dessein  la  femelle 
seule.  Le  mâle ,  se  voyant  veuf  de  sa  compagne ,  fit 
les  mouvements  les  plus  extraordinaires  :  il  s'éleva  h 
une  grande  hauteur ,  et  toujours  en  décrivant,  avec 
des  battements  d'ailes  très-lents,  des  cercles  irr^u- 
liers  assez  grands;  il  descendit  et  remonta  plusieurs 
fois  en  zigzag,  et  fit  des  gestes  semblables  à  ceux  d'un 
oiseau  qui  cherche  à  saisir  un  insecte  ;  tout  à  coup  il 
s'élança  d'un  vol  rapide  en  ligne  droite,  et  disparut  en- 
tièrement ;  mais  bientôt  il  revint  faisant  les  mêmes 
cercles,  les  mêmes  mouvements,  poussant  des  cris  de 
douleur  et  cherchant  partout  sa  femelle.  Ce  spectacle 
dura  plus  d'une  demi-heure,  jusqu'à  ce  qu'un  coup  de 
fusil  y  mît  fin.  Curieux  de  savoir  si  l'oiseau  n'avait  pas 
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effectivement  saisi  des  insectes  dans  Tair,  ce  que  je 
n'avais  jamais  vu  faire  à  cette  espèce ,  j'examinai  son 
estomac,  où  je  ne  trouvai  que  quelques  orthoptères 
non  développés  et  frais ,  et  les  débris  de  quelques 
espèces  d'amares  et  d'harpales ,  dont  les  dernières 
étaient  avalées  depuis  plusieurs  heures. 

J'arrive  maintenant  à  un  fait  très-digne  d'atten- 
tion :  de  tous  les  individus  qui ,  réunis  souvent  au 
nombre  de  plusieurs  milliers,  forment  de  grandes  vo- 
lées et  passent  toute  la  belle  saison ,  depuis  le  mois 
d'avril  jusqu'en  septembre,  à  faire  des  courses  vaga- 
bondes dans  les  provinces  de  la  Nouvelle^Russie ,  de 
tous  ceux-ci ,  dis-je ,  aucun  ne  vaque  à  l'œuvre  de 
la  reproduction.  L'objection  que  ce  sont  peut-être  de 
jeunes  individus  incapables  de  se  propager,  n'est 
pohit  admissible;  car  ces  bandes,  qui  n'ont  pas 
échappé  à  un  examen  approfondi,  se  composent  d'm- 
dividus  âgés  d'un,  de  deux,  de  trois  ans,  même  au 
delà ,  et  ces  derniers  ont  la  chair  extrêmement  dtu'e. 
Le  nombre  des  mâles  et  des  femelles  est  à  peu  près 
le  même. 

J'ai  observé  pendant  près  de  cinq  mois  consécutifs, 
depuis  le  commencement  de  mai  jusqu'au  20  septem- 
bre, quatre  volées  de  ces  oiseaux  que  je  retrouvais 
constamment  aux  mêmes  endroits  du  jardin  botanique 
d'Odessa.  Ces  volées  n'étaient  pas  très-fortes,  et  j'é- 
tais arrivé  à  noter  exactement  le  nombre  d'individus 
composant  les  deux  plus  petites.  Eh  bien,  ce  nombre 
était  le  même  tous  les  malins,  quoique  chaque  soir  les 
volées  se  joignissent  r^lièrement  à  tous  leurs  ca- 
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marades  des  environs.  C'est  ainsi  que  j'ai  acquis  lacer- 
(ilude  que  parmi  toutes  ces  volées  il  n'y  avait  pas  un 
seul  couple  apparié.  Je  dois  dire  la  même  chose  d'un 
grand  nombre  d'autres  individus  que,  dans  mes  fré- 
quentes courses  aux  environs,  je  retrouvai  constam- 
ment sur  les  mêmes  points.  Au  mois  de  juin  de  l'an- 
née 1838,  j'attendais  l'arrivée  des  jeunes  oiseaux;  mais 
ils  ne  parurent  ni  ce  mois-là  ni  le  mois  suivant,  et 
dans  tout  le  courant  de  l'été  je  n'en  ai  pas  vu  un  seul. 
Voici  les  résultats  obtenus  par  l'examen  des  parties 
génitales  :  dans  treize  individus  disséqués  je  trouvai, 
au  mois  de  juin,  les  ovaires  ainsi  que  les  œufs  qu'ils 
contenaient,  développés  à  un  degré  qu'ils  n'atteignent 
ordinairement  qu'à  l'époque  de  l'accouplement.  Le 
nombredes  germes  d'œufs  variait  entre  vingtet  trente; 
les  plus  petits  étaient  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet; 
les  plus  grands,  au  nombre  de  huit  à  dix,  approchaient 
de  celle  d'une  lentille.  Les  testicules  des  mâles,  sans 
différence  d'âge,  étaient  extrêmement  gonflés  et  rem- 
plis de  zoospermes;  leur  grosseur  variait  considérable- 
ment. Les  animalcules  spermatiques  appartenaient, 
comme  je  le  prévoyais,  à  la  forme  hélicoïde,  sembla- 
bles en  cela  à  ceux  des  autres  oiseaux  chanteurs.  Ceux 
qui  étaient  encore  renfermés  dans  une  espèce  de  vési- 
cule, représentaient  des  faisceaux  en  forme  de  massue. 
Le  nombre  de  ces  zoospermes  contenus  dans  la  vési- 
cule n'était  pas  toujours  le  même  ;  une  fois  j'en  comptai 
jusqu'à  douze,  une  autre  fois  dix-sept.  Chacun  de  ces 
animalcules ,  pris  isolément ,  affectait  également  lu 
forme  d'une  massue.  Des  replis  tortueux,  au  nombre  de 
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vingt-deux  à  vingt-cinq,  commençaient  au  gros  bout  et 
secontinuaient  tout  le  long  de  l'animalcule,  en  devenant 
de  plus  en  plus  nombreux  à  mesure  qu'ils  diminuaient 
d'étendue.  Dès  que  la  vésicule  crève,  le  faisceau  se  dér 
ploie  en  forme  d'éventail,  Ceux  des  animalcules  qui  se 
trouvent  sur  Taxe  longitudinal  de  la  vésicule  sont  plus 
grands  que  ceux  situés  au  côté  ;  la  longueur  des  pre- 
miers est  un  peu  au  delà  de  ,^de  ligne;  celle  desi 
autres  n'atteint  pas  ce  chiffre.  Souvent  il  arrive  que  la 
liqueur  spermatique  se  sèche  sous  le  microscope  ;  dans 
ce  cas,  les  fils  se  collent  ensemble,  et  comme  les  rcr 
plis  tortueux  de  tous  ces  fils  se  correspondent  exac- 
tement, il  en  résulte  une  apparence  analogue  à  celle 
des  articles  d'un  ténia.  M.  le  professeur  R.  Wagner 
a  émis  l'opinion  que  la  principale  différence  des  ani^ 
malcules  spermatiques  chez  les  espèces  de  passe-, 
reaux  consiste  dans  le  nombre  des  replis  hélicoïdes  : 
cette  opinion  n'est  certainenaent  pas  dénuée  de  fonde- 
ment; cependant  je  dois  dire  que  j'ai  été  à  même 
d'observer,  en  examinant  des  espèces  de  grives,  des 
alouettes  et  la  Saxicala  kucomela,  que  le  nombre  de 
ces  replis  ou  circonvolutions  varie  considérablement, 
suivant  le  degré  de  développement  que  les  zoospermes 
d'une  seule  et  même  espèce  d'oiseau  ont  atteint.  Le 
nombre  de  ces  replis  spiraux  est  en  raison  inverse  du 
d^ré  de  développement  des  animalcules,  de  sorte  que 
ceux  qui  se  trouvent  dans  le  canal  déférent  où  ils  se 
meuvent  librement,  en  offrent  le  plus  petit  nombre, 
et  ce  nombre  même  varie  peu  ou  point  du  tout. 
Aucun  des  mâles  dii  Martin  roselin  que  j'ai  dissé- 
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qués  ne  présentait  de  zoospernies  dans  le  canal  dé- 
férent; tous  les  animalcules  que  j'observai  étaient  par 
conséquent  imparfaitement  développés,  et  je  ne  pus 
ni  apercevoir  leur  vitalité  ni  les  mouvements  de  leurs 
extrémités  hélicoïdes,  dont  l'action  ressemble  à  celle 
d'un  foret. 

Je  projs  pouvoir  conclure  de  tout  cela  que  ces 
bandes  de  Roselins  j  qui  passaient  tout  l'été  à  errer 
dans  les  provinces  de  la  Nouvelle-Russie ,  n'étaient 
point  privées  de  la  faculté  de  se  propager,  mais  que 
malgré  cela  l'accouplement  n'avait  pas  eu  lieu. 

CHASSE, 


Les  individus  isolés,  et  notamment  les  couples  ap- 
pariés de  cette  espèce ,  sont  si  peu  timides,  qu'on  peut 
aisément  s'en  approcher  à  portée  de  fusil  ;  mais  réunis 
en  troupes,  surtout  après  avoir  été  quelquefois  pour- 
suivis, ils  deviennent  si  prudents,  qu'il  n'y  a  guère 
d'autre  moyen  de  s'en  procurer  que  de  se  glisser  dans 
leur  voisinage.  Comme  ils  sont  très-friands  de  cerises 
et  de  mûres ,  et  qu'ils  reviennent  souvent  sur  les 
mêmes  arbres ,  j'en  ai  tué  une  quantité ,  en  ayant  le 
soin  de  me  mettre  en  embuscade.  On  peut  encore  at- 
tendre le  soir,  où  toutes  les  volées  se  réunissent; 
pour  celui  qui  connaît  les  routes  que  ces  bandes  fré- 
quentent dans  les  tournées  qu'elles  font  alors,  cette 
chasse  devient  quelquefois  très-productive ,  et  une 
compagnie  de  chasseurs  au  fusil  peut  y  trouver  beau- 
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coup  d'agrément.  I^a  structure  trapue  et  vigoureuse 
du  corps  de  cet  oiseau  lui  permet  de  supporter  des 
blessures  assez  graves;  frappé  de  quelques  grains  de 
plomb,  il  s'envole  et  se  perd  très-souvent. 

On  ne  réussira  guère  à  prendre  des  Roselins  au 
moyen  de  cerceaux  et  de  lacets;  un  jour,  pour  les 
attirer ,  j'avais  perché  près  des  lacets  un  oiseau  em- 
paillé ;  le  résultat  fut  qu'ils  évitèrent  soigneusement 
l'arbre.  Il  est  infiniment  plus  facile,  à  l'aide  d'un  ap- 
peau, d'en  prendre  dans  des  filets  disposés  sur  l'aire. 
Tout  considéré,  le  Martin  roselin  est  plus  circonspect 
que  l'étourneau. 

J'ajouterai  encore  que  la  cbair  des  Roselins  n'est 
pas  très-délicate.  La  saison  des  mûres  est  l'époque  où 
elle  est  le  plus  grasse.  Celle  des  cotinga ,  de  toutes  les 
espèces  de  grives  et  des  loriots  est  préférable. 

Je  n'ai  vu  qu'une  seule  fois  un  faucon,  F.  subbuteo^ 
poursuivre  une  troupe  de  Roselins,  se  jetant  sur  eux  à 
plusieurs  reprises.  Après  chaque  attaque,  la  volée 
tout  entière  se  dispersait ,  se  réunissait  de  nouveau 
au  bout  de  quelques  minutes,  et  exécutait  les  singu- 
lières manœuvres  dont  nous  avons  fait  mention  en 
parlant  du  vol  de  cet  oiseau. 
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NOTICE 


LES  REPTILES  DE  LA  FAUNE  PONTIQUE. 


Les  parages  de  la  mer  Noire  abondent  en  espèces 
de  reptiles,  dont  quelques-unes  sont  représentées  dans 
certaines  localités  par  un  nombre  prodigieux  d'indivi- 
dus, ainsi  qu'on  le  voit  en  Crimée,  sur  la  côte  orien- 
tale du  Pont-Euxin ,  et  plus  encore  dans  les  steppes 
et  dans  les  plaines  marécageuses  qui  s'étendent  sur  les 
frontières  russo-turques  et  russo-persiques,  où  la 
chaleur  est  excessive  en  été.  Ce  ne  sont  donc  pas  les 
matériaux  qui  ont  manqué  aux  zoologistes  voyageurs 
pour  étudier  cette  classe  de  vertébrés;  mais  la  plu- 
part de  leurs  publications  se  bornent  à  de  courtes  dia- 
gnoses  qui  sont  rarement  accompagnées  de  figures. 
En  comparant  ces  observations  et  ces  notices  isolées, 
on  serait  tenté  de  croire  que  nos  herpétologistes  ont 
rivalisé  entre  eux  pour  créer  les  noms  de  nouvelles 
espèces ,  sans  se  laisser  guider  par  une  critique  sé- 
vère. Il  en  est  résulté  une  telle  confusion  dans  la  dé- 
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terminalion  des  espèces,  qu'il  est  difficile  aujourd'hui 
de  se  reconnaître.  La  faute  première  en  est  à  Gyl- 
denstsBdt,  dont  les  descriptions  vagues  et  incomplètes 
portent  souvent  l'empreinte  de  la  légèreté  et  du 
manque  de  discernement  qui  caractérisent  cet  auteur  ; 
elles  ne  furent  reçues  par  Pallas  dans  sa  Zoographie  que 
[)our  remplir  une  lacune  considérable  ;  car  la  rareté  des 
descriptions  de  reptiles  que  ce  savant  naturaliste  donne 
dans  son  ouvrage,  si  parfait  dans  toutes  les  autres 
parties,  prouve  bien  qu'il  ne  s'est  jamais  spéciale- 
ment occupé  de  cette  classe.  Il  faut  ajouter  à  cela  que 
le  troisième  tome  de  la  Zoographie  est  rempli  de  fautes, 
évidemment  d'impression,  qui  se  sont  glissées  surtout 
dans  les  nombres. 

Les  notices  et  les  mémoires  les  plus  récents  sur  les 
reptiles  de  la  Russie  sont  dus  à  MM.  Lichtenstein', 
Eichwald»,  Andrzejowskî%MénétriesS  Eversmann^ 
Stéven  %  Krynicki  %  Rathke  «  et  Brandt  \ 


*  LicBTERSTEi?! ,  dsos  :  £versmauD*s  Reise  nach  Bucbara,  Bcrîin. 
'  EicB^ALD ,  Zoologia  specialis,  m. 

>  AxDRZEJowsKi»  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Mos- 
cou, ii,  p.  521  ctseqq. 

*  Mrnétries,  Catalogue  raisouué  des  objets  de  Zoologie.  Saint-Pétersbourg 
1832,  p.  60-74. 

''  HlvessMA.iiM,  Monographie  du  genre  Lacerta ,  dans  :  Mémoires  de  la  Société 
de  Moscou,  m ,  p.  357  et  sQi\q. 

*  Stève.1  ,  sur  Coluber  cnientalm  ;  Bulletin  de  Moscou,  1835,  vol.  tiii. 
^  Krt!1ICKI,  1.  cit.  1857.  N.  m  ,  p.  46-69. 

«  Ratoke,  Beitrag  xur  Fauna  der  Krym,  dans  les  Mémoires  des  Savants 
étrangers  de  l'Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  m,  p.  278-509,  et 
Appendice,  p.  455  et  seqq. 

*  BRA5DT,  dans  le  Bulletin  de  cette  Académie,  vol.  m . 
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Quant  à  nous,  il  n'est  point  entré  dans  le  plan  do 
notre  ouvrage  de  donner  une  énuméralion  complète 
des  reptiles  de  la  Faune  pontique;  car  l'étude  des  au- 
tres classes  d'animaux  ayant  absorbé  tout  le  loisir  que 
notre  séjour  de  cinq  ans  dans  le  midi  de  la  Russie  nous 
a  laissé,  nous  n'avons  pu  donner  assez  d'atlention  à 
cetle  division.  C'est  pourquoi  nous  nous  sonunes  con- 
tenté d'offrir  h  nos  lecteurs  treize  planches  contenant 
des  figures  de  quelques  reptiles  et  des  représentations 
de  détail ,  dessinées  les  unes  et  les  autres  d'après 
nature;  nous  y  ajoutons  quelques  diagnoses  succinctes 
et  les  principaux  synonymes, 

Lacerta  taurica,  Pall. 

(  Reptiles,  pi.  I,  fîg.  1-2. } 

L.  corpore  giacili,  cauda  longissima,  collare  squamis  8-9, 
scutellis  subcaudalibus  subquadratis. 

Long.  8-9  poil. 

Synonymie  :  Pallas,  Zoographia,  m,  p.  30. 

Rathke,  I.  cit. ,  p.  302.  Tab.  ii ,  f.  i-4. 
Kiynicki ,  Bulletin  de  Moscou,  1837,  ii,  p.  50. 
Lacerta  caienaia ,  Fitz.,  Muséum  Vindebon. 
Lacerla  saxicola,  Eversraann,  Mémoires  de  Moscou, 

tom.  III ,  pag.  349.  (  Selon  M.  Krynicki.  ) 
Lacerta  peloponesiaca ,  Bibron  et  Dum. 

Très-commune  aux  endroits  rocailleux  de  la  Cri- 
mée, notamment  sur  la  côte  méridionale  de  la  pénin- 
sule. Ne  se  trouve  pas  aux  environs  d'Odessa.  Les 
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individus  adulles  ou  vieux  ont  le  dessous  du  corps  plus 
ou  moins  teint  de  jaune  citron,  avec  quelques  belles 
lâches  de  bleu  aux  flancs;  au  reste,  les  couleurs  et  la 
distribulion  des  taches  varient  beaucoup  dans  cette 
espèce,  comme  chez  les  autres  lézards. 

Remarque.  M.  le  professeur Rathke,  1.  cit.,  pag.  303, 
a  fait  suivre  la  description  de  ce  lézard  de  celle  d'une 
autre  espèce  de  la  côte  méridionale  de  la  Crimée, 
espèce  qu'il  croit  identique  avec  la  Laceria  grammica, 
Lichtenstein,  trouvée  jusqu'ici  dans  l'Egypte,  la  Nubie 
et  la  ïartarie.  M.  Rathke  s'est  apparemment  trompé 
dans  l'application  de  ce  nom  ;  car  il  est  évident  que  la 
Laceria  grammica  de  Lichtenstein  n'est  pas  une  Podar^ 
cisy  puisqu'elle  a  c<  digiti  squamis  longioribus  scuds 
ntrinqiie  fimbriati ,  falcuUsque  longissimis  armait.  »  La 
description  détaillée  de  M.  Rathke  ne  contient  rien  de 
ces  caractères  très-apparents,  ce  qui  ne  peut  guère  être 
attribué  à  un  oubli.  La  Laceria  grammica ,  Licht.,  fait 
partie  du  genre  Scapieira,  Fitzingçr.  (Comp.  Wieg- 
mann,  fhrpeiologia  mexicana,  p.  9.) 
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ErEMIAS  VARIABILIS,  FitZ. 

(Reptiles,  pi.  fl,  fi^.  3-S.} 

K.  supra  grisea  vel  griseo-viresccns ,  dorso  faseiis  abbi-eviatis 
nigns  aibo  oceilatis,  subtus  tlavesccns. 

LoDg.  6-7  potl. 

SviNONY&iiE  :  Lacerta  variabilis^  PalL,  I.  cit.,  ex  parte. 
Eversraann,  1. cit.,  p.  351 ,  xxix. 
Lacerta arguta ^  PalL,  Itia.,  p.  718. 

Trouvé  dans  les  dernières  années  à  différents  en- 
droits de  la  Crimée  par  MM.  Sléven,  Krynicki,  Rous- 
seau et  par  moi.  Cette  espèce  recherche  les  lieux  secs 
et  sablonneux.  M»  Eversmann  en  a  donné  l'histoire 
naturelle  en  délail  ;  ses  figures  ne  sont  pas  irrépro- 
chables. 

Phrynocëpualus  auritds,  Kaup  et  Eversm. 

(Reptiles.  pl.2«ng.  fl.) 

Pb.  labiis  ad  oris  aiigulum  dilatatis  et  ûmbriatis ,  corpore  supra 
griseo  et  violascente  nebuloso  puiictis  nigris  irrorato ,  subtus  al- 
bido-flavescente  macula  sterni  et  cauda  atris. 

Lcng.6>7po]l. 

Synonymie  :  Lacerta  aurita^  Pall. ,  I.  cit. ,  p.  21. 

Phnjnocephalus  auritus ,  Eversmann,  L  cit. 
MegalochiltLS  auriius y  Elchwald,  Zool.  specîalis, 

vol.  m.  p.  186. 
Saccostoma  auritum,  Fitz. 

Ne  se  Irouvo  point  en  Crimée.  La  dernière  limite  do 
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celle  espèce,  vers  l'occident,  parait  être  le  Don,  des 
environs  duquel  j'en  ai  reçu  un  individu.  Elle  est 
commune  sur  les  rives  sablonneuses  du  Térek  et  dans 
les  plaines  arides  qui  bordent  la  mer  Caspienne. 

PsEUDOPus  Pallasii,  Cuv. 

(  Reptiles»  pi.  2,  fig.  2,  ranimai  jeuue.  ) 

Synonymie  :  Lacerla  apoda ,  Pall. ,  I.  cit. ,  p.  33.  Nov.  Cornent. 
Acad.  Petrop.  xix  ,  p.  435,  tab.  9. 
Pseudopus  Pallasii^  Cuv.,  Règne  animal,  ii,  p.  69. 
Ps.  serpentintis^  Merrem. 
Ps,  Oppeliiy  Fitzinger. 
Ps.  Durvillii ,  Cuv.,  I.  cit. 
Ps.  Fischeriy  Ménétr.,  Catal. ,  p.  56. 
Procloptts  Pallasii j  Fisclier,  Mém.   de  Moscou, 

vol.  IV. 

Parmi  ces  synonymes,  auxquels  on  pourrait  encore 
en  ajouter  (ï  anive^^  Pseudopus  Durvillii  et  Ps.  Fischerine 
se  rapportent  qu'à  des  individus  jeunes.  Nous  en  avons 
figuré  un.  Les  stries  transversales  foncées  sont  plus 
apparentes  à  mesure  que  l'animal  est  moins  avancé 
en  âge. 

Très-commun  en  Crimée,  notamment  dans  le  jar- 
din botanique  de  Nikita,  situé  sur  la  côte  méridionale; 
de  même  dans  toutes  les  contrées  de  l'Abasie,  de  la 
Mingrélie  et  du  Ghouriel;  manque  enlièremenl  dans 
l(*  gouvernemenl  de  Kherson. 
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Otophis  eryx,  var.  colchica. 

(  HcptUes ,  1)1. 5 ,  flg.  I ,  adulte  ;  Og.  2-5 ,  jeune.  ) 

Spécimen  aduUum  :  0.  coipore  supra  cinereo,  longitudinaliter 
nigi*o-lineato  et  cyaneopunctato,  subtus  dîlutiore  seriatim  nigro- 
punctato. 

Pîillus  :  Corpore  supra  candido,  linea  in  medio  dorsi  atra ,  sub« 
tus  et  lateribus  nigro-plumbeis. 

Nous  avons  fait  figurer  en  dessus  et  en  dessous  un 
individu  femelle  très-grand,  long  d'un  pied  neuf 
pouces,  et  un  jeune ,  de  quatre  pouces  de  long.  Nous 
pouvons  affirmer  que  le  dernier  n'est  en  effet  que  le 
jeune  du  premier,  ayant  devant  nous  des  individus  de 
grandeur  très-différente  qui  forment  autant  de  d^rés 
intermédiaires  et  de  transition.  Nous  ferons  encore 
observer  que  les  genres  Otophis,  Filzinger,  et  Anguis, 
pourront  fort  bien  être  réunis;  car  le  prétendu  carac- 
tère distinclif  «  aures  pufictiformes  »  n'appartient  point 
exclusivement  a  YOlophis^  mais  aussi  à  YAnguisfragilis, 
et  examinés  à  l'aide  de  la  loupe  ou  du  microscope , 
quelques  individus  le  laissent  voir  plus  clairement  que 
d'autres.  Quant  à  moi,  je  serais  même  disposé  à  croire 
que  Y  Otophis  eryx  est  identique  avec  YAnguis  fragilis  ; 
car  en  comparant  mes  individus  recueillis  en  Abasie 
et  en  Miugrélie,  avec  ceux  du  Musée  de  Paris,  ni 
M.  Bibron  ni  moi  nous  n'avons  pu  découvrir  aucune 
différence  notable. 
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Voici,  d'après  cela,  les  principaux  synonymes  de 
notre  espèce  : 

Anguis  Eryx^  L. 

A,  OlfoniSy  Grawenhoi'st. 

A.  fraçjiUs ,  L. ,  auctorumque. 

A.  cinereus  et  bicolor^  Risso  (  selon  M.  Fitziugcr). 

A,  cUvica^  Laur.  (  cauda  niutilata). 

A.fragitis^  incerta  et  /tn^ato^  Krynicki  ,   Bulletin  de 

Moscou. 
(Hophis  Eryx^  Fitzinger,  N"  m ,  p.  5i  et  seqq. 
Siquana  Ottonis,  Gray,  etc. ,  etc . 

Les  individus  tels  que  nous  en  avons  fait  figurer,  se 
irouvenl  en  grand  nombre  sous  les  pierres,  sur  toute 
rétendue  de  la  côte  orientale  du  Pont. 

• 

PSAMMOPUIS  MONILIGER,  Schlcgel. 

(Rcp.iles,  pi.  4.  fff.  «.) 

P.  eorpoit;  supra  albido-flavescente ,  striga  dorsali  maculisque 
transversis  et  in  quincunce  dispositis  notato,  subtus  crebre  nigro 
punetato  ;  scutellis  subeaudalibus  55. 

Synonymie  :  Schlegel, Physiognomoniedes serpents,  p.  207,  pi.  8, 
fig.  4-9. 
Description  d'Egypte,  supplém.,  pi.  4,  fîg.  5,  sem- 
ble devoir  être  également  rapportée  à  cette  espèce. 

Le  seul  individu  de  l'espèce  qui  me  fut  envoyé  du 
Don,  et  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  de  beaucoup 
un  pied,  ne  me  parait  pas  être  adulte.  Il  porte  sur  la 
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lêle  un  assemblage  de  couleurs  qui  est  bien  rendu 
dans  la  figure  ;  les  écailles  sont  sans  carènes  et  parfai- 
tement lisses. 

DlPSAS  FALLAX,  Boje. 

(Reptiles,  pi.  <,  fig.  2.  ) 

D.  supra  griseo-alblcans  macuiis  magnis  subquadiangularibus 
alteinantibus  fiiscis,  corpoi*e  subtus  aïbido-fuseoque  irrorato. 
Scuta  abdominalia  216,  subcaudalfa  65. 

Long,  cirporis  1  ped.,  caud(P2  poil. 

Synonymie  :  Dip^as  fallax^  Boje,  Schlegel,  Physiognomonie des 
serpents,  p.  295,  pï.  2,  fig.  35-8G. 

Tarbuphisfailax^  Fleisehmann. 

Aiiurophis  vivax?  Fitzinger. 

Trtgonophis  iberus ,  Eidnv.,  Zool.  spee  ,  m, 
p.  175. 

Ménétries,  catalogue,  p.  6). 

Voyage  d'Egypte,  supplém.,  pi  4,  fig.  2,  repré- 
sente peut-être  cette  espèce. 

Mon  indFvidu  n'est  pas  adulte,  car  M.  Ménétries  rap- 
porte que  celui  qu'il  trouva  aux  environs  de  Bakou 
était  long  de  deux  pieds.  Sur  tous  les  autres  points,  la 
description  de  M.  Ménétries  s'accorde  parfaitement 
avec  mon  serpent,  excepté  que  celui-ci  n'a  que 
soixante-cinq  plaques  sous  la  queue.  L'iris  est  oblong 
et  perpendicidaire,  la  lête  renflée  postérieurement,  le 
corps  quadrangulaire,  la  queue  courte  et  triangulaire. 
Les  trois  rangées  de  taches  grises  quadrangulaires 
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alternent,  et  toute  lapartie  inférieure  du  corps  est  brun- 
grisâtre  saupoudré  de  blanc.  Les  écailles  sont  toutes 
parfaitement  lisses. 

L'individu  que  j'ai  devant  moi  a  été  pris  sur  le  Kou- 
ban. 

COLUBER  TRABALIS,  PalL 

(  RepUlfs,  pi.  5.) 

C.  fusco-virescens  longitudinaliter  pallido-striatus,  subtus  fia- 
vescens.  Scuta  abdominalia  195-212,  subcaudalia  95-102. 

Long.  4-6  ped. 

Synonymie  :  Coluber  caspius ,  Lepechin. 

C,  trabalis,  Pallas ,  Zoogr. ,  m,  p.  42. 

Krijnicki,  I.  cit.,  p.  57. 

Hierophis  caspius ,  Fitzinger. 

Hœmorrhois  trabalis,  Fr.  Boje.(Tsis  18-27,  p.  638.) 

Ce  serpent ,  le  plus  commun  que  nous  ayons  dans 
les  steppes  de  la  Russie  méridionale,  s'avance  à  peu 
près  au  50*  L.  N.,  se  trouve  aussi  en  Hongrie,  coimne 
nous  l'apprenons  dans  M.  Friwalskî  {Serpentes  Hung., 
p.  41  ),  et  atteint  parfois  l'énorme  longueur  de  plus 
de  sept  pieds.  De  pareils  individus  se  trouvent 
principalement  dans  la  partie  orientale  de  la  Bessa- 
rabie, près  de  Bender  et  d'Ovidiopol,  et  ce  sont  eux 
probablement  qui  ont  donné  naissance  dans  ces  con- 
trées aux  récits  fabuleux  de  serpents  d'une  taille  gi- 
gantesque. Quoi  qu'il  en  soit,  un  fait  constaté  par  un 
rapport  officiel,  c'est  qu'il  y  a  une  couple  d'années,  un 
serpent  avala,  non  loin  d'Ovidiopol,  un  chien  de  pe- 
tite taille. 
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Les  écailles  de  celte  espèce  sont  sans  carène  et  lisses; 
du  milieu  de  chaque  écaille  se  dessine  une  ligne  jau- 
nàire  qui  fait  paraître  la  partie  supérieure  du  corps 
rayée  longitudinalement.  Le  dessus  de  la  tète  est 
toujoui^  plus  ou  moins  teint  de  brunâtre;  la  partie 
inférieure  du  corps  est  jaune;  très-rarement  on  y  voit 
quelques  taches  isolées  de  couleur  plus  foncée,  mais 
il  y  a  souvent  un  reflet  de  violet. 

Notre  figure  est  correcte,  quoique  Tombre,  à  la 
face  inférieure  de  la  queue ,  soit  un  peu  trop  forte , 
ce  qui  donne  à  cette  partie  une  apprence  de  roton- 
dité qu'elle  n'a  pas  dans  la  nature. 

Ce  serpent  est  généralement  connu  sous  le  nom 
deGeUopous  (ventre jaune). 

COLUBER  SAUROMATES,  Pall. 

(  Reptiles ,  pi.  7.  ) 

C.  squamis  dorsalibus  carinatis.  supra  nigricans  longitudinali- 
tor  flavescente  striatus  transversimque  fusco-fasciatus  ;  subtus 
flavus  ad  latera  utrinque  fusco-maculatus.  Scuta  abdominalia  212- 
260,  subcaudalia  136-166.  Squamarum  seriebus  25. 

T^Dg.  5-5  fl/2  ped. 

Synonymie  :  Coiuber  savromates ,  Pall.,  Zoogr.,  ni,  p.  42. 

C.  xanthotjaster^  A ndrzejowsky,  Mémoires  de  Mos- 
cou, II. 
Elaphe  Parreyssii ,  Fitz. ,  Wagl.,  Tcones  amphi 

biorum. 
Coluher  pf'ctus  y  Gyidenst.?  Zoogr.,  p.  46. 

Cest  sans  doute  de  cette  espèce  que  Pallas,  1.  cit., 

a  44 
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a  donné  une  description  assez  exacte  en  ce  qui  re- 
garde les  couleurs  ;  mais  le  nombre  de  plaques  qu'il 
y  assigne  est  évidemment  entaché  de  deux  fautes 
d'impression  ;  c'est  aussi  l'opinion  de  M.  Fitzinger. 

Le  trait  noir  qui  va  de  l'œil  à  la  fente  de  la  gueule 
se  voit  à  tous  les  individus-  La  couleur  de  la  partie 
inférieure  du  corps  varie  :  tantôt  elle  est  d'un  jaune 
plus  ou  moins  foncé  ;  tantôt  elle  est  lilas,  semée  latéra- 
lement de  taches  bleuâtres  et  noires.  Les  écailles  du 
dos  et  celles  des  flancs  qui  s'en  rapprochent  le  plus, 
sont  carénées. 

Ce  serpent  est  plus  rare  que  l'espèce  précédente, 
dont  il  occupe  à  peu  près  la  région  géographiqi^e. 

Ce  n'est  point  d'une  manière  positive  que  je  désigne 
notre  figure,  pi.  6,  fig.  2,  comme  un  jeune  de  cette 
espèce;  elle  pourrait  fort  bien  être  identique  avec  Coln- 
hn-  pictm,  Pall.  et  Gyldenst,  ou  peut-être  même  une 
nouvelle  espèce  distincte  des  précédentes.  Toutefois 
je  ne  voudrais  pas,  d'après  un  seul  individu,  créer  une 
espèce  nouvelle ,  car  nous  n'en  avons  déjà  que  trop 
dans  les  livres. 

La  longueur  totale  est  d'un  pied  quatre  pouces  et 
demi,  dont  deux  pouces  neuf  lignes  pour  la  queue.  La 
plus  forte  épaisseur  égale  celle  d'un  petit  doigt. 

Toutes  les  écailles  sont  sans  traces  de  carènes  et  par- 
faitement lisses;  celles  des  côtés  se  distinguent  de 
celles  du  dos  en  ce  qu'elles  sont  un  peu  plus  grandes. 
Les  plaques  ventrales  sont  au  nombre  de  deux  cent 
seize  ,  les  plaques  caudales  de  soixante  et  onze.  Lv 
nombre  des  séries  d'écaillés  qui  entourent  le  corps 
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est  de  vingt-trois,  observé  vers  le  milieu  du  corps.  Le 
dessus  du  corps  est  d'uu  gris  de  cendres  ;  la  lêle  est  un 
peu  plus  foncée,  avec  quelques  dessins  noirâtres; 
aux  deux  côtés  du  cou  se  voil  une  tache  blanche  semi- 
lunaire,  comme  au  Col.  natrix  et  aux  espèces  voisines. 
Le  long  des  écailles,  surtout  de  celles  des  flancs,  on 
aperçoit  de  petits  traits  blanchâtres  qui  ne  parcourent 
pas  le  milieu,  mais  les  extrémités  de  chaque  écaille,  ei 
forment  ainsi  des  lignes  longitudinales  interrompues, 
de  couleur  plus  claire,  telles  qu'on  en  voit  aux  indi- 
vidus adultes  du  C  sauromates.  La  partie  inférieure  du 
corps  est  d'un  jaune  pale,  avec  des  taches  d'un  gris  claii* 
sur  les  côtés  des  plaques.  Dépouillée  de  l'épiderme, 
chacune  des  écailles  parait  lisérée  de  noir,  et  les  li- 
gnes longitudinales  blanches  se  montrent  très-distinc- 
tement. 

Comparée  au  C.  Irabalis,  cette  couleuvre  se  distingue 
principalement  par  le  nombre  des  séries  d'écaillés  ;  elle 
n'en  a  que  dix-huit  ou  dix-neuf,  tandis  que  le  C.  ha- 
balis  en  a  vingt-trois ,  nombre  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  du  C.  sauromates.  Notre  petit  serpent 
pourrait  donc  avec  raison  être  considéré  comme  le 
jeune  de  ce  dernier,  si  seulement  les  écailles  n'étaieni 
pas  tout-à-fait  lisses.  Quant  à  la  brièveté  de  la  queue, 
je  l'attribue  dans  tous  les  cas  à  la  jeunesse  de  l'indi- 
vidu. La  forme  des  jJaques  de  la  tète  se  voit  dans  les 
figures  de  détail  grossies  deux  fois. 

Trouvé  en  1836  dans  un  tronc  d'aibre  creux  aux 
environs  de  Bambori  en  Abasie. 
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Calopeltis  leopardina,  Filz. 

(  Reptiles ,  pi.  6 ,  fig.  I ,  jeune  ;  pi.  8  et  9 ,  adulte.  I 

C.  squamis  Isevibus,  supra  cinerea,  st  igis  loogitudinalibus 
abbreviatis,  rubiis  fusco-marginatis  lineaque  dorsali  albicante,  vel 
mactilis  dorsalibus  sanguiiieis  fuscoque  margiitatis;  subtus  albi- 
cans  maculisque  fusciset  cyaneis  pulverulatus.  Scuta  abdomina- 
lia  250 ,  subcaudalia  72-78. 

Long.  2-2  1/2  ped. 

Synonymie  :  Coluber  quadrilinealus  ,  Pal!.,  m ,  p.  40. 

C.  cruentatus^    Stéven ,   Bulletiii  de  Moscou, 

vol.  VIII,  PI. 

Calopeifis  leopardinn  ,  Fitziiiger   Mus.  Vindeb. 

Cette  espèce  a  les  écailles  lisses  et  varie  considéra- 
blement pour  la  couleur,  car  les  marques,  souvent  d'un 
rouge  de  sang,  apparaissent  parfois  comme  des  taches 
irrégulières  bordées  de  noir  el  placées  la  plupart  deux  à 
deux,  à  côté  les  unes  des  autres,  tandis  que  d'autres  fois 
elles  simulent  deux  bandes  interrompues ,  bordant  la 
ligne  dorsale  blanchâtre,  et  lisérées  de  noir  ou  de  brun. 
Les  lignes  et  les  taches  noires  de  la  tète  sont  constantes. 
Peu  de  temps  après  que  ce  serpent  s'est  dépouillé,  les 
plaques  ventrales  et  caudales  brillent  des  plus  belles 
couleurs  métalliques.  Nous  avons  essayé,  pi.  9,  de 
rendre ,  d'après  l'individu  vivant,  ces  couleurs  bleues 
et  violettes  avec  une  nuance  de  rose. 

Se  trouve  par-ci  par-là  dans  la  Crimée,  principale- 
ment aux  environs  de  Laspi,  sur  la  côte  méridionale 
de  la  péninsule. 
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ÏROPiDONOTus  HYDRUS,  Filziiiger. 

(  Reptiles,  pi.  10.  ) 

T.  squarais  carinatis,  apice  emarginatis,  supra  fusco-olivaceus, 
maculis  fuscis  in  quiiicunce  dispositis;  subtus  flavescens  aut  rubi- 
cundus  fuscoque  irroratus.  Scutaabdominalia  173-186,  subcau- 
dalia  61-75. 

Loug.  2-2  1/2  ped. 

Synonymie  :  Coluber  Hydrus ,  Pal!.,  I.  cit.,  p.  36. 
Rathke,  L  cil. ,  p.  306 ,  pL  1 ,  (Ig.  i-7. 
Krynicki,  L  cit.,  p.  5ô. 
Coluber  vermiculatus  ^  Ménétr.,  p.  72. 
Efihfjdris  caspius  y  Latr. 

Tropidonofus  graciiis  et  Tantalus  ,  Eicbwald.  Des 
iudividus  jeunes ,  selou  M.  Fitzinger. 

Très-commun  dans  toute  la  Russie  méridionale; 
poursuit  les  espèces  de  gobius  sur  la  plage  près 
d'Odessa.  Quelquefois  les  taches  manquent,  et  le  des- 
sous du  corps  apparaît,  surtout  après  la  mue  de  prin- 
temps, d'un  rouge  de  sang,  plus  souvent  encore  d'un 
jaune  plus  ou  moins  intense  avec  des  taches  noires. 

Se  rapproche  beaucoup  du  Tropidonotm  viperinus;  il 
en  diffère  par  l'existence  de  quatre  |)etites  plaques  près 
des  yeux ,  tandis  que  celte  dernière  espèce  n'en  a  que 
deux.  Pallas,  Kalhke  et  Krynicki  ont  donné  des  des- 
criptions détaillées  du  Tropidonotas  hydrus. 
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ÏROPlUONOTtS    NATRIX. 

(  Reptiles,  pi.  H  el  12   (ig.l.) 

Parmi  les  nombreuses  variélésdeceUe espèce,  nous 
en  avons  choisi  deux  :  la  première  (pi.  11)  est  d'une 
assez  foiie  taille,  loute  noire  en  haut,  et  simpou- 
drée  d'une  quantité  de  petits  points  jaunâtres  sur 
les  écailles:  c'est  de  cette  variété,  venant  de  l'Aba- 
sie,  que  M.  Eichwald  a  fait  une  espèce  distincte, 
qu'il  nomme  Tropidonotus  «^(Confer  Zool.  npec  ///). 
La  seconde  (  pi.  12 ,  fig.  1  )  se  distingue  également  par 
une  distribution  particulière  de  couleurs.  Elle  a  un 
large  collier  blanc;  sa  partie  supérieure  est  bleu  noi- 
râtre, avec  des  traits  oblongs  blanc  de  neige,  qui. 
placés  deux  ou  trois  à  côté  l'un  de  l'autre ,  descen- 
dent en  trois  ou  quatre  séries  le  long  du  dos;  la  partie 
inférieure  est  tachetée  de  noir  et  de  gris. 

J'ai  pris  cette  espèce  en  Abasie  aussi  bien  que  dans 
la  Crimée. 

COROiNELLA    L.£VIS. 

(  Reptiles,  pi.  12.  Hg.  2  et  pi.  (5.  i 

l^a  Crimée  en  possède  aussi  deux  variétés.  Olle 
de  la  planche  13  avait,  dans  l'état  vivant,  le  dessous  du 
corps  d'une  seule  teinte  de  rose;  ses  plaques  caudales 
sont  au  nombre  de  quarante-huit.  Les  synonymes  de 
celte  esjHM'f*  sont,  comme  l'on  sait,  (lolaber  lœris  el 
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anstriacns,  Aiicl.,  et  Coluber  cufreus,  PalL  A  la  plan- 
rhe  13,  il  faut  observer  que  les  plaques  autour  des  na- 
rines ne  sont  pas  bien  rendues.  Sur  le  dessin  de  cette 
(espèce  M.  Fitzinger  écrivit  Zacholus  taurimsy  Fitzinger. 
Je  regrette  de  n'avoir  pas  eu  mon  individu  avec  moi 
à  Vienne,  pour  le  (*omparei*. 
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PRODROME 

DE  UlCHTHYOLOGIE  PONTIQUE, 


Avant  de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  le  cata- 
logue complet  des  poissons  de  la  Faune  pontique,  je 
ferai  obsen  er  que  je  n'ai  point  eu  l'intention  d'aug- 
menter, sans  raisons  suffisantes,  le  nombre  des 
espèces.  Je  me  suis  plutôt  attaché  à  comparer  soigneu- 
sement tous  nos  poissons  avec  les  espèces  voisines  ap- 
partenant à  d'autres  mers  et  à  d'autres  pays,  désirant 
surtout  contribuer  pour  ma  part  à  la  connaissance  de 
la  distribution  géographique  de  cette  classe  d'animaux. 
Afin  de  ne  rien  négliger  qui  pût  amener  à  une  détermi- 
nation exacte  des  espèces ,  j'ai  comparé  mes  dessins, 
faits  sur  le  frai  et  sur  une  grande  partie  des  poissons 
eux-mêmes,  avec  les  échantillons  du  Cabinet  de 
Vienne,  où  j'ai  reçu  de  la  part  de  mon  ami  M.  Heckel  le 
secours  de  ses  conseils  et  de  sa  coopération.  A  Neu- 
châtel  le  tout  fut  revu  avec  M.  Agassiz  ;  enfin  a  Paris  je 
comparai  de  nouveau  tous  mes  individus  avec  ceux  du 
Cabinet  du  Roi,  et  j'en  soumis  les  déterminations  au 
dernier  contrôle  de  M.  Valenciennes.  Je  saisis  cette  oc- 
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casioiipoiir  remercier  publiqueiiienl  ces  Irois  ichthyo- 
logisies  distingués  de  l'aide  qu'ils  ont  bien  voulu  me 
prêter. 

Quant  à  Tordre  systématique,  j'ai  presque  conslam- 
ment  suivi  les  ouvrages  de  MM.  Cuvier  et  Valen- 
ciennes  ;  et  pour  lés  diagnoses,  qu'on  sait  bien  élre  plus 
difficiles  à  tracer  que  de  longues  descriptions,  je  n'ai 
pas  voulu  m' écarter  de  la  méthode  de  MM.  Pries, 
Ecksti^œm,  Nilsson  et  Heckel.  Toutes  les  fois  que  j'ai 
pu  le  faire,  j'ai  rétabli  les  noms  donnés  aux  espèces  par 
mon  grand  prédécesseur  Pallas. 

Les  trente-deux  planches  in-folio  jointes  à  celle  par- 
tie, ainsi  que  toutes  les  autres  gravures  qui  accompa- 
gnent cet  ouvrage,  ont  été  confiées,  grâce  à  la  munifi- 
cence de  M.  Anatole  de  Démidoff,  aux  premiers  artistes 
de  Paris,  et  ont  été  exécutées  sous  mes  yeux.  Leur 
exactitude  me  dispense  de  descriptions  détaillées. 

En  réunissant  aux  espèces  de  poissons  de  la  mer 
Noire  et  de  ses  rivières,  décrites  dans  la  Zoographie, 
les  notices  publiées  par  MM.  Eichwald  et  Rathke,  et 
celles  que  renferme  le  présent  ouvrage  ;  en  y  ajoutant 
enfin  les  recherches  anatomiques  que  M.  Rathke  '  a 
faites  sur  les  poissons  de  la  Crimée ,  nous  croyons 
lK)Uvoir  affirmer  que  la  Faune  Ichtyologique  de  la  Rus- 
sie méridionale  n'est  pas  moins  riche  que  celle  d'au- 
cun autre  pays. 

•  Disposées (iaii8  :  Mftllci's  Arriiiv.,  185«i ,  p.  170.  et  80<|. 
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PISCES  FAUNtE  PONTICiî^:. 

1  SUBCLÂSSIS. 
PISCES  OSTEOPTERYr.il. 

I  OUDO. 
ACANTHOPTERYGll. 

I   FAMILIA. 

PERCOIDEI. 

I  Percoidei  thoracici, 

A.    PïNNJE    DORSALES   DIJ.E    DISCRET /E. 

a.)  Dentibus  minulis^  acerosis,  carminis  instar  silis. 

GENUS  I.  PERÇA,  L. 

Perça  fluviatilis,  L. 

P.  virescens ,  fasciis  transversis  fuscis,  pinna  dorsal  i  anteriore 
postice  macula  nigra. 

D«ina  =  J5;2da=.  r/13;P=  H  ;  V  -  V<5;  A  =  2/8;  C -- 17. 

LoDg.  1-1  1/2  ped*. 

Synonymie  :  Pallas,  Zoc^raphie,  m  ,  p.  248. 

Cuv.  et  Val.,  Histoire  iiat.  des  poissons,  ii ,   p.  20 

et  seq. 
NiIssoD,  Prodrom,  p.  81. 

FriesetEckstrœm,  SkaDdinaviens.  Fiskar,  liv.  i,  p.  1 . 
Yarrell ,  British  fishes.,  i.  p.  1. 

VMic  espère  se  trouve  dans  toutes  les  t*aux  des  pro- 
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vinces  qui  enloureiit  la  mer  Noire;  sa  couleur  varie 
souvent,  comme  cela  se  voit  dans  d'autres  pays.  On  la 
trouve  surtout  d'une  nuance  très-claire  dans  le  Dnies- 
ter, qui  parcourt  un  des  lacs  salés,  non  loin  de  la  ville 
d'Akkerman. 

Son  nom  russe  est  Okoun  ;  le  nom  tatare  est  Olabouga. 

GENUS  II,  ASPRO,  Cuv- 

1.  ASPRO  VULGARIS,  CuV. 

A.  elongatus,  fusco-olivaceus,  fasciis  latis  4  traasversis ,  nigris; 
pinnisgriseo-flavicantibus;  pinna  dorsali  prima  radiis  pungenti- 
bus8. 

D  |i«a  -_  H;  2««a  ==  1/12  ;  P    -  M  ;  V  -=  1/5;  A  -  1/12 ;  G  ==  H. 

liOng.  7  poil. 

Synonymie  :  l^ercaosper^  Li.,  Bl. 

Dipierodon  apron ,  Lacépède. 

Aspro  vulgaris,  Cuv  et  Val.  u ,  p.  188. 

N'a  été  trouvé  jusqu'ici  que  dans  le  Danube,  où  l'on 
en  prend  quelquefois ,  notamment  près  d'Iamaïl  et  de 
Kilia. 

2.  A,  ZINGEL,  Cuv. 

A.altiusculus,  supra  griseo-flavescens,  subtus  albicans  ;  late- 
ribus  fusco-roaculatis  et  transversim  fosçiatis;  pinna  dorsali  prima 
radiis  pungentibus  13. 

D|roa=«5î2da=»  I/20;P  =  I4;  V=  1/5;  A=^  I/I5;C«=I7. 

Long.  16  poil. 

Synonymie  :  Perça  zingei.  L.,  Auctorumque.  Bloch.,  pi.  105. 
Aspro  zingei,  Cuv.  et  Val.,  u,  p.  i94. 

Autre  esjMXîe  qui  n'habile  que  dans  le  Danube. 
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GENUS  IIL  PERCARINA,  Nordm. 

Corpus  obloogum ,  compressum ,  squamis  minutis ,  tenuibus  , 
mai^ne  dentato-ciiiatis  tectum. 

Caput  nudum^  cavernosum ,  operculoet  pi>seoperculo  spinis  ai^ 
raatis. 

Dénies  in  maxillis  et  vomere  numéros! ,  rouniti ,  acerosi . 

Membrana  branchiostega  radiis  septem. 

Lingua  lœvis.  Rictus  maïusculus, 

Pinnse  dorsales  duœ  discrètes;  analis  spinis  duabus  armata 

Percarina  Demidoffu,  Nordm. 

(  Poissons,  pi.  I,  flg.  1.  ) 

P.  supra  tlaveseens,  lateribus  et  subtus  argentea ,  dorso  macu* 
lis  rotundis  nigris  ;  pinnis  omnibus  baud  maculatis ,  plane  diapha- 
nis;  macula  nuehali  lunata  fusca. 

Dlina  =  IO;2«»«  =  3/n-l2;P  =  l2;  V=>  «/S;  A=  2/9-10;  C  =•  15. 

Un  fait  intéressant  sous  le  rapport  géographique, 
c'est  que  le  sud-est  de  l'Europe  possède  plusieurs  es- 
pèces particulières  de  la  famille  des  Percoïdes  qui  sont 
complètement  étrangères  au  reste  de  ce  continent. 
Dans  le  nombre  est  aussi  le  nouveau  genre  Peicarim, 
qui  tient  d'une  manière  fort  ren^arquable  le  milieu 
entre  les  genres  Perça  et  Acerhui,  en  se  rapprochant 
toutefois  beaucoup  plus  du  dernier  genre,  dans  lequel 
il  faudrait  même  le  ranger,  s'il  n'avait  les  dorsales 
séparées. 

Pour  la  forme  du  corps,  notre  espèce  présente  de  la 
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ressemblance  avec  la  grémille  commune ,  sans  jamais 
aUeindre  sa  taille;  car,  parmi  la  quantité  de  ces  pois- 
sons que  j'ai  vus,  les  plus  grands  n'avaient  que  trois 
pouces  et  demi  de  long. 

Le  corps  est  assez  fortement  comprimé.  A  partir  de 
la  base  de  la  première  dorsale,  le  dos  forme  une  ligne 
droite  qui,  au  commencement  de  la  seconde  dorsale, 
s'élève  un  peu ,  pour  s'abaisser  insensiblement  jus- 
qu'à la  base  de  la  caudale.  Depuis  le  commencement 
de  la  première  dorsale,  la  ligne  du  profil  s'abaisse  jus- 
qu'à la  nuque  ;  de  là  elle  se  continue  droite  jusque  vers 
le  bout  du  museau,  lequel  a  une  forme  convexe.  La 
longueur  de  la  tète  est  contenue  trois  fois  trois  quarts 
dans  la  longueur  totale  jusqu'à  la  pointe  de  la  queue  ; 
la  hauteur  du  corps  égale  à  peu  de  chose  près  la  lon- 
gueur de  la  tète.  L'œil  est  grand ,  et  son  diamètre  est 
aussi  contenu  trois  fois  trois  quarts  dans  la  longueur 
de  la  tète.  La  distance  du  bord  antérieur  de  l'œil  jus- 
qu'au museau  est  égale  au  diamètre  de  l'œil. 

La  bouche  est  beaucoup  plus  grande  que  dans  la 
grémille  conunune,  et  fendue  jusque  sous  les  yeux  ;  au 
reste,  elle  n'est  pas  très-protractile.  Les  deux  mâ- 
choires sont  garnies  d'une  infmité  de  très-petits  den- 
ticules  qui  forment  une  bande  de  velours.  Une  masse 
de  denticules  semblables  est  attachée  au  vomer.  Au 
point  où  les  deux  intermaxillaires  se  joignent,  la  sym- 
physe forme  une  petite  échancrure.  La  mâchoire  su- 
périeure est  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure. 

Sur  la  tête,  entre  les  yeux,  dans  la  région  des  na- 
rines, sur  les  mâchoires  inférieures  et  sur  les  préo- 
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percules,  il  se  trouve  des  fossettes  qui  ressemblent 
parfaitement  a  celles  de  la  grémille  commune;  de 
semblables  fossettes  sont  creusées  dans  les  sous-orbi- 
I aires,  et  entourent  en  arc  la  longueur  des  joues.  Le 
bord  du  préopercule  est  garni  de  six  épines  dont  la 
moyenne  est  plus  grande  que  les  autres.  La  troisième 
ou  la  quatrième,  à  compter  d'en  haut,  sont  parfois 
fourchues.  Au  bord  supérieur  de  Topercule,  là  où  sa 
partie  osseuse  se  termine,  il  se  trouve  une  épine  très- 
mince  et  pointue.  Les  deux  ouvertures  de  chaque  na- 
rine sont  très-distantes  l'une  de  l'autre  ;  la  plus  grande 
ouverture  se  trouve  non  loin  du  bord  antérieur  de 
l'œil. 

Les  ouïes  sont  très-fendues,  et  la  membrane  bran- 
chiostége  se  compose  de  sept  rayons. 

L'os  surscapulaire,  d'une  fonue  arquée,  est  très-fine- 
ment dentelé.  Il  n'y  a  d'écaillés  sur  aucune  partie 
de  la  tète. 

La  première  dorsale  commence  au--dessus  et  un 
peu  derrière  la  base  de  la  pectorale,  et  se  compose  de 
dix  rayons  épineux.  Le  premier  de  ces  rayons  est  d'un 
tiers  moindre  que  le  deuxième,  qui  est  égal  au  troi- 
sième. Les  rayons  suivants  diminuent  insensiblement 
jusqu'au  dixième,  dont  la  pointe  dépasse  à  peine  le 
dos.  Le  onzième,  ou  le  premier  de  la  seconde  dorsale, 
est  encore  plus  court.  Les  deux  suivants,  encore  épi- 
neux, sont  déjà  plus  longs,  mais  de  grandeur  inégale 
entre  eux,  le  dernier  dépassant  son  voisin  de  plus  de 
la  moitié.  Il  y  a  dix  ou  onze  rayons  mous  qui  dimi- 
nuent graduellement  vers  la  (lueue.  Ils  sont  fourchus 
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vers  leur  |>oiule.  La  lueiubrane  qui  se  trouve  entre  les 
rayons  épineux  est  échancrëede  manière  qu'une  par- 
ue des  pointes  la  dépasse  :  au  reste,  elle  est  mince  et 
d'une  transparence  parfaite.  Le  nombre  de  tous  les 
rayons  varie  de  un  à  trois  en  plus  ou  en  moins.  La 
pectorale  atteint  avec  sa  pointe  jusqu'au  neuvième 
rayon  de  la  première  dorsale  ;  elle  se  compose  de 
douze  rayons,  dont  les  deux  premiers  sont  simples, 
le  quatrième  et  le  cinquième  les  plus  longs,  et  les  der- 
niers les  plus  couris* 

La  ventrale  est  un  peu  plus  courte,  mais  plus  épaisse 
que  la  pectorale;  elle  a  cinq  rayons  mous  et  branchus 
et  un  rayon  fort,  piquant,  d'un  tiers  plus  court  que  le 
rayon  mou  suivant. 

La  nageoire  anale  répond  presqu'au  commence- 
ment de  la  seconde  dorsale;  elle  a  en  avant  deux 
rayons  épineux,  dont  le  premier  est  plus  court  que  le 
second.  Le  nombre  des  rayons  mous  suivants  est  de 
neuf  à  dix.  L'anale  ressemble,  pour  la  forme,  à  la 
seconde  dorsale. 

La  nageoire  caudale  est  très-fortement  fourchue, 
et  en  ne  prenant  que  les  rayons  qui  s'étendent  jusqu'au 
bord,  on  en  compte  quinze.  La  longueur  de  cette  na- 
geoire est  contenue  cinq  fois  trois  quarts  dans  la  lon- 
gueur totale  du  poisson.  L'anus  est  sous  le  commen- 
cement de  la  seconde  dorsale.  La  ligne  latérale  est 
fortement  marquée,  et  court,  comme  dans  la  grémille 
commune,  presque  parallèlement  au  dos.  Les  écailles 
sont  petites  et  minces  :  M.  Mandl  s'est  chargé  de  les 
examiner  en  détail.  Dans  l'état  de  vie,  la  couleur  est 
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Irès-claire,  el  le  poisson  est  piesque  diaphane.  Le 
dessus  du  corps  est  d'un  jaunâtre  de  laii,  avec  une 
leinle  de  lilas  clair;  les  côlës,  les  opercules  el  le  des- 
sous du  corps  argentés.  Sur  la  nuque,  derrière  el 
entre  les  yeux,  on  remarque  une  tache  noire  en  forme 
de  croissant;  mais  la  partie  du  crâne  qui  se  trouve  im- 
médiatement devant  celte  tache  est  si  mince,  qu'on 
aperçoit  Irès-distinctement  le  cerveau  el  la  paroi  de 
l'orbite.  Le  long  de  la  base  des  dorsales  el  jusqu'à  la 
queue,  on  remarque  sur  le  dos  plusieurs  taches  rondes 
d'un  brun  grisâtre  clair  ;  enfin  la  ligne  latérale  est  en- 
tourée d'une  quantité  de  petits  points  noirs. 

Quand  on  regarde  le  poisson  d'en  haul,  les  taches 
rondes  et  plus  grandes  apparaissent  comme  disposées 
en  deux  séries.  Le  nombre  de  ces  taches  est  de  huit 
ou  neuf  de  chaque  côté.  Les  deux  dernières,  qui  se 
trouvent  entre  l'extrémité  de  la  seconde  dorsale  et  de 
la  caudale,  sont  confondues.  Dans  la  région  des  na- 
rines, sur  le  museau  et  sur  les  rayons  des  nageoires, 
sont  semés  de  très  petits  points  noirs ,  mais  qui  ne  for- 
ment point  détaches.  Toutes  les  nageoires  sont  trans- 
parentes et  sans  couleur.  L'œil  est  argenté ,  bleuâtre 
sur  le  bord  inférieur,  et  teint  de  gris  sur  le  supérieur. 

Des  femelles  prises  à  la  mi-mai  avaient  du  frai  mui-, 
ce  qui  avait  considérablement  gonflé  le  ventre. 

Cette  nouvelle  espèce  de  poisson,  que  j'ai  nonunée 
en  rhonneur  de  M.  Anatole  de  Démidoff,  fut  décou- 
verte par  moi,  en  mai  1837,  dans  le  Dniester,  près  de 
la  ville  d'Akkerman.  Cependant  on  en  apporle  aussi 
quelquefois  dans  l'hiver  sur  le  marché  aux  poissons 
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d'Odessa,  de  même  que  des  Chipea  «arrftna  el  quelques 
individus  de  Bentopkilus  macrocephalns ,  provenant  des 
pêcheries  près  d'Otchakoff. 

b.)  Dentibus  majoribus  minoribusque  inlermixlis. 
GEMIS  IV.  LICÏOPERCA,  Cuv, 

1  •  l^UCIOPERCA  SANBRA  ,  C. 

L.  corpore  eloDgato ,  eapite  porrecto,  loDgiore  et  depressiore, 
rictu  majore  ;  buecis  glabris;  pinna  dorsali  prima  spinis  d4. 

I)  «nia  =^  M  .I2dii  ^  2/2<  ;  P  -  l/M  ;  V  -  1/5;  A  =-  ^12;  C  =  17. 

LoDg.  2-5  ped. 

Synonymie  :  Perça  iucioperca,  L.,  BL,  Auctorumque. 
Pallas,  Zoogr.,  m,  p.  246. 
Niisson,  Prodrom. ,  p.  82. 
Lucioperca  sandra,  Cuv.  et  Val.,  u,  p.  iiO  et  seq. 

Très-commune  dans  toutes  les  rivières  de  la  Russie 
méridionale.  Son  nom  russe  est  Soudak. 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIK  MÉRIDIONALE.  565 

2.   LUCIOPËRCA  VOLGENSIS,    CuV. 

(  Poissons,  pi.  1,  fig.  2.  ) 

L.  corpore  altiuseuio,  capite  altiore  et  hreviore,  rictu  minore; 
buccis  squamatis  ;  pinna  dorsal!  prima  spiiiis  13. 

D  l™-=l3î2<*«  — 1/21;  P^V/I5;V=-  1/5;  A    -  2/9-10  jC  =-17. 

Long.  I  1/2  ped. 

Synonymie  :  Perça  volgensis^  Pal I.,  Voyage, i,  p.  4GI  (?).Graer, 

Lin. 
Sehilus  Pallasii,  Krynieki,  Mémoires  de  la  Société 

de  Moscou. 
Perça  asper,  Pall. ,  Zoogr.  (  exchis.  synonym.) 
Ije  Sandre  bâtard  de  Russie,  Luc.  vofgensis^i]u\. 

et  Val.  VII ,  p.  441. 

Cette  espèce  est  bien  distincte,  et  diffère  delà  ppe- 
mière  par  les  caractères  suivants  : 

Le  corps  est  plus  haut  et  moins  allongé^  la  ligne 
du  profil  de  la  tète,  depuis  la  nuque  jusqu'au  museau, 
descend  plus  brusquement ,  ce  qui  rend  la  tête  plus 
haute,  moins  tendue,  et  proportionnellement  aussi 
plus  courte,  enfin  le  museau  plus  obtus.  Les  yeux  sont 
plus  grands  et  saillants,  les  dents  plus  peûles,  et  les 
canines  moins  développées.  Lorsque  la  bouche  est  fer- 
mée^ les  os  maxillaires  n'atteignent  que  jusqu'au  des- 
sous du  centre  de  l'œil,  tandis  que  dans  la  L.  sandra  ils 
s'étendenl  jusqu'au-dessous  du  bord  |>ostérieur  del'or- 
bilo,  Lagtieuledela  L.  volgemis  esl  parconséquenl  plus 
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pelile.  Toute  la  surface  des  préopercules  el  une  partie 
des  subopercules  esl  couverte  de  petites  écailles  âpres, 
landis  que  dans  la  L.  sandra  on  ne  trouve  que  quelques 
parties  couvertes  d'écaillés  sur  le  haut  des  préoper- 
(uiles,  la  plus  grande  partie  des  joues  étant  entièrement 
lisse.  Ensuite  les  écailles  du  corps  sont  plus  grandes  ; 
de  manière  que  dans  un  individu  de  L.  volgensis  long  de 
onze  pouces,  je  compte  sur  la  ligne  latérale  soixante- 
dix-huit  écailles,  tandis  que  deux  individus  de  L.  san- 
dra, de  la  même  taille,  présentent  de  quatre-vingt-treize 
à  quatre-vingt-seize  écailles.  Dans  L.  volgensis,  le  pre- 
mier rayon  de  la  première  dorsale  n'est  pas  beaucoup 
plus  court  que  le  second,  et  l'anale  est  plus  large  el 
plus  grande  que  chez  la  L.  sandra.  Sur  la  membrane  de 
la  seconde  dorsale,  sur  l'anale  et  la  caudale,  on  trouve 
quelques  rangées  de  petites  écailles;  mais  je  les  vois 
aussi  sur  les  mêmes  parties  de  la  L.  sandra;  Cuv.  et  Val. 
n'en  font  point  mention.  Dans  l'état  vivant,  huit  larges 
bandes  verticales  courent  le  long  des  côtés  du  corps  : 
quelques-unes  de  ces  bandes  sont  plus  courtes  que 
les  autres.  Le  fond  de  la  couleur  de  ce  poisson  est  un 
jaune  brunâtre  clair,  avec  une  faible  teinte  d'argenté 
sur  le  ventre.  Les  dorsales  et  les  caudales  sont  tache- 
tées de  noir  :  les  plus  grandes  de  ces  taches  se  trou- 
vent sur  la  première  dorsale.  L'iris  est  d'un  jaunâtre 
ai*genté;  sur  le  bord  supérieur  on  remarque  des  ta- 
ches plus  foncées. 

Le  nom  qu'on  donne  à  cette  espèce  à  Odessa  est 
Sékret;  en  d'autres  endroits  on  l'appelle  aussi  Berchik. 
Klle  alM>nde  dans  loutes  nos  rivières. 
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Ici  vient  se  placer  encore  une  troisième  espèce  de 
ce  genre, 

3.  LUCIOPERCA  MARINA,   CuV.  , 

Indiquée  dans  la  Zoographie  de  Pallas  (m,  p,  243) 
sous  le  faux  nom  de  Perça  labrax,  L.  ?,  mais  dont  je 
ne  puis  provisoirement  donner  que  le  nom.  Les  mar- 
chands de  poisson  d'Odessa,  de  Kertch  et  de  Théodo- 
sie  la  connaissent  très-bien  sous  le  nom  de  Morskoi 
soudak  (sandre  de  mer  )  ;  j'en  ai  vu  moi-même  de  très- 
grands  individus  au  marché  d'Odessa,  mais  l'occasion 
de  m'en  procurer  m'a  échappé.  Suivant  M.  Eichwald, 
ce  poisson  se  trouve  aussi  dans  la  mer  Caspienne,  aux 
environs  de  Bakou.  (Comp.  sa  Zoologia  specialis,  m, 
p.  82.)  Dans  la  description  de  Pallas,  le  nombre  des 
rayons  est  mal  indiqué,  par  suite  d'une  faute  typo- 
graphique. 
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A.  PiNNiE  DORSALBS  DUJE  COALIT^E. 

a).  Dentibus  cauinis. 

GENUS  V.  SERRANUS,  Cuv. 
1 .  Serranus  sgriba,  C. 

(  Poissons ,  pi.  2,  flg.  I .  ) 

S.  supra  olivaceus ,  ad  caudam  rufescens ,  transversim  fusco 
fasciatus;  abdomine  ca^ruleo;  capite  tœniolis  liturisquecyaneis; 
pinnis  rubro  et  cyaneo-variegatis. 

D  =  «0/14;P=«5;V=-«/.ï;  A=.5/7;C=  «7. 

Long.  10  poil. 

Synoinymib  :  Perça  scriba,  L. 

Holocenlrus  marinus ,  La  Roche. 

HoL  maroccanusy  Bl. 

Lutjanus  scriba,  Risso,  édit.  T'',  p.  264 

Serranus  scriba ,  Cuv.  et  Val.,  ii ,  p.  214,  pi.  28. 

Au  mois  (le  mai  1836,  je  pris  aux  environs  de  So- 
khoum-Kaiéh  une  femelle  de  ce  poisson  bigarré,  doni 
je  fis  sur-le-champ,  d'après  l'individu  vivant,  une  es- 
quisse coloriée.  L'œil  est  rouge  de  cerise,  avec  un  cer- 
cle d'or  étroit  autour  de  la  pupille. 

Les  recherches  anatomiques  de  Cavolini  et  de  Cu- 
vier  tendraient  à  prouver,  comme  l'on  sait,  que  cette 
espèce  est  hermaphrodite  ;  cependant  une  anomalie  si 
extraordinaire  demande  à  être  confirmée. 
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2,  Serra  NUS  cabrilla,  C. 

S.  griseo-flavescens ,  fasciis  transversis  ferrugineis;  operculis 
oblique,  lateribusque  fasciis  longitudinalibus  rubris;  pinnis  flavo 
et  violaceo-variegatis. 

D  »  10/14;  P==  14;  V  =  1/3:  A->  3/B;  C -=  17. 

I^ng.  <0  poil. 

Synonymie  :  Perça  cabrilUif  L.,  Labrus  chanus ^  Gmel. 
Holocentrvs  virescens  ,  Bloeh?  pi.  233. 
Serranus  cabrilla^  Risso,  édit.  2^,  p.  375. 
Cuv.  et  Val. ,  ii ,  p.  223 ,  pi.  29. 
Yarrell. ,  British  fishes ,  i,  p.  9. 

La  région  géographique  de  celle  espèce,  qui  sur- 
passe pour  la  magniScence  des  couleurs  l'espèce  pré- 
cédenle,  paraît  être  Irès-étendue  ;  car  nous  la  trou- 
vons non-seulement  dans  toule  la  Méditerranée,  mais 
encore  près  des  Canaries,  à  la  côte  de  Cornouailles, 
et  enfin  dans  la  mer  Noire,  Ce  n'est  pas  dans  les  pa- 
rages septentrionaux  qu'on  la  trouve,  mais  bien  le 
long  des  côtes  sud-est  et  sud,  près  de  Trébizonde  et 
de  Risi.  On  en  apporte  souvent  sur  le  marché  aux 
poissons  de  Constanlinople ,  où,  selon  Forskàl  et 
d'après  une  communication  de  M.  Heckel,  reçue  der- 
nièrement ,  elle  a  conservé  son  ancien  nom  de  Chani 
[canna,  dans  le  midi  de  l'Italie), 

Cette  espèce,  aussi  bien  que  la  précédente,  est  une 
nouvelle  acquisition  pour  la  Faune  pontique. 
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b.)  Deiilibus  minutis^  acerosis,  caniiinis  iiislar  sitis. 

GENUS  VI.  ACERINA,  Cuv. 

1.  ACERINA  VULGARIS,  CuV. 

A.  altiuscula,  capite  bi'eviore ,  rostro  convexo  et  obtuso  ;  pinim 
dorsali  spinis  14. 

D  =  U/12;  P  ^  U;  V  -=  V>;  A==2/5j  C  =  17. 

Long.  3-9  poil. 

Synonymie  :  Perça  cernua,  L.,  Auctorumque. 

Pallas,  Zoogr.  Rosso.  Asiat.,  m ,  p.  245. 
Acerina  vulgaris,  Cuv.  et  Val. ,  m  .  p.  4. 
Niisson ,  Prodromus ,  p.  78. 
Fries  et  Eekstrœm,  Skandinaviens  Fiskar,  liv.  i, 

p.9,pl.i. 
Yarrell ,  British  tishes ,  i ,  p.  18. 

Il  n'est  pas  invraisemblable  que  nous  ayons  dans  la 
Russie  méridionale  deux  espèces  distinctes,  que  je 
range  provisoirement  sous  Y  A.  vulgaris.  J'ai  vu  assez 
souvent  des  individus  du  Rug  et  du  Dnieper  qui 
avaient  près  d'un  pied  de  long.  Des  grémilles  prises 
dans  le  ruisseau  Réout,  près  de  la  ville  de  Relzi  en  Des- 
sarabie,  avaient  une  distribution  de  couleurs  très-belle  : 
trois  rangées  longitudinales  de  taches  noires,  les  dor- 
sales et  les  caudales  très-fortement  tachetées,  et 
constamment  quinze  épines  à  la  dorsale.  (Confer.  Cuv. 
et  VaK,  VII,  additions,  page  448.) Suivant  Pallas,  les 
grémilles  du  Don  atteignent  aussi  la  longueur  d'un 
pied. 
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2.  ACERINA  SCHRAITZER,  Cuv. 

A.  eloDgata,  capite  longiore;  corpore  olivaceo;  liaeis  dorsi  3 
longitudinalibus  nigris  ;  pinua  dorsali  spînis  19. 

D  ==  «9/12  ;  P  =  14;  V  =  «/I5;  -=  A  2/6;  C  =  «7. 

Long.  9  poil. 

Syjvonymib  :  Perça  schraitzer,  L.,  Bl.  pL  332. 
Hohcentrus  schraiizer^  Lacép. 
A,  schraitzer,  Cuv.  et  VaL,  m,  p.  13. 

N'habite  que  le  Danube. 

3.  ACERINA  ROSSICA,  CuV. 

(  Poissons»  pi.  2,  fig.  2.  ) 

A.  elongata,  capite  loogiore,  rostro  porrecto ,  acutiuseulo; 
pinna  dorsal!  spinis  17. 

D  =  «7/«2;P=«5;V  =  V5;  A=-2/6,C  =  17. 

Long.  5-8  poil. 

S YNON YBOE  :  Pcrca  tanaicensis,  Gyldenst.  Nov.  Cornent.   Pe- 
trop.,  XIX ,  p.  457,  tab.  ii. 
P.  acerina,  Pall.,  Zoogr. ,  m,  p.  244,  Gmel.,  L. 
Acerina  Rossica,  Cuv.  et  Val. ,  vu.  Addit.,  p.  449  . 

La  tête,  et  principalement  la  partie  comprise  entre 
les  yeux  et  le  museau,  esttrès-allongée,  de  manière  que 
les  yeux,  fort  grands,  sont  placés  plus  en  arrière.  La 
bouche  petite.  Les  taches  rondes  sur  les  côtés  du 

3.  17 
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corps j  disposées  en  quinconce  ou  eu  cinq  séries,  sonl 
de  couleur  bleu-noirâlre  ;  les  dorsales  tachetées  de 
noir.  On  compte  cinquante-cinq  écailles  sur  la  ligne 
latérale. 

Se  trouve  dans  le  Dniester,  le  Dnieper  et  le  Boug  ; 
abonde  surtout  dans  le  Don  et  le  Donetz.  Les  pêcheurs 
russes  rappellent  Biritchok  et  Babyr;  sur  le  Donetz  il 
esl  connu  sous  le  nom  de  fVolkhock. 

II.  Percoideijugnlares. 
GENUS  VII.  TRACHINUS,  L. 

Trachinus  draco,  L. 

T.  corpore  elongato;  radiis  pinnœ  dorsalis  prions  sex,  posterio- 
ns triginta. 

B=-6;D«»n«='«;2«»«-^  50-31  ;  P  ==  15  ;  V  --  1/5  ;  A  =  3«  ;  C  =-  14. 

LoDg.  8-tO  poil. 

Synonymie  :  Pallas,  Zoogr..  ni,  p.  235. 
Cuv.etVaL,iii,p.  238. 
Niisson ,  Prodromus,  p.  90. 
Pries  et  Eekstrœm ,  Skandinaviens.  Fiskar,  iivr.  i , 

p.  43,  pi.  3. 
Yarrell ,  British  fishes ,  i ,  p.  20. 
Trachinus  lineatus ,  Bl. ,  tab.  10. 

Parmi  les  quatre  espèces  connues,  T.  drmoj  L.,  T. 
uraneus,  Risso,  T.  radiaius,  C. ,  et  T.  vipera,  C. ,  celle*ci  esl 
la  seule  qu'on  ait  trouvée  jusqu'à  présent  dans  la  mer 
Noire,  où  elle  abonde  sur  toutes  les  côles.  En  compa- 
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rant  soigneusement  un  de  ces  individus  avec  ceux  du 
Musée  de  Paris,  je  n'ai  pu  trouver  aucune  différence  ;  la 
description  de  Pries  et  Esktrœni,  1.  cit.,  s'accorde  éga- 
lement avec  nos  individus.  Il  en  est  de  même  de  la  belle 
planche  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  ces  derniers 
ichthyologue^,  et  qui  ne  diffère  de  noli-e  esquisse, 
dessinée  d'après  l'individu  vivant ,  que  par  la  pre- 
mière dorsale  qui  parait  un  peu  trop  haute  dans  l'in- 
dividu représenté  par  Pries  et  Ecksirœm. 

J'ai  sous  les  yeux  un  individu  dont  la  première  dor- 
sale se  compose  de  sept  épines. 

A  la  mer  Noire,  ce  ne  sont  que  les  pauvres  gens 
qui  mangent  ce  poisson,  et  les  pécheurs  craignent, 
comme  partout ,  de  se  blesser  avec  les  épines  de  la 
première  dorsale. 

Les  Tatars  de  la  Crimée  l'appellent  Tracon. 

GENUS  VIII.  URANOSCOPUS,  L. 
Uranoscopus  scaber,  L. 

U.  supra  griseus  fuscoque  varius,  fasciis  longitudinalibus  fus- 
cis  et  fui  vis,  subtus  albidus;  piuna  dorsali  priore  atra. 

B  =  6;D  |m«  ^  4.2d««l/«4;  P^  17;  V-=  «15;  A=  I5;C=  10. 

Long.  7-8  poil. 

SYi^O!N^ulK  :  CoHus  anaslomus  ,  Pall. ,  Zoojir.,  m ,  1*28. 

Rathke ,  Beitrag  zur  Fauna  der  Krym  ,  p.  320. 
Uranoscopus  scaber,  Auctorum  ,  Bl.,  pi.  163. 
Cuv.  et  Val. ,  III ,  p.  287. 

O  II  est  pas  un  Ck)ttus,  comme  Pallas  et  M.  Rallik<» 
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Tont  considéré,  mais  le  véritable  et  seul  Uranoscopus 
européen  des  auteurs. 

Ce  poisson  est  Irès-conamun  dans  la  Crimée; 
les  matelots  surtout  l'y  prennent  souvent ,  et  on  le 
trouve  pendant  toute  Tannée  au  marché  de  Sévasto- 
pol.  Là,  on  l'appelle  Korova  (vache),  à  cause  de  la 
ressemblance  des  grandes  épines  des  os  huméraux 
avec  deux  cornes.  Le  nom  turc  de  ce  poisson  est 
Tchutchiir. 

11  FAMIUA. 

MULLACEI,  M. 

MM.  Cuvier  et  Valenciennes  ont  bien  senti,  et  l'ont 
exprimé  clairement,  que  les  genres  de  Mullus  et 
d'Upeneus  offrent  dans  leur  structure  des  caractères 
trop  disparates  pour  pouvoir  être  comptés  parmi  les 
Percoïdes  :  aussi,  dans  l'Histoire  naturelle  des  Pois- 
sons, ont-ils  traité  ces  deux  genres  comme  appendice 
aux  Percoïdes.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  ne 
considérerait  pas  ces  poissons ,  dont  la  conformation 
est  si  particulière ,  comme  les  représentants  d'une 
famille  séparée.  (  Sur  la  structure  des  écailles  de  ce 
genre,  voyez  le  Mémoire  de  M.  Mandl.  ) 
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GENUS  IX.  MULLUS,  L. 

MULLUS  BARBATUS,  L. 

M.  fronte  verticali  ;  corpore  nibro  vel  argenteo  rubroque  macii- 
lato. 

Ba.  =3;Dlro«  =  7;2da  =  »/8;  P=  17  ;  V  =  1/3;  A  =  2/6 ;C -=  «5. 

LoDg.  7  poil. 

Synonymie  :  Pallas,  Zoogr.,  m,  p.  225. 
Cuv.  et  Val. ,  m  ,  p.  442. 

Sur  la  ligne  latérale  se  trouvent  de  trente-six  à 
trente-huit  écailles;  entre  cette  ligne  et  la  base  de  la 
première  dorsale,  il  y  a  deux  séries  et  demie  d'écaillés  ; 
entre  la  ligne  latérale  et  l'anus,  il  y  en  a  cinq  et  demie, 
sans  compter  la  série  de  la  ligne  médiane.  Il  nous 
manque  toujours  une  figure  correcte  de  ce  poisson 
très-commun. 

Abonde  dans  tous  les  parages  de  la  mer  Noire  ;  les 
Tatars  l'appellent  SoUan  balyk  (poisson  du  Sultan), 
les  Russes  et  les  Grecs,  Barbovn  ou  bien  Sutfanka. 

Les  individus  plus  petits,  généralement  aux  cou- 
leurs plus  foncées  et  souvent  enduits  d'un  lustre  cui- 
vré ,  me  paraissent  être  des  jeunes. 

M.  le  professeur  Krynicki  m'a  assuré  que  le  M.  sur- 
muletas  se  trouve  aussi  dans  la  mer  Noire. 
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III  FAMILIA. 

CATAPHRACTL 
GENUS  X.  TRIGLA,  L. 

La  mer  Noire  nourrit  au  moins  trois  espèces  de  Tri- 
gles;  Pallas  en  a  énuméré  deux  dans  sa  Zoof/r aphte  , 
mais  les  déterminations  et  les  marques  caractéristi- 
ques qu'il  en  donne  ne  sont  pas  assez  exactes  pour 
pouvoir  servir  de  base  à  la  synonymie  des  espèces. 

Malheureusement  les  individus  que  j'ai  sous  les 
yeux,  provenant  des  côtes  de  la  Crimée  et  des  envi- 
rons d'Odessa ,  ne  sont  pas  adultes ,  et  en  même  temps 
sont  très-mal  conservés.  Pour  éviter  les  erreurs, 
je  me  suis  donc  procuré  plusieurs  de  ces  poissons  à 
Paris,  et  je  me  réserve  de  revenir  sur  la  confusion 
vraiment  désespérante  qui  r^ne  dans  la  détermina- 
tion de  ces  espèces  et  de  leurs  synonymies.  MM.  Cu- 
vier  et  Valenciennes  se  sont  donné  une  peine  infuiie 
pour  débrouiller  ce  chaos. 

Les  espèces  énumérées  par  Pallas  sont  : 

1 .  ÏRIGLA  CUCULUS. 

n  ima  _  8  ;  2«l«  =-  «6  ;  P  =  10  et  digiti  5  ;  A  --  H. 

Ici  Pallas  cite  la  pi.  59  de  Bloch;  d'après  cela,  celle 
es|>èce  sérail  le  Gromlin  rouge,  Cuv.  el  Val.,  iv,  p.  67; 
(nais  (jivier  a  forl  bien  observé  que  la  phrase  de  Pal- 
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las  5   pectorales  maximœ ,   putcherrimœ ,   rend  doiileuse 

l'idenlilé  de  celle  espèce  avec  le  ÏV.  cucutus  de  Bloch. 

J'ai  souvent  vu  celle  espèce  à  Balaklava  en  Crimée. 

2.  Trigla  hyrax,  Pall.,  pag.  238. 

DinMi.=  8.  2d«=,  «Oî  P«H  et  digiti  5;  V  =  l/S;  A  «=  16;  C—  \0. 

Long.  I  1/2  ped. 

Cuvier  pense  que  celte  espèce  pourrait  être  iden- 
tique au  Perlon  de  la  Méditerranée;  mais  il  laisse 
indécis  si  le  Perlon  de  TOcéan  et  celui  de  la  Méditer- 
l'anée  ne  sont  qu'une  seule  et  même  espèce  ;  ce  qui 
sera  prochainement  éclairé  par  une  comparaison. 

On  en  prend  des  individus  isolés  en  Crimée  aussi 
bien  qu'aux  environs  d'Odessa.  Chez  nous,  ce  poisson 
passe  pour  un  manger  exquis,  et  se  vend  à  un  prix 
trés-élevé;  plus  souvent  encore  les  pêcheui's  maltais 
et  grecs  en  font  un^  loterie. 

Une  troisième  espèce  plus  petite,  qu'on  rencontre 
près  de  Balaklava  et  de  Sévastopol,  se  rapproche  le 
plus  de  la  Tr.  pœciloptera,  qui  fut  découverte  par 
M.  Valenciennes  près  de  Dieppe,  et  se  distingue  par 
une  tache  noire  sur  la  pectorale,  à  sa  face  qui  regarde 
le  corps,  semée  de  points  bleuâtres.  La  formule  pré- 
sente quelques  petites  différences;  chez  notre  espèce, 
c'est  : 

D.  1"»"=  10;  2''=  16*;  P=10-i  3;V^^1  5;  A=16. 

GENUS  XI.  COTTIIS,  L. 
Nous  ne  trouvons  énumérée  dans  l'Histoire  naturelle 
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des  Poissons  qu'une  seule  espèce  de  Chabot  des  eaux 
douces  de  l'Europe,  à  laquelle  il  faut  ajouter  encore, 
conune  espèce  douteuse ,  le  Cottus  miutUus  de  Pallas. 
Depuis,  M.  Heckel,  à  Vienne,  s'est  occupé  spécialement 
de  ce  genre,  et  a  distingué  six  espèces,  dont  quatre  ap- 
partiennent à  l'Europe.  La  Faune  pontique  en  possède 
trois,  dont  nous  faisons  deux  subdivisions,  suivant  le 
schème  de  M.  Heckel. 

aj.  Radiis  superioribus  pinnarum  pectoralium  divisis. 

1 .  Cottus  gobio,  Cuv.  et  Val. 

C.  rictu  majore  (  latitudine  oris  intervalium  marginum  subor- 
bitalium  superante),  cauda  crassa;  pinnis  ventralibus  albis. 

B  =  6 i  D  «n>«  ==  6-9  ;  2<»«  =  18  ;  P  =  15-14  ;  V  =  1/4  ;  A  =-  14;  C  =  14. 

LODg.  5  poU. 

Synonymie  :  Cuv.  et  Val.,  iv,  p.  145. 

Heckel,  Amialen  des  Wiener  Muséums,  vol.  ii, 
1  Abtheilung ,  p.  150. 

Il  diffère,  selon  M.  Heckel,  de  C.  ^o6«o  L. ,  décrit  pai* 
Ëckstrœm,  Fische  von  Mœrkœ,  p.  166,  parce  que  dans 
ce  dernier  aucun  des  rayons  des  pectorales  ne  sont 
fourchus,  tandis  que  ceux  des  ventrales  le  sont,  ce 
qui  ne  se  trouve  chez  aucune  des  trois  espèces  citées 
par  nous.  M.  Heckel  a  donc  cbangé  le  nom  de  Cottus 
gobio,  Ëckstrœm  (Linnée?)  en  celui  de  C.  af/lnis. 

J'ai  péché  dans  le  Danube,  dans  le  Bug  et  dans  le 
Dnieper,  ainsi  que  dans  les  ruisseaux  dépendants  de 
ces  fleuves,  le  C.  ^o6io  tel  que  Cuv.  et  Val.  l'ont  décrit. 
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2.  CoTTUs  MiCROSTOMUs,  Heckel. 

G.  rictu  minore  (latitudine  oris  intervallum  niarginum  subor- 
bitalium  «quante),  cauda  attenuata  ;  pinnis  inferioribus  unicolo- 
ribus. 

R--6:D.|i"««9;2*»==  Ift;  I»  "  «6;  V*=  1/4;  A -=  15;  C  ==  15. 

Long.  4  poil. 

Synonymie  ;  Heckel ,  I.  cit. ,  p.  H7.,  tab.  8,flg.  3,  4. 

Le  corps  de  celte  espèce  est  vers  la  caudale  beau- 
coup plus  mince  et  plus  élancé  que  celui  de  C.  Gobio, 
C.  et  V.,  et  les  rayons  de  la  caudale  sont  tous  non 
fourcbiis. 

M.  Heckel  a  reçu  ses  individus  des  environs  de  Cra- 
covie;  les  miens  viennent  du  Dniester. 

h.)  Radiis  omnibus  pinnarum  pectoralium  indivisis. 

3.  CoTTus  POEGILOPUS,  Hcckel. 
G.  pinnis  ventralibus  variegatis. 

B^eaDl""  -  8-9;  2<ta=- 16-18;  P ->  14;  V-=l/4;  A=  14;  -  C -- IS. 

Long.  4  3/4  poU. 

Stnonymik  :  Heckel,  I.  cit. ,  p.  146 et  149.,  tab.  i ,  2. 

Habite  les  torrents  des  Carpathes  dans  la  Hongrie 
supérieure,  et  les  cours  d'eau  rapides  de  la  Bessa- 
rabie. 

M.  Heckel  pense  que  cette  espèce  pourrait  bien  être 
le  Freshwater'BulUhead  des  Anglais. 

3.  48 
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Nous  recommaudons  à  ratieiition  de  nos  lecteurs 
Jes  recherches  que  ce  savant  a  faites  sur  la  division 
des  rayons  des  nageoires,  d'où  il  résuhe  que  dans  le 
jeune  âge  du  poisson  ces  rayons  sont  indivis,  mais 
que  plus  taid,  à  mesure  que  le  poisson  croît,  ils 
commencent  h  devenir  fourchus.  Il  est  donc  indispen- 
sable d'avoir  des  individus  adultes,  pour  pouvoir 
déterminer  exactement  les  espèces  de  Cottus,  si  voi- 
sines les  unes  des  autres. 

Un  fait  qui  mérite  d'être  remarqué ,  c'est  que  jus- 
qu'à présent  on  n'a  point  encore  trouvé  de  Cottus  dans 
la  mer  Noire. 

GENIIS  XII.  SCORP.€NA,  L. 

SCORP.ENA  PORCUS,  L. 

S.  egriseo  et  fuseo  varia,  pinnis  ventralibus  nibHs,  maxilla 
inferioreimberbi. 

B  =  7  ;  0=12/9-10  ;  P  =  17  ;  V  =  1/5;  A  =  3/3  ;  G  «=  14. 

I^ng.  7-9  poil. 

Synonymie  :  Bloch  ,  Tab.  181. 

Pallas,  Zoographia ,  m ,  p.  240. 
Cuv.  et  Val.,  iv,  p.300. 

Varie  considérablement  dans  la  couleur  ;  a  quelque- 
fois le  dessous  du  corps  d'un  bel  orange;  parfois  aussi 
six  rayons  mous  dans  Tanale. 

Abonde  dans  le  Ponl-Euxin,  principalement  le 
long  des  côtes  rocailleuses  de  la  Crimée ,  où  les  ma- 
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telots  le  prennent  la  nuit,  à  la  lueur  des  tlambeaux, 
en  le  perçant  avec  une  fourchette  de  fer. 

Les  Grecs  rappellent  Scorpida,  les  Russes  Monkoï 
icrch  (gréniille  marine  ),  et  les  Turcs  hcorpii. 

GENUS  XIII.  GASTEROSTEUS. 
(  Gasterac AM  HUS ,  Pall .  ) 

MM.  Cuvier  et  Valenciennes  ont,  comme  Ton  sait, 
divisé  en  plusieurs  espèces  distinctes  le  Gasterostem 
aculealus  de  Linnée ,  et  ont  indiqué  les  marques  ca- 
ractéristiques qui  distinguent,  selon  eux,  ces  différen- 
tes espèces.  Quoiqu'il  soit  incontestable  qu'on  trouve 
en  certains  endroits  des  poissons  de  ce  genre  dont 
la  plupart  montrent  un  accord  plus  ou  moins  complet 
dans  le  nombre  des  bandes  osseuses  latérales,  nous 
ne  pouvons  cependant  pas  trop  nous  appuyer  lîi-des- 
sus,  car  il  ne  manque  pas,  d'un  autre  côté,  de  formes 
intermédiaires  et  de  transition.  M.  Pries,  qui  s'est  spé- 
cialement occupé  d'observations  sur  l'histoire  natu- 
relle de  ces  poissons  si  intéressants,  rejette,  par  la 
raison  mentionnée ,  la  séparation  du  Gasierosteus  ira- 
churus  et  du  leiurus,  et  dit  expressément  que  non-seule- 
ment  ces  deux  prélendues  espèces  se  trouvent  en 
Suède  réunies  au  même  endroit  pendant  le  friii ,  mais 
encore  que  le  nombre  des  bandes  osseuses  varie  de 
cinq  à  vingt-sept. 

J'ai  sous  les  yeux  six  individus  de  la  mer  Noire,  que 
j'ai  pu,  grâce  h  l'obligeance  de  M.  Valenciennes,  com- 
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parer  atlentiveuient  avec  les  échantillons  du  Musée 

de  Paris. 

1.  Gasterosteus  poNTicus,  Nordm. 

G.  dorso  spinis  tribus  ;  scutellis  trausversis  ad  caudam  usque 
loricatis,  carina  laterali  vix  indicata. 

D  =  5.  12;P«10;  A  =  1/7-9;  C—  12. 

I^Dg.  2  1/2  poil. 

Quant  à  la  forme  du  corps,  cetle  espèce,  ou,  si  Ton 
veut,  cette  variété,  ne  diffère  en  rien  du  Gasterosteus 
(rachurus,  si  ce  n'est  par  la  longueur  comparativement 
plus  grande  des  pectorales,  et  surtout  parce  que  la 
carène  latérale,  qui  répond  à  la  ligne  lalérale,  est  à 
peine  visible  à  l'œil  nu,  et  par  conséquent  loin  d'être 
aussi  saillante  que  dans  G.  trachurus.  La  structure  de 
cette  carène  est  à  peu  près  la  même  dans  Gasterosteus 
semiarmatus,  lequel  se  distingue  de  notre  espèce  par  un 
dos  plus  bombé.  Les  bandes  osseuses  sont  au  nombre 
de  vingt-sept,  et  se  continuent  jusque  près  de  la  base 
de  la  caudale.  Le  nombre  de  ces  bandes  varie  telle- 
ment, que  dans  un  individu  il  en  manque  plusieurs 
sur  trois  points  différents  situés  entre  la  dorsale  et 
l'anale.  Je  dirai  en  passant  que  le  G.  irachurus,  pas 
plus  que  les  G.  leiurus,  semiarmatus  et  ponticus,  n'ont  les 
pectorales  arrondies,  conune  Cuvier  le  prétend  dans 
sa  description  de  la  première  de  ces  espèces,  et  comme 
il  l'a  figuré  dans  quatre  espèces,  pi.  98;  ces  nageoires 
sonl  auconlrairesensiblementéchancréesaleur  bord 
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extérieur,  et  cela  de  manièreque  le  premier  rayon  est  h? 
plus  long,  tandjs  que  le  septième  et  le  huitième  sont  un 
peu  plus  courts  que  Jes  autres.  Une  figure  correcte  du 
G.  amleatus  se  trouve  dans  Pries  et  Ekstroem,  Skan- 
dimviens  Fiskar,  liv.  I,  pi.  4;  cette  planche  donne  en 
même  temps  une  image  fidèle  de  ce  poisson,  paré,  dans 
la  saison  du  frai,  de  couleurs  toutes  particulières;  car 
tandis  qu'il  est  habituellement  d'un  bleu  grisâtre  sur 
le  dos,  et  argenté  sur  le  reste  du  corps,  l'œil  se  teint, 
pendant  l'époque  des  amours,  d'un  vert  très-vif,  et  la 
partie  inférieure  du  corps  d'un  beau  rouge. 

Les  Russes  appellent  ce  poisson  Koliuschk»,  nom  qui 
lui  est  commun  avec  l'espèce  suivante.  Selon  M.  Eich- 
wald,  le  Gastef'osteus  trachurvs  se  trouverait  aussi  dans 
le  Pont.  (Comp.  Zool.  spec.  III,  p.  88.) 

Remarque  :  M.  le  professeur  Krynicki  nous  apprend 
que  dans  les  lacs  limans  des  environs  de  Tarkanckut 
en  Crimée  il  se  trouve  une  nouvelle  espèce,  le  Gaste- 
rosteus  biarmatus,  qui,  au  lieu  de  trois  épines  sur  le 
dos,  n'en  a  constamment  que  deux. 

2.  Gasterosteus  pungitius,  L. 
G.  dorso  spluis  decem  ,  lateribus  haud  loricatis. 

D=  10-11;  P==H;A=I/D;C  =  12. 

Long.  1  1/2  poil. 

Synonymie  :  Gasterosteus  pungitius  ^  Auctorum. 
Pa11as,Zoogi\,iii,  228. 
Eckstroem ,  I.  cit. ,  p.  i59. 
Fries  et  £ckstroem ,  I.  cit. ,  liv.  i ,  p.  20 ,  tab.  \. 
Cuv.  et  Val.,  IV,  p.  506. 
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Se  trouve  dans  plusieurs  petites  rivières  de  la  Russie 
méridionale;  doit  èlre  coni[>aré  plus  soigneusenjenl 
avec  des  individus  du  nord  de  TEnrope. 

IV   FAMILIA. 

SrjiENOIDEI. 
GENIJS  XIY.  CORVINA,  Cuv. 

CORVINA  NIGRA,  CuV. 

(  Poissons ,  pi.  3,  fig*  I  •  ) 

C.  corpore  compresso,  dorso  subelevato ,  supra  ehalybeo-caeru- 
leo,  lateribus  argenteisoupreoet  violaceo-micaiitibus;  piniûs  iii- 
feris  nigiis;  cauda  nigro-limbata. 

B  -  7  ;  1)  10.  1/24     I»  =  16  ;  A  =  :>/«;  V  -=  1/5  ;  C  -=  17. 

I/)ng.  17  poil. 

Syno.'symie  :  Coracinus  niger^  Rondelet. 
Sciœna  nigra^  L.,  Gmel. 
Coracinus  Cfialcis,  Pall.  Zoogr.,  m,  p.  2ôG. 
Corvina  nigra  ,  Cuv.  et  Val.,  v,  p.  86. 

La  couleur  de  ce  poisson  varie  beaucoup  à  Félat 
vivant.  La  partie  supérieure  du  corps  est  ordinaire- 
ment bleue  avec  un  éclat  doré  et  violet.  Les  côtés  sont 
doré-argenté,  avec  un  reflet  cuivré;  les  parties  infé- 
rieures d'un  argenté  giis.  D'autres  fois  le  poisson  tout 
entiçr  est  bronzé,  changeant  en  bleu  d'acier  ou  en 
violet,  suivant  le  côté  d'où  on  le  regarde. 

Toutes  les  nageoires,  h  rexcei)tion  des  pectorales 
un  peu  plus  claires,  sont  d'un  noir  plus  ou  moins  pro- 
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nonce  ;  seulement  les  épines  des  ventrales  el  anales 
sont  (l'un  blanc  argenté.  La  seconde  dorsale  et  la  cau- 
dale sont  quelquefois  noires;  mais  en  automne  elles 
sont  d'un  jaunâtre  très- vif  ;  cette  dernière  nageoire  est 
toujours  très-larçement  bordée  de  noir  a  son  bord 
extérieur  et  h  son  bord  inférieur. 

On  prend  ce  poisson  à  plusieurs  endroits  de  la  Cri- 
mée et  sur  toute  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire;  les 
Russes  l'appellent  Laskyr  et  Gorbyl;  les  Grecs  de  la 
Crimée  l'appellent,  ainsi  que  l'espèce  suivante,  Melo- 
copia. 

Notre  figure  est  fidèlement  peinte  d'après  le  poisson 
frais  ;  le  nombre  des  petits  rayons  de  la  pectorale  n'est 
pas  exactement  marqué. 

GENUS  XV.  UMBRINA,  Cuv. 
Umbrina  vulgaris,  Cuv. 

(  Poissons ,  pi.  3,  f]g.  2. } 

U .  elongata,  cœruleo-violascens,  dorso  et  lateribusoblique  fas- 
ciatîs ,  macula  operculari  nîgernma. 

D  -=  10.  1/22;  !•  =  17  ;  V  =--  1/5  ;  A  =  2/7-8;  G  =  17. 

Long.  2-4  l/2peci. 

SvKONYMiE  :  Sciœna  cirrkosa,  L. 

Coracinus  boops ,  Pall.  Zoogr.,  m ,  p.  259. 
Umbrina  vulgaris  y  Cny,  et  Val.,  v,  p.  171. 

Ce  poisson,  un  des  plus  grands  de  la  mer  Noire, 


Digitized  by 


Google 


584  VOYAGK 

alleint  quelquefois  une  longueur  de  près  de  cinq  pieds. 
Ceux  qu'on  prend  habituellement  mesurent  à  peu 
près  deux  pieds.  Dans  des  individus  très-grands,  les 
lignes  obliques  disparaissent  entièrement,  tandis  que 
sur  un  individu  pris  sur  la  côte  de  TAbasie,  ces 
lignes  d'un  noir  bleuâtre  étaient  bordées  de  rou- 
geâtre.  De  même  aussi  la  ligne  latérale  est  dessinée 
plus  nettement  dans  les  petits,  individus  que  dans  les 
grands. 

Pallas  a  déjà  donné,  1.  cit.,  une  description  détaillée 
de  cette  espèce.  Notre  figure  est  assez  exacte  ;  seule- 
ment la  ligne  latérale  est  trop  fortement  marquée  ;  la 
caudale  pourrait  être  un  peu  moins  échancrée. 

GENIIS  XVI.  CHROMIS,  Cuv. 
Chromis  castanea,  C. 

(PoisfiODs,  pi.  16,  fig.  f.) 

Ch.  corporetoto  castaneo-violascente,  fasciis  lougitudhmlibus 
fuscis,  pinnîs  omnibus  nigris. 

B  ^  5  ;  D-=  U/7^;  P  -=  18;  V  -  </5;  A  =  %% 

ÏAmK  5  f /2  poil. 

Synonymie  :  Spams  chromis,  L.,  Rondel.,  152. 

Le  Coracin  vulgaire  ou  noir  des  anciens. 
Guvier,  Règne  animal  >  ii ,  p.  263. 
Cuv.  et  Val.,  Histoire  des  Poissons,  xiv. 

Ce  genre  doil  être  placé  dans  la  famille  des  Scié- 
noïdes,  et  non  point  dans  celle  des  Labroïdes,  son 
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eslonmc  élant  pourvu  de  deux  eœcums,  sans  parler 
d'autres  pariicularités.  M.  Valenciennes  nous  assure 
que  ce  fait ,  déjà  observé  par  Willughby,  avait  échappé 
à  Cuvier. 

Ce  poisson  tout  entier  est  noir  d'encre  brunâtre , 
avec  un  lustre  de  violet;  au-dessous  de  l'œil  et  le  long 
de  la  ligne  latérale  il  est  d'un  gris  ai'genté  sale,  avec 
une  nuance  de  bleu  ;  les  écailles,  proportionnellement 
grandes,  sont  entourées  d'une  larçe  bordure  noire; 
le  long  du  corps  on  remarque  sept  ou  huit  bandes  d'un 
violet  brunâtre  foncé,  et  à  la  base  des  pectorales,  une 
tache  obscure.  L'iris  est  en  haut  d'un  doré  foncé,  et 
vers  le  devant  d'un  bran  noirâtre.  Toutes  les  nageoi- 
res j  sont  noires,  surtout  la  membrane  ;  la  caudale  un 
peu  plus  claire  en  dedans. 

On  prend  ce  poisson  assez  fréquemment  aux  envi- 
rons de  Sévastopol ,  où  il  est  apporté  au  marché  avec 
d'autres  petits  poissons.  Les  matelols  l'appellent  Zou- 
bar  (  le  denté  ),  nom  qui  ne  lui  convient  guère,  attendu 
que  ses  dents  sont  très-petites,  comme  on  sait. 

Remarque  :  Pallas,  Zoographie,  p.  273  et  seq.,  a  décrit 
trois  prétendues  espèces  de  Spams  de  la  mer  Noire  : 
le  Sparus  virescens,  le  Sp.  lividus  et  le  Sp.  tenellm.  Je  n'ai 
jamais  eu  l'occasion  de  voir  ces  espèces,  qui ,  d'après 
la  description  courte  et,  à  ce  qu'il  paraît,  défective, 
sont  difficiles  à  classer  dans  les  genres  forniés  récem- 
ment. Le  Sparus  virescens,  ayant  quatre  rayons  piquants 
dans  l'anale,  pourrait  être  une  espèce  de  Chromis,  sui- 
vant l'opinion  de  M.  Valenciennes.  Le  Sp,  lividus  n'au- 
rait qu'un  seul  rayon  piquant  dans  l'anale  ;  il  ne  i)eul 
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donc  pas  être  rangé  ici.  Enfin  le  Sparus  ienellus,  ayant 
trois  de  ces  rayons,  diffère  encore  complélement  des 
deux  espèces  précédentes. 

V  FAMILIA. 

SPAROIDEI. 
GENUSXVII.  SARGUS,  C. 

SaRGCS  ANNULARIS,  C. 

I  Poissons,  pi.  4,  fig.  4.) 

S.  corpore  compresso,  exaltato,  aureo-argenteo ,  fascia  trans- 
versa, lata,  ad  caudam  nigra. 

D  =  n/<5  ;  P  -  U  ;  V  =  V5  ;  A  =  5/10  ;  c:  ==  1 7. 

Long.  5-6  poil. 

Sy:no>ymie  :  Sparus  annularis ,  L. 

Sciœna  melanura  ,  Pall.,  Zoogr.,  m ,  p.  254. 
Sargus  annulfiris  .  Cuv.  et  Val.,  vi,  p.  35. 
Hathke,  I.  cit.,  p.  337. 

Cette  espèce  est  décrite  en  détail  dans  le  grand  ou- 
vrage de  MM.  Cuvier  et  Val.  ;  Pallas  et  Ratbke  l'ont  aussi 
indiquée  ;  nous  nous  bornons  à  en  donner  la  figure. 

Ce  Sargus  abonde  dans  la  mer  Noire,  mais  on  ne  le 
prend  que  dans  la  Crimée  et  sur  toute  l'étendue  de  la 
côte  depuis  Ânapa  jusqu'à  Batoum ,  ei  jamais  sur  la 
côte  septentrionale. 
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GENUS  XVIII.  CHARAX,  Risso. 

ChARAX  PUNTAZZO,  CuV.,  VAR.  PONTICUS,  N. 

(Poissons,  pi.  4,  fig.  2.} 

Gh.  exaltatuset  complanatus  ;  argenteus,  fasciis  transversis  ni- 
gris;  canda  late  nigro-limbata. 

D=  H/I3;P=  16;  V  =  1/5;  A  =  5/<a;C=-  17. 

Long.  6  poil.  3  lia. 

Synonymie  ;  Spams  punlazzo ,  Gme\. 

Ckarax  pvnlazzo ,  Cuv.  et  VaL,  vi ,  p.  72. 

Mon  individu,  pris  à  Sévastopol  en  Crimée,  ne  dif- 
fère de  ceux  du  Musée  de  Paris ,  venant  d' Yvica,  que 
parce  que  le  profil  de  la  tête  descend  un  peu  plus 
brusquement  et  ne  forme  pas  au-dessus  des  yeux 
une  voussure  aussi  prononcée.  Le  museau  de  notre 
poisson  paraît  donc  plus  obtus.  Quoique  cette  diffé- 
rence soit  évidente,  je  ne  voudrais  point  cependant 
faire  une  nouvelle  espèce  d'après  ce  seul  individu,  et 
je  considère  préalablement  ce  poisson  comme  une  va- 
riété. 

Notre  figure  est  bien. 

Remarque  :  Dans  les  Proceedings  of  ihe  Zoological  So- 
ciety, vol.  III,  p.  204  et  seq.,  M.  Bennet  a  décrit  une 
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espèce  de  Denlax,  D.  rivulatus,  pris  par  M.  Keilh  Ab- 
bol  près  deTrëbizondo.  Mais  comme  je  n'ai  pas  vu  co 
poisson,  je  me  contente  d'indiquer  ici  son  existence» 
dans  la  mer  Noire.  (Comp.  Archiwon  WiV//iîw?»n.  Jahr- 
gang  11.  livr.  5,  p.  238.) 

GENUS  XIX.  PAGKLLDS,  Cuv. 
Pagellus  erythrinus,  g. 

p.  elongatus  compressus,  dorso  eiiiobarino,  lateribus  et  subtus 
argenteo-rubris  ;  pinnis  peotoralibus  elongatis. 

D=  12.  *0;  P=  15;  V  =  ï/5    A  =  5/8;(:=17. 

Synonymie  :  Spurus  erythrimiSy  L. 

Pngellua  erythrinus,  Cuv.  et  Val.,  vi,  pag.  i70, 
pi.  150. 

Ce  poisson,  paré  de  si  belles  couleurs  tant  qu'il  est 
vivant,  est  aussi  rare  dans  le  Pont-Euxin  qu'il  est  com- 
mun dans  la  Médiiterranée;  on  n'en  a  pris  jusqu'à  pré- 
sent que  quelques  individus  sur  la  côte  de  Mingrélie.  Il 
parait  être  plus  abondant  autour  des  Dardanelles,  et  on 
en  apporte  souvent  sur  le  marché  aux  poissons  de 
(]onstântinople.  Pallas  ne  l'a  pas  énuméré  dans  sa 
Zoographir. 
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VI  FAMILIA. 

MENIDEL 
GEiNlîS  XX.  SMABIS,  Cuv. 

SmARIS  CHRYSELIS,  G. 

S.  argeuteus,  fascils  latis  transversis  fuscescentibus ,  lineisque 
loiigitudiiialibus  alternis  cyaneis  ;  pinnis  cyaneo-macuiatis. 

D=  n/H;P=  14;  V=»  1/5;  A  =>  5/9;  C  —  17. 

Long.  6-7  poil. 

SYNOiWMifi  :  Sutaris  chryselts,  Cuv.  et  Val.,  vi,p.  4i9,  pi.  166. 
Sciœna  yymnodon ,  PalL,  Zoogr..  m,  p.  252. 

La  mer  Noire  ne  produit  qu'une  seule  espèce  do 
Smaris,  qui,  comparée  avec  l'individu  du  Musée  de 
Paris,  s'est  trouvée  n'être  pas  le  S.  vulgaris ,  comme 
M.  Rathke,  dans  son  Beilrag  zur  Fauna  (fei-  Krym.  la  dé- 
tennine,  mais  bien  le  S,  chryselis^  espèce  dontla  Sciasna 
gymnodon.  Pall.,  est  très-probablement  un  synonyme. 
C'est  un  des  plus  jolis  poissons,  qui  ne  le  cède  en  rien 
pour  la  beauté  des  couleurs  au  Smaris  alcedo.  Voici  la 
description  faite  d'après  l'animal  vivant  : 

La  couleur  du  fond  est  un  argenté  brillant  ;  le  dos 
bleu  foncé,  avec  un  reflet  violet  et  avec  sept  à  huit 
larges  rubans  transversaux,  mais  qui  sont  parfois 
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presque  entièrement  effacés.  Tout  le  long  du  corps 
r^nent  plusieurs  (cinq  ou  six)  lignes  étroites  et  in- 
terrompues, alternant  d'un  beau  bleu  d'outremer  et 
d'un  vert  d'émeraude  nacré.  La  seconde  de  ces  li- 
gnes est  la  plus  droite;  celle  de  dessous  est  effacée. 
Au-dessous  de  l'œil,  on  observe  aussi  une  belle  ligne 
bleue  qui  s'étend  jusque  vers  la  mandibule  supérieure. 
L'iris  est  arçenté  ;  la  pectorale  sans  couleur.  I^  longue 
dorsale  est  transparente,  d'un  beau  verdàtre  clair  au 
milieu,  et  violel  avec  des  taches  noirâtres  eflacées  au 
bord  extérieur  ;  à  la  base  de  chaque  rayon  se  trouve 
une  tache  bleu  de  saphir,  qui  s'étend  le  long  de  quel- 
ques rayons  vers  le  haut;  le  milieu  des  ventrales  est 
jaunâtre,  le  reste  tacheté  de  bleu  clair.  Anales  d'un 
jaune  transparent,  avec  des  taches  et  des  raies  bleuâ- 
tres ;  caudale  noirâtre,  avec  des  taches  semblables,  de 
couleur  bleu  de  saphir. 

Ce  poisson  abonde  sur  les  côtes  de  la  Crimée ,  mais 
il  ne  se  trouve  pas  sur  les  bords  septentrionaux  de  la 
mer  Noire. 
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VII    FAMILIA. 

SCOMBEROIDEL 
GENllS  XXI.  SCOMBER,  L. 

SCOMBER    S€OMBRUS,    L. 

(  Poissons  «  pi.  5,  flg.  2.) 

C.  dorso  coeruleoy  fasciis  transversis  nigris ,  lateribus  argenteis 
violaceo-micantibiis;  pinnulis  spuriis  quinque. 

B  =  7;D-I2-VH;-|-5;P-    <9;V-  </5;A=  I  -  VH;  +  5;  C»  17. 

Long,  pedalis. 

Synonymie  :  Scomber  glauciscuxy  Pall.,  m  ,  p.  246 

Le  Maquereau  commun ,  Cuv.  et  Val.,  viii,  p.  6. 
Fries  et  Eckstrœra ,  Skandinaviens  Fiskar,  liv.  5, 
pi.  29. 

Le  Maquereau  de  la  mer  Noire  atteint  tout  au  plus  la 
longueur  d'un  pied,  et  diffère  de  celui  qu'on  apporte 
en  grande  quantité  sur  les  marchés  de  Paris,  seule- 
ment parce  que  son  corps  est  généralement  plus  ar- 
rondi et  un  peu  moins  larçe  ;  pour  tout  le  reste,  ils  sont 
absolument  pareils. 

Ce  poisson  est  pris  en  grande  quantité  sur  toutes 
les  côtes  de  la  mer  Noire  ;  c'est  au  printemps  et  en  été 
qu'il  se  montre  le  plus  abondamment.  Pallas  assure 
qu'il  ne  passe  point  dans  la  mer  d'Azow. 

Remarque  :  Au  dire  des  pêcheurs,  on  prend  acciden- 
tellement dans  la  mer  Noire  une  espèce  de  Thynnus. 
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GENIS  XXII.  PELAMYS,  Cuv. 

Pelamys  sarda,  C. 

P.  plumbeo-cœrulescens,  dorso  fasciis  lon^tudiiialibus  obliquis 
nigris  ,  pinnulis  spuriis  supra  8-9  et  infra  7-8  ;  pinna  dorsali  ra- 
diis  pungentibus  2!2 

B-  7;  D-=  22  — 2/45-f  H-»;  A  =  2/15 -f  7-8;  P  =- 24. 

Long  c.  2  ped. 

Synonymie  :  Scomber  sarda  et  mediterraneua  ,  Bloch. 
Se.  ponticus,  Pall.  ni ,  p.  217. 
Pelawya  sarda ,  Cuv.  et  Val.,  viii ,  p.  449  et  seq. 

pl.2i7. 
L*amia  ,  Rondelet  et  les  anciens.  (Cuv.  ) 

Ce  poisson ,  que  les  pêcheurs  russes  aussi  bien  que 
les  grecs  appellent  Palamida,  se  prend  partout  dans  le 
Pont,  toujours  un  à  un,  vers  la  lin  de  Télé  et  en  au- 
lomue.  Sa  longueur  habituelle  est  un  peu  plus  d'un 
pied,  mais  j'ai  sous  les  yeux  un  individu  qui  mesure 
deux  pieds  trois  pouces.  Cet  individu  avait  les  laides 
bandes  verticales  noires  du  dos  presque  effacées;  les 
lignes  obliques  au  nombre  de  dix  ;  les  dorsales  noi- 
râtres, avec  des  rayons  d'im  gris  argenté  ;  l'intérieur 
de  la  pectorale  d'un  vert  noirâtre  foncé;  l'extérieur 
plus  clair,  avec  des  rayons  d'un  argenté  sale.  Ventrale 
d'un  jaune  blanchâtre,  à  sa  base  marbrée  de  noir  ; 
anale  d'un  argenté  sale,  les  rayons  antérieurs  rou- 
geâtres.  L'œil ,  qui  n'est  pas  rond  ei  placé  oblique- 
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ment  esl  argenté,  l'anneau  étroit  de  la  pupille  doré- 
argenté, 

GENUS  XXIII.  XIPHIAS,  L. 

XlPHIAS  GLADIUS,    L. 

X.  rostro  longissimo,  depresso,  ensiformi. 

Long.  7-9  ped. 

Synonymie  :  Cuv.  et  VaL,  vui,  p.  255,  seqq.,  pi.  225 et  226. 

Autant  que  j'ai  pu  savoir  avec  certitude,  ce  poisson 
n'a  été  pris  qu'une  seule  fois  dans  les  dix  dernières 
années  sur  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Noire, 
près  d'Otchakow.  11  se  montre  plus  fréquemment,  à  ce 
qu'on  dit,  aux  Dardanelles,  et  passe  de  là  dans  le 
Pont.  iElien  (conf.  Cuv.  et  VaL,  L  cit.,  p.  270)  pré- 
tend qu'il  se  trouve  dans  le  Danube  ;  il  s'est  probable- 
ment trompé  en  confondant  cette  espèce  avec  un 
Acipenser. 

GENIIS  XXIV.  CARANX,  C. 

Caranx  trachurus,  Lacép. 

€.  linea  latéral!  loricata ,  scutellis,  c.  85. 

=-7;Dlma==8î2«»«=  1/52;  P- 21;  V  -  1/5;  A  =  2/29;C=-  17+  12. 

Long.  6  poU. 

Synonymie  :  Scomber trachurus jL,^B\,,  Pall.jZoogr.  m,  p.2i8. 
Caranx  trachurus^  Cuv.  et  Val.  ix ,  p.  ii,  sqq. 
Caranx  semispinosus  ?  Niisson,  Prodrom. ,  p.  84. 

Le  Saurel  de  la  mer  Noire  ressemble  parfaitement 
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aux  individus  de  la  Manche  el  à  la  flguro  de  Cuv. 
et  Val.,  mais  ne  dépasse  jamais  chez  nous  la  lon- 
gueur de  sept  pouces  environ.  Le  nombre  de  boucliei^s 
varie  de  quatre-vingt-trois  a  quatre-vingt-huit.  Les 
carènes  de  ces  boucliers  commenceni  après  T inflexion 
de  la  ligne.  La  caudale  du  poisson  vivant  est  toujours 
d'un  jaune  très-vif,  qui  se  change  plus  tard  en  gri- 
sâtre. 

Appelé  Staurida  sur  le  Pont. 

Je  ne  connais  pas  le  Scomber  lacerta  de  Pallas. 

GEiNUS  XXV.  TEMNODON,  Cuv. 
Temnodon  saltator,  C. 

(Poissons,  pi.  5,  fig.  1.) 

T.  elongatus ,  compressus  ,  cœruleo-violascens  ;  pinna  dorsi 
prima  humili  8  radiata. 

D|da«8;2û»«=-|/25;P=I7;  V  ^  1/5;  A  =  5/28;  C       17. 

Long  8  poil. 

Synonymib  :  Perça  saltatrix ,  L. 

Cheilodiptère  heptacanthe  ^  Lacép. 
Scomber  sypterusj  Pall.,  Zoogr. ,  m,  p.  220. 
Temnodon  saltator^  Cuv.  et  Val  ,  ix ,  p.  225,  pi .  260. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  remarquable  dans  ce 
poisson,  c'est  la  vaste  région  géographique  qu'il  oc- 
cupe :  car,  suivant  les  notices  recueillies  par  MM.  Cu- 
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vier  et  Valenciennes,  il  se  trouve  non-seulement  dans 
toute  la  Méditerranée,  mais  encore  dans  l'océan  Atlan- 
tique, sur  différents  points  des  côtes  de  l'Amérique, 
près  de  Madagascar,  et  même  dans  l'océan  Oriental, 
où  Lesson,  Quoy  et  Gaimard  l'ont  péché.  Il  est  très- 
commun  sur  les  côles  de  la  Crimée;  on  en  prend  sur- 
tout fréquemment  aux  environs  de  Sévastopol. 

VIII.    FAMILIA. 

MUGILACEI. 
GENUS  XXVI.  MUGIL,  L. 

Quoique  les  descriptions  détaillées  et  les  excellentes 
Ggures  données  par  MM.  Cuvier  et  Valenciennes  et 
par  le  prince  de  Musignano  soient  d'un  grand  secours 
pour  la  distinction  des  espèces  de  Muges ,  cependant 
la  détermination  de  quelques  espèces  voisines  de  ce 
genre  présente  encore  de  grandes  difficultés;  c'est 
surtout  le  cas  pour  les  Mugil  chelo,  auratus  et  saliens. 

Les  pêcheurs  grecs  qui  habitent  le  long  des  côtes 
de  la  Crimée  n'ont  pas  moins  de  huit  noms  différents 
pour  désigner  les  espèces  de  Mugil.  Ce  sont  : 

1).  Kephal,  2).  Sarianak,  3).  Singhill,  4).  Karass- 
singhiU,  5).  Stampa,  6).  Laritsch,  7).  Tokmak,  et  enfin 
8).  Sivri. 

Quelques-unes  de  ces  dénominations  sont  évidem- 
menf   dos  sjnonyines,  et  ne  se  rapportent  qu'aux 
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différences  dans  la  taille  d'une  seule  et  même  espèce, 
tandis  que  d'autres  désignent  réellement  des  espèces 
distinctes.  Ainsi  ils  prétendent  que  le  Sivri  se  distingue 
par  sa  tête  allongée ,  et  que  le  Stampa  ne  dépasse  pas 
six  pouces  de  long. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  professeur  Valen- 
ciennes,  qui  a  comparé  les  échantillons  de  la  mer  Noire 
avec  les  types  du  Musée  de  Paris,  de  pouvoir  énuraé- 
rer  les  espèces  suivantes  : 

1.  MUGIL  CEPHALUS,  Cuv. 
M.  regione  ophthalmica  mucaginosa. 

B  =  6;Dlma  =  4;2d«  =  l/8;  A  =  5/8;P-  17;  V=1/5;C-  14. 

Long.  16-24  poil. 

Synonymie  :  Cuv.  et  Val. ,  xi,  p.  19  et  sqq. 

Rarement  pris  aux  environs  d'Odessa,  plus  fréquem- 
ment sur  les  côtes  de  la  Crimée  ;  atteint  chez  nous  aussi 
une  longueur  de  deux  pieds  et  au-delà. 

2.    MuGIL   GHELO,  CuV. 

M.  labiis  carnosîs ,  ossibus  suborbitalibus  subintegris  oblique 
truncatis;  Ungua  carinata. 

Dlma  =  4;2<»«=-l/8;  A-^5/9,  etc. 

Long   18  poil. 

Synonymie  :  Cuv.  et  Val.,  xi,  p.  50  et  sqq. 
Cette  espère  osl  la  plus  commune  de  tous  les  Mugils 
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de  la  mer  Noire,  el  ne  cède  guère  a  la  précédente  iK)ur 
la  Caille.  La  pêche  la  plus  productive  de  ce  poisson  se 
fait  dans  les  pêcheries  non  loin  de  la  station  de  qua- 
rantaine de  Téodosie  en  Crimée, 

3.  MUGIL  AURATUS,  RisSO. 

M.  ossibus  maxillaribus  superioribus ,  rictuclauso,  sub  ossi- 
bus  suborbitalibus  absconditis;  narîbus  approxîmatis  frontc  recta, 
operculis  auratis. 

D  !«"«      4  ;  2da  ^  1/8  ;  A  -  5/9,  etc. 

Son  poids  dépasse  rarement  deux  livres  et  demie  ; 
on  en  prend  une  grande  quantité  dans  les  pêcheries 
disposées  le  long  de  la  côte  d'Odessa  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Dniester,  et  dans  des  canaux  creusés  a 
cette  fin,  dans  lesquels  s'avance  la  progéniture  do 
ce  poisson. 

4.  MuGIL   SALIENS,  RisSO. 

M.  corpore  longiore,  ossibus  suborbitalibus  inflexis  et  incisis, 
palato  papilloso,  fronte  convexa  et  deelivi. 

n  imo  ^^  4  ;  2da  =  1/8;  A  ==  5/9,  etc. 

A  aussi  quelquefois  une  tache  dorée  sur  les  oper- 
cules, connue  l'espèce  pi'écédente  ;  ne  devient  jamais 
grand,  et  arrive  très-rarement  h  peser  une  demi-livre  ; 
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ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  les  notices  que  nous 
trouvons  dans  l'ouvrage  de  MM.  Cuv.  et  Val. 

On  en  apporte  des  charretées  sur  le  marché  d'O- 
dessa. 


•  IX.    FAM1L1A. 


ATHERINOIDEI,  M. 

Quoiqu'on  ne  puisse  méconnaître  que  les  Athérines 
offrent  de  nombreux  rapports  avec  les  Muges,  surtout 
dans  la  stnicture  des  intermaxillaires  et  des  maxil- 
laires, de  même  que  dans  le  petit  nombre  de  rayons  de 
la  première  dorsale  et  dans  la  position  des  ventrales  ;, 
comme  MM.  Cuvier  et  Val.  l'ont  exposé,  il  est  cepen- 
dant reconnu  qu'ils  ont  tant  de  particularités  dans  le 
détail  de  leur  organisation,  que  personne  ne  pourra 
me  blâmer  de  faire  une  famille  séparée  de  ce  groupe 
si  isolé.  La  proximité  des  Athérines  avec  les  Cyprinoîdes^ 
que  mon  ami  M.  Agassiz  a  rendue  plus  évidente  par 
le  rapprochement  de  la  famille  intermédiaire  des  Cy- 
prinodofUes,  plaçant  ainsi  dans  un  seul  et  même  ordre, 
celui  des  Cycloïdes,  les  Muges,  les  Athérines,  les  Cyprino^ 
(tontes  et  les  Cyprins  y  pourrait  sans  doute  autoriser 
une  pareille  réunion  :  cependant  nous  croyons  que  de 
l'autre  côté  les  différences  dans  la  structure  des 
écailles  des  Athérines  moritoni  aussi  d'être  prises  en 
considération. 
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GENUS  XXVII.  ATHERINA. 
1.  Atherina  hepsetus,  L. 

A.  clongata,  corpore  crasso,  diametro  oeuli  altitudinem  corpo- 
ris  ad  caudam  aequante  ;  pinna  dorsali  prima  post  pinnas  ventrales 
inserta. 

B  =  6;  D  |nw  =  9  ;  2<»»  =  1/11  ;  P  ^  15;  V  -^  1/3  ;  A  =  1/12  ;  C  -  17. 

Long.  5  poil. 

Synonvmib  :  Cuv.  et  Val.,  x  ,  p.  423  et  sqq. 

Le  Sauclet  des  Languedociens  ;  le  Chucleto  des  Espa- 
gnols ;  le  Laltarina  des  Italiens. 

Les  individus  que  j'ai  sous  mes  yeux  sont  parfaite- 
ment semblables  à  ceux  du  Musée.de  Paris,  venant  de 
Nice,  excepté  qu'ils  sont  un  peu  plus  grands  et  que 
leur  ligne  latérale  est  un  peu  moins  distincte.  Le  pois- 
son vivant  est  parsemé  sur  le  dos  de  taches  dont  la 
couleur  n'est  pas  noire,  mais  un  beau  bleu. 

n  abonde  tout  le  long  des  côtes  de  la  Crimée  ;  on  le 
prend  en  grande  quantité,  entre  autres  avec  des  Muges, 
aux  environs  de  Téodosie. 
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2.  Atherina  PONTiCA,  Eichwuld. 

A.  elongata,  corpore  compresso;  diametro  oculi  altitudinem 
corporis  ad  caudam  superantc;  pinna  dorsali  prima  ventralibus 
opposita. 

D  1010  =  8-9;  2<i«  -=  1/12;  P  =  15;  V  =  1/3;  A  =  1/15;  C  =  17. 

Long.  4  poil. 

Synonymie  :  Atherina  ponlica ,  Eichwald,  Bulletin  de  la  Société 
des  Naturalistes  de  Moscou,  i838,  n.  Il,  p.  137. 

C'est  en  effet  une  espèce  distincte  qui,  bien  que  res- 
semblant un  peu  à  l'espèce  précédente,  en  diffère 
cependant  par  les  caractères  suivants  :  Le  corps  est 
moins  rond  et  plus  comprimé,  beaucoup  plus  étroit 
vers  la  caudale  ;  l'œil  est  plus  grand,  et  la  position  des 
dorsales  et  des  ventrales  est  toute  différente  ;  car  tan- 
dis que  dans  l'^.  hepsetus  la  première  dorsale  est  placée 
à  une  distance  considérable  derrière  la  ventrale,  cette 
même  dorsale  est  placée  dans  VA.  pontica  vis-à-vis  de  la 
ventrale.  Le  nombre  des  rayons  diffère  en  outre  dans 
les  deux  espèces,  et  les  rayons  de  la  seconde  dorsale 
et  de  l'anale  de  1'^.  pontica  sont  plus  longs  que  ceux  de 
VA .  hepsetus.  Elle  ne  peut  point  être  confondue  avec  VA . 
presbyler,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  Méditerranée  ; 
car  le  corps  de  cette  espèce  est  moins  allongé,  son 
museau  est  plus  obtus,  la  hauteur  du  corps,  à  la  dor- 
sale, égale  le  diamètre  de  l'œil,  et  enfin,  quant  à  la  po- 
sition des  nageoires,  il  y  a  la  même  différence  qu'entre 
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VA.  hepselus.  VAlheiina  Mochon  est  toujours  moindre, 
et  a  Toeil  plus  petit  que  Y  A.  pontica;  et  quantàl'i.  fio- 
jeri,  sa  tête  est  tellement  grande,  qu'il  est  impossible 
de  le  confondre  avec  cette  espèce. 

Une  troisième  espèce  habite  la  mer  Caspienne  et  se 
trouve  décrite  sous  le  nom  d*Athei'ina  caspia  dans  le 
Bulletin  de  M.  Eichwald ,  cité  à  la  tète  de  c^t  article. 
Cette  espèce,  dit-on ,  est  plus  grosse,  a  le  corps  moins 
comprimé  et  l'œil  plus  grand.  Les  ventrales  sont  pla- 
cées devant  la  première  dorsale. 

X.    FAM1L1A. 

GOBIOIDEI. 

GKNUS  XXVIII.  BLENNILS,  L. 

Avant  de  procéder  à  l'énumération  des  espèces  de 
ce  genre,  lesquelles ,  au  reste ,  ne  paraissent  pas  se 
trouver  en  grande  abondance  dans  la  mer  Noire,  nous 
ferons  observer  que  les  tentacules  dont  ces  poissons 
sont  pourvus  au-dessus  des  yeux  varient  considéra- 
blement, tant  pour  le  nombre  que  pour  la  longueur  et 
la  forme,  et  que  par  conséquent  ces  appendices  ne 
peuvent  pas  toujours  servir  de  caractères  distinctifs 
pour  les  différentes  espèces. 


3  .il 
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1.  Blennius  sanguinolentus  ,  Pall. 

(Poissons,  pi.  6,  flg.  f.) 

B.  griseo-olivaceus  fuscoque  maculatus  ;  abdominecœrulescente; 
cirris  minimis  supraciliaribus  subquadrifidis  ;  pinnis  pectoralibus 
rubra-fasciatis. 

B=.  6;D  =  55;  P=  15;  V=  2;  A  =21;C  =  Ifi. 

Long.  7-8  poil. 

Pallas,  Zoographia,  m,  p.  168. 

Rathke,  Fauna  der  Kryra,  p.  329,  35. 

Blennius  palmicomiSy  Cuv.  et  Val.,  vol.  ii,  p.  2i4, 

pi.  3-20,  ûg.  2. 
Blennius  pholis,  Risso,  2*'édlt.,  p.  232. 

Abonde  sur  toutes  les  côtes  de  la  Crimée,  où  les 
pêcheurs  russes  le  désignent ,  de  même  que  les  autres 
espèces  de  Blennius,  par  le  nom  de  Sobatschka  (  petit 
chien). 

2.  Blennius  varus,  Pall. 

B.  griseo-olivaceus  fusooque  fasciatus  et  maculatus;  pinnis  pee- 
torailbus  variegatis  ;  cirris  supraciliaribus  multifidis,  narium  pie- 
rumque  quadrifidis. 

B=>  6;i)  =  52;  P=  14;  V=    1/2  ;  A  =  21;  C -=  16 

Long.  6-7  poil. 

Pallas,!.  cit.,  p.  170. 

Blennitis  gattorugine,  Willughby,  Cuv.  et  Val.,  ii, 
p.  200. 

Poisson  très-répandu ,  qui  se  trouve    aussi  l>ien 
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sur  les  côtes  occidenlales  et  européennes  de  l'océan 
Atlantique,  et  dans  la  Méditerranée,  que  dans  le  Pont- 
Euxin;  il  paraît  cependant  être  moins  commun  dans 
cette  dernière  mer. 

3.  Blennius  AURiTus,  PaH. 

(  Poissons,  pi.  6.  fig.  2.  ) 

B.  olivasceii»  fuscoque  maeulatDs  et  retlciilatus>  einris  supraci- 
liaribus  1-4  Gdis  ;  pinnis  variegatis,  ventralibus  longiusculis. 

D  =  52-54  ;  P  =  t5  ;  A  --  21;  V  =  2  ;  C  =  16 

Long.  5  poil. 

Pallas  ,  Zoographia,  I.  cit.,  p.  172. 

Blennitts  tentacularis, Brunnich.y  Cuv.  et  Val.,  m, 

p.  212. 
Blennius  minulus  et  verUrosus,  Rathke ,  I.  cit., 

p.  330,331. 

Une  des  espèces  où  les  appendices  varient  le  plus  en 
longueur  et  en  nombre  de  divisions,  suivant  Tâge ,  le 
sexe  et  peut-être  même  la  saison.  C'est  pourquoi  je 
n'ai  point  hésité  à  ranger  ici  comme  de  simples  va- 
riétés les  BL  minulus  et  veiUrosus,  considérés  par 
M.  Rathke  comme  des  espèces  nouvelles  ;  d'autant  que 
j'ai  sous  mes  yeux  plusieurs  individus  indiquant  claire- 
ment une  transition.  Voici  quelle  était  la  distribution 
des  couleurs  dans  plusieurs  petits  individus  vivants  de 
cette  espèce  :    • 
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Fond  de  la  couleur  tantôt  verdâtre,  tantôt  bleuâtre, 
d'autres  fois  même  bleu  d'encre.  A  la  partie  inférieure 
de  la  tête,  trois  bandes  obliques  brunes,  plus  ou  moins 
distinctes,  prenant  parfois  la  forme  de  zigzags.  Le 
long  des  côtés  du  dos,  six  ou  sept  grandes  taches  trian- 
gulaires, vert  d'olive  ou  brunes,  conununiquant  avec 
d'autres  taches  ou  bandes  semblables  qui  partent  du 
côté  inférieur  du  corps,  et  forment  ainsi  avec  les  pré- 
cédentes comme  les  mailles  d'un  réseau.  Le  long  de 
la  ligne  latérale  on  voit  plusieurs  petits  points  nacrés  ; 
parfois  ils  sont  plus  grands  et  de  couleur  blanche. 

La  tête  olivâtre ,  parsemée  de  points  noirs  très-fins 
et  marbrée  de  blanc. 

L'iris  jaune  ou  brunâtre,  avec  des  lignes  rouges  qui, 
partant  du  centre,  se  dirigent  vers  la  périphérie. 

La  dorsale  plus  foncée  chez  les  individus  plus 
grands;  chez  les  jeunes,  d'un  jaune  rougeâtre  plus 
clair,  avec  des  bandes  transversales  brunâtres  ;  parfois 
entre  le  premier  et  le  deuxième  rayon  une  tache  brune 
lunaire.  Les  autres  nageoires  ont  des  stries  longitu- 
dinales rougeâtres  sur  les  rayons. 

Aucun  des  individus  que  j'ai  eus  en  main  ne  dépas- 
sait la  longueur  de  trois  pouces;  par  conséquent ,  ils 
n'atteignaient  pas  tout  à  fait  la  mesure  donnée  par 
MM.  Cuv,  et  Val. 

Ce  poisson  est  commun  sur  loulos  les  rôles  de  la 
mer  Noire. 
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4.  Blennius  lepidus,  Pall. 

(  Poissons,  pi.  6,  fig.  5,  mâle.  ) 

B.  viridi-flavescens,  cyaneo-tœniolatus  et  puDCtatus  ;  pînna 
anali  cseruleo-limbata  ;  capite  maris  cristato. 

D  _  5/, .  p  _  1  ^  ;  V  -^  1/5  ;  A  =-  24  ;  C  =  16. 

I^ng.  5-4  poil. 

Pallas,  Zoogr.,  I.  cit.,  p.  ili. 
Rathke,  Lcit.,p.  328. 
Blennius pavo,  Risso,  2*  édit. ,  p.  235. 
Cuv.  et  Val.,  I.  cit. ,  p.  238,  pL  323. 

Le  Blennius  lepidm  de  Pallas  n'est  pas,  comme 
M.  Rathke  le  présume,  une  espèce  distincte,  mais  par- 
faitement identique  avec  Bl.  Pavo,  Risse,  Cuv.  et  Val. 

Chez  tous  les  individus  adultes,  on  trouve  constam- 
ment l'ocelle  bleue  sur  la  tempe. 

Ce  joli  petit  poisson  est  très-commun  sur  les  côtes 
rocailleuses  de  l'ouest  de  la  Crimée  ;  il  mord  volontiers 
à  l'hameçon  ;  en  lui  montrant  un  petit  chiffon  rouge 
ou  quelque  autre  objet  d'une  couleur  vive,  on  peut 
Tallirer  jusqu'à  l'extrême  bord  de  l'eau  et  le  prendra 
ensuite  aisément  avec  la  main. 

Noiro  figure  es!  failo  sur  un  individu  vivanl. 
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GENUS  XXIX.  CENTRONOTIIS,  Schneider. 
Centronotus  gunellus,  Schn. 
C.  elongatus  compressas,  pinna  dorsall  ocellis  notata. 

B  =  5  ;  D  =  C.  80  ;  P  =  12  ;  V  =  1;  A  =  42  ;  C  =  18. 

Long.  8  poli- 

Blennius  gunellus,  L.,  Bloch,  pi.  65. 
Pallas,  Zoographia,  p.  173. 
Centronotus  gunellus j  Niisson,  Prodom.,  p.  103. 
Gunellus  vulgaris,  Cuv.  et  Val.,  u,  p.  419. 

Si  nous  citons  ce  poisson  comme  appartenant  à  la 
Faune  ponlique ,  c'est  uniquement  sur  l'autorité  de 
Pallasqui  assure  en  avoir  observé  un  individu  près  de 
Sévastopol.  Comme  cette  espèce  ne  se  trouve  point,  à 
ce  qu'on  dit,  dans  la  Méditerranée,  il  est  bien  possible 
que  celle  de  la  mer  Noire  diffère  spécifiquement  de 
Gunellus  vulgaris. 

GENUS  XXX.  GOBIUS,  L. 

La  mer  Noire  et  toutes  les  eaux  qui  en  dépendent 
sont  très-riches  en  espèces  de  ce  genre  ;  c'est  un  fait 
sur  lequel  Pallas  déjà  a  cherché  à  diriger  l'attention  des 
naturalistes  *.  DsLnss3i  Zoographie,  nous  trouvons  énu- 

*  Observalioue  dignum  est ,  ccrla  gênera  piscium  in  deterroinatis  aqtiis  et 
mariam  re^ionibus ,  inque  certis  climatibus ,  specierum  numéro  appriroe 
hnuriare    Sic  marc  Indicuni  et  Australe  Ctiœlodontibus  et  piscibus  bran- 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIK  MÉRIDIONAL!:.  407 

iwérées  comme  existant  dans  la  mer  Noire ,  pas  moins 
de  quatorze  espèces  deGobius,  tandis  que  MM.  Cuvier 
et  Valenciennes  citent  dans  leur  ouvrage  vingt  espèces 
différentes  de  Gobius  des  côtes  de  l'Europe.  Dans  ce 
nombre  est  comprise  une  seule  espèce  du  Pont,  savoir 
le  Gobius  macrocephalus  qui  forme  un  genre  à  part. 

A  toutes  ces  espèces  nous  en  ajoutons  un  nombre 
considérable  de  nouvelles,  de  manière  que  le  nombre 
total  se  monte  a  présent  à  vingt-deux ,  et  je  ne  doute 
pas  que  plusieurs  autres  n'aient  encore  échappé  à 
mes  recherches. 

Les  caractères  distinctifs  des  espèces  sont  moins 
apparents  dans  ce  genre ,  car  les  couleurs  de  ces  pois- 
sons varient  considérablement  ;  plusieurs  espèces  s'ac- 
cordent dans  les  dimensions  et  dans  le  nombre  des 
rayons,  et  la  configuration  particulière  des  différentes 
parties  est  également  sujette  à  certaines  déviations. 
Après  la  mort,  et  surtout  lorsque  le  corps  du  poisson 
se  trouve  en  contact  avec  quelque  liqueur ,  telle  que 
de  l'esprit-de-vin ,  les  couleurs  de  plusieurs  espèces 
changent  complètement,  et  d'autres  fois  des  lignes  jau- 
nâtres et  rougeâtres  entre- croisées  comme  les  barres 
d'un  treillis ,  apparaissent  sur  le  poisson  mort  et  en 
changent  tellement  Taspect  qu'il  est  difficile  de  le 
croire  appartenir  à  la  même  espèce  que  le  poisson 
vivant  chez  lequel  ces  lignes  n'existent  pas. 


chiostegis,  mare  Rubrum  Sciasnis  et  Scaris,  Medilorraoeum  Sparis  et  Labris» 
maria  sepleutrionalia  Gadis  et  Salmonibns ,  OceaDus  orientalis  DO»ter  Cottis 
et  Labracibus,  aqiuc  dulces  (iyprinorum  ia  maxinia  vnrietato,  Fuxinus  Pondis 
tandem  Gobiis  pnecipne  pullulant.  (  Zoogr.,  m,  p.  14K.  ) 
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On  sait  que  le  genre  Gobius  habiteprincipalemenl 
l'eau  salée,  et  on  a  longtemps  cru  que  le  Gobius  fluvia- 
tilts  était  la  seule  espèce  qui  séjournât  dans  l'eau  de 
rivière.  Mais  plusieurs  autres  espèces  appartenant 
à  la  Faune  pontique  partagent  cette  propriété. 

On  pourrait  être  tenté  de  séparer  les  espèces  de  Go- 
bius en  deux  groupes,  savoir  : 

1**  Ceux  dont  les  premiers  six  à  huit  rayons  des  pec- 
torales sont  libres  et  non  point  unis  par  une  men- 
brane ; 

2*  Ceux  où  il  n'y  a  point  de  rayons  libres. 

Cependant,  quoique  cette  distinction  ait  quelque 
réalité,  il  est  absolument  nécessaire  d'avoir  toujours 
devant  soi  le  poisson  à  l'état  frais,  car  il  n'est  pas  rare 
que  l'esprit-de-vin  dissolve  la  membrane  qui  se  trouve 
entre  les  rayons  ;  d'autres  fois  les  pointes  seules  en  sont 
libres,  de  manière  qu'on  est  embarrassé  de  décider  à 
quel  groupe  le  poisson  appartient. 

Parmi  les  espèces  que  j'ai  devant  moi,  les  seules  qui 
montrent  très-distinctement  des  rayons  libres  sont  : 
le  Gobius  exanthematosus ,  le  G.  ophioeephatus,  le  G,  qua- 
dricapillus  et  le  G.  macropterus. 

Nous  pouvons  dire  que  nos  figures  sont  aussi  fidèles 
que  possible;  les  esquisses  complètes,  avec  les  cou- 
leurs, sont  toutes,  à  l'exception  de  quatre  espèces, 
dessinées  sur  les  lieux  d'après  l'individu  vivant  ;  ce 
qui  nous  dispense  de  donner  d'amples  descriptions. 

Nous  ferons  encore  observer  que  sur  le  grand  nom- 
bre d'espèces  de  Gobius  de  la  mer  Noire,  une  seule  est 
identique  avec  une  esi)èce  qui  se  trouve  également  en 
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Italie;  cVsl  le   Gobius  ophiocephalus  =  G.  lola  ^  Cuv. 
elVal. 

1.  GOBIUS  BATRACHOCEPHALUS,    Pall. 

(Poisaons,  pi.  8.  ) 

G.  macrocephalus ,  mierolepidotus  ,  capite  supra  depresso  , 
maxilla  inferiore  longiore;  corpore  flavesceute  fusoo>nigroque  ma- 
culato,  subtus  albido  ;  pinnis  fusco-rufescentibus  variegatis. 

B  =-  5;  n  l'n«=-6;  2<»«  =1/18;  P—  19;  V  =  10;  A  -  1/15;  C  -=  15. 

LoDR    10  poil. 

Synonymie  :  Pal  las,  Zoographia,  m,  p.  150. 
RathkeM.cit.,  p.  323. 

Celle  espèce  de  Gobius,  la  plus  grande  et  une  des 
plus  faciles  à  connaître  de  la  mer  Noire,  a  été  bien 
décrke  par  Pallas  qui  lui  a  donné  un  nom  Irès-signifi- 
catif,  car  la  tête  aplatie  el  les  yeux  saillants  donnent 
en  effet  à  ce  poisson  l'apparence  d'une  grenouille. 

La  tête  est  contenue  quatre  fois  dans  la  longueur 
totale.  Les  pectorales,  larges  et  oblongues,  atteignent 
exactement  le  commencement  de  la  seconde  dorsale. 
Les  ventrales,  quoique  variant  un  peu  poiu*  la  longueur, 
sont  cependant  toujours  plus  courtes  que  les  pecto- 
rales. La  seconde  dorsale,  dont  le  premier  rayon 
simple  est  plus  court  que  le  second,  décroît  un  peu  en 
arrièiv,  el  ses  rayons  ne  sont  divisés  qu'en  quatre 
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branches,  tandis  que  les  rayons  de  Tanale  sont  sexfides 
à  leurs  extrémités. 

Les  écailles  sont  petites  et  molles  au  toucher. 

La  couleur  principale  de  ce  poisson  est  jaunâtre  ; 
une  quantité  de  taches  et  de  raies  brunes  et  noires 
sont  disposées  sur  tout  le  corps,  mais  les  mâles  onl 
toujours  des  teintes  plus  claires  que  les  femelles.  La 
pectorale  et  la  seconde  dorsale  ont  chacune  une  large 
bordure  rouge  à  leur  bord  extérieur;  toutes  les  na- 
geoires portent  des  taches  brun  rougeâtre.  Côté  infé- 
rieur du  corps  blanc  ;  caudale  d'un  verdâtre  sale,  avec 
des  raies  transversales  et  le  bord  extérieur  de  couleur 
mordorée.  L'iris  est  brun  foncé  chez  les  mâles,  plus 
clair  chez  les  femelles. 

Abonde  sur  toutes  les  côtes  de  la  mer  Noire  ;  appelé 
Bitschak  km  ut  par  les  pêcheurs  russes  et  grecs  dos  en- 
virons d'Odessa. 

2.  GOBIUS  PLATVROSTRIS,   V'àW. 

(Poissons,  pi  14,  fig.  I.  ) 

G.  macrocephalus,  microlepidotus  et  submîcrophthalmus;  capite 
lato  depresso;  corpore  supra  fuscescente,  subtus  albido. 

Long.  7  pdl. 

Synonymie  :  Pallas,  I.  cit.,  p.  154. 
Rathke,  I.  cit.,  p.  325. 

Celte  espèce  a  la  têle  très-large,  toul  aplalie  en 
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haut;  les  yeux,  plus  petits  que  d'ordinaire ,  sont  fort 
distants  l'un  de  l'autre.  Ces  caractères,  auxquels  on 
peut  ajouter  la  petitesse  des  écailles,  distinguent  ce 
poisson  suffisamment  de  toutes  les  autres  espèces.  Les 
pointes  de  la  seconde  dorsale  sont  quadrifides  ;  celles 
des  ventrales  et  des  anales  multiôdes  ;  la  mandibule 
inférieure  dépasse  considérablement  la  supérieure; 
toutes  les  deux  sont  armées  de  nombreuses  dents 
très-petites. 

Ce  poisson  n'est  pas  très-répandu,  et  je  n'ai  pu  me 
le  procurer  qu'en  Crimée. 

Les  sept  espèces  suivantes  sont  toutes  d'une  coulem* 
très-foncée,  i)arfois  presque  complètement  noir  de 
fumée,  de  sorte  que  le  nom  de  G.  niger  leur  convien- 
drait à  toutes  :  néanmoins  on  peut  les  distinguer  avec 
certitude,  surtout  à  l'état  frais. 

3.  GOBIUS  MELANOSTOMUS,  Pall. 

(  Poissons,  pi.  7.  ) 

G.  macrocephalus ,  macrolepidotus ,  griseo-lutescens ,  variega- 
tus;  capite  fuscescente;  pinnadorsi  priore  macula  lunata  atra. 

D2da  =  |/|5;P=  ««;  A  =- f/12. 

Long.  7-8  poil. 

Synoinymib  :  Palias,  I.  cit.,  p.  151. 
Rathke,  1.  cit.,  p.  325. 

Ne  peut  être  confondu  avec  aucune  des  espèces 
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suivantes ,  car  la  lâche  lunaire  noire  sur  la  dorsale  se 
irouve  constamment  et  se  conserve  aussi  dans  Tesprit- 
de-vin. 

Nous  avons  figuré  ce  poisson  deux  fois,  pour  mon- 
trer les  différences  du  coloris;  car  tantôt  on  le  trouve 
clair,  et  d'autres  fois  très-foncé,  presque  noir.  La  tête 
et  les  lèvres  épaisses  sont  toujours  d'un  noir  de  fumée , 
et  l'iris  est  brun  ou  jaune,  avec  un  anneau  d'or  étroil 
autour  de  la  pupille;  cette  dernière  a  un  lustre  vert. 
Les  rayons  de  toutes  les  nageoires,  à  l'exception  de 
ceux  de  la  première  dorsale ,  sont  multifides  a  leur 
extrémité. 

Ce  poisson ,  un  des  plus  communs  ,  se  tient  prin- 
cipalement près  des  côtes  sablonneuses  :  de  là  son 
nom  russe,  Pesoschnik  (habitant du  sable).  Loi*squ'ila 
passé  quelque  temps  hors  de  l'eau,  la  partie  inférieure 
de  l'iris  devient  presque  blanc  argenté. 

4.  GoBius  Melanio,  Pall. 

( Poissons,  pi.  H,  fig.  \.j 

G.  totus  ater,  piiinis  dorsalibus  flavo-lîmbatis ;  ocuiis  in  vertice 
magis  distantibus  ;  capitebrevi  obtuso,  rictu  minori  ;  radiis  pinna- 
rum  pectoralium  multifidis. 

D2<la    -  15;  P  =  19;  V  -  10;  A -^  H. 

Long.  7  poil. 

Synonymie  :  Pallas .  1.  cit..  p.  157. 

Cest  l'ospèco  la  plus  noire  de  lous  les  Gobius  qui 
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habitenl  le  Poût-Euxin ,  et  de  tous  ses  congénères 
(îelle  qui  pâlit  le  moins  vite. 

La  tête  est  plus  courte  et  plus  ramassée,  le  front  plus 
convexe  que  dans  le  G.  Ratan,  espèce  dont  il  se  rappro- 
che le  plus;  ses  yeux  sont  plus  distants,  les  écailles 
sont  triangulaires ,  et  lorsqu'on  considère  la  tête  d'en 
haut,  le  museau  parait  beaucoup  plus  obtus  que  dans 
l'espèce  citée.  La  bouche  présente  une  différence  plus 
notable  encore,  étant  moins  fendue,  ei  on  peut  dire 
|)etite,  pour  un  Gobius. 

La  pectorale,  qui  est  grande  et  arrondie,  atteint, 
étant  abaissée,  jusqu'au  quatrième  rayon  de  la  seconde 
dorsale,  et  ses  rayons  sont  multifidesà  leur  extrémité. 

La  première  dorsale  a  la  forme  ordinaire,  et  outre 
la  marque  jaune-orangé  aux  pointes  des  quatre  pre- 
miers rayons,  on  aperçoit  à  sa  partie  postérieure  une 
grande  tache  noire  de  charbon. 

Les  rayons  de  la  seconde  dorsale  sont  quadrifides  à 
leur  extrémité. 

La  couleur  du  poisson  vivant  est  un  bleu-noirâtre 
foncé  ;  lorsqu'il  est  hors  de  l'eau ,  on  voit  paraître 
par-ci  par-là  quelques  taches  plus  claires.  Les  pointes 
des  quatre  premiers  rayons  de  la  première  dorsale 
ot  le  bord  supérieur  de  la  seconde  dorsale  sont 
d'un  bel  orangé.  Le  bord  supérieur  et  extérieur  de  la 
caudale  est  aussi  orangé ,  l'inférieur  finement  liséré 
de  blanc. 

L'anale  bleu-noirâtre  foncé,  lisérée  de  blanc. 

Les  yeux  entament  h  peine  la  ligne  du  profil;  Tiris 
est  (au  mois  de  septembre)  d'un  brun  noii\âtre ,  avec 
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un  cercle  doré  étroit  autour  de  la  pupille.  L'intérieur 

'  de  la  bouche  est  d'un  blanc  rougeàtre. 

*  Cette  espèce  de  Gobius,  moins  commune  que  les 

i  précédentes ,  vit  dans  des  endroits  pierreux  et  ne  s'a- 

»  vance  sur  les  bas-fonds  que  dans  la  saison  chaude, 

principalement  au  mois  de  mai,  pour  frayer;  pour  la 
péchera  la  ligne,  il  faut  donc,  à  partir  du  mois  de 
septembre ,  chercher  des  endroits  où  l'eau  soit  plus 
profonde. 

Les  pécheurs  grecs  et  russes  des  environs  d'Odessa 
l'appellent  Bitchock-cavalL 

5.  GoBius  LUGENS,  Nordm. 

(Poissons,  pi.  9,  fig.  f  ) 

G.  macrolepidotiis,  ater,  pinnis  superioribus  fulvo-alboque  lim- 
bâtis;  piona  dorsali  secunda  maculis  evanescentibus  olivaceis ;  ra- 
dlis  pinnarum  pectoralium  apice  tetrafidis. 

n  iKia  =.  6;  2da  =  t6;P  =  t9;  A-=  t4. 

Long.  5  1/2  poli. 

Espèce  nouvelle,  petite,  mais  très-distinguée,  qui  ne 
provient  pas  de  l'eau  salée ,  mais  de  l'eau  douce ,  et 
dont  nous  avons  donné  deux  figures  différentes,  pi.  9. 
.  La  tète  est  à  proportion  un  peu  plus  longue  que  dans 
le  G.  Melanio;  les  écailles  sont  encore  plus  grandes  et 
pour  la  plupart  de  forme  triangulaire.  Chacune  des 
narines  est  ix)urvue,  dans  le  poisson  frais,  d'un  petit 
appendice.  La  première  rangée  de  dents  de  gran- 
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(leur  considérable;  la  mâchoire  inférieure  un  peu 
plus  longue  que  la  supérieure. 

La  première  dorsale  à  six  rayons  est  aussi  haute 
que  la  seconde  et  offre  en  arrière  une  tache  noire  de 
charbon. 

Les  rayons  de  la  seconde  dorsale  et  ceux  de  la  pec- 
torale sont  quadrifides  à  leur  extrémité ,  ce  qui  dis- 
tingue cette  espèce  à  la  première  inspection,  et  d'une 
manière  notable,  de  toutes  les  autres  espèces  noires  de 
Gobius. 

La  pectorale,  grande  et  arrondie,  atteint  jusqu'au 
quatrième  rayon  de  la  seconde  dorsale;  ses  rayons 
sont  rayés  transversalement  de  blanc  sale  et  de  ver- 
dâtre.  La  ventrale  est  considérablement  plus  courte 
que  les  pectorales  et  ses  rayons  sont  sexfîdes;  l'iris 
est  brim  foncé ,  avec  un  anneau  doré  autour  de  la 
pupille. 

La  couleur  générale  du  poisson  est  un  noir  d'encre 
intense;  les  pointes  des  quatre  premiers  rayons  de  la 
première  dorsale  sont  orangés,  le  bord  supérieur  de  la 
seconde  dorsale  et  la  caudale  finement  lisérés  de  blanc 
pur  ;  dans  un  autre  individu,  celte  couleur  était  légère- 
ment nuancée  de  jaune.  Sur  la  seconde  dorsale  plu- 
sieurs taches  assez  grandes,  presque  rondes,  verdàtres 
et  comme  effacées. 

Je  découvris  ce  poisson  en  1836  dans  le  Codor 
(  Corax  des  anciens  ),  rivière  très-rapide  qui  passe  près 
de  Drandarium,  en  Abasie. 
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6.  GoBius  Ratan,  Nordiii. 

(Poissons»  pi.  \i,  lig.  2.) 

G.  macrocephalus,  ater,  i'uscoque  maculatus;  pinnis  superiori- 
bus  flavo-limbatis,  radiis  pinnarum  pectoralium  multifidis;  oculis 
in  vertice  approximatis,  rictu  n^jore. 

D  2<i«  =  19  ;  P       19  ;  A  =  15. 

Diffère  du  G.  Melanio  en  ce  qu'il  a  la  lête  un  peu 
plus  longue  et  plus  tendue,  les  yeux  plus  grands  et 
plus  rapprochés;  la  bouche  beaucoup  plus  grande;  la 
seconde  dorsale  plus  haute;  la  ventrale  également 
plus  grande  et  ses  rayons  fendus  largement  et  en  touffe. 
Considéré  d'en  haut,  le  museau  pamît  plus  pointu  que 
dans  le  G.  Melanio, 

Dans  l'étal  vivant ,  cette  espèce  doit  être  comptée 
parmi  les  plus  belles.  C'est  notamment  la  seconde 
dorsale  et  la  caudale  qui  sont  d'une  couleur  très- 
bigarrée. 

La  couleur  générale  est  un  noir  de  fumée  ou  un  bleu 
d'encre  plus  ou  moins  foncé ,  avec  des  taches  bnmes 
plus  claires,  irrégulières.  Les  pointes  des  trois  ou  qua- 
tre premiers  rayons  de  la  première  dorsale  et  le  bord 
extrême  de  la  membrane  qui  les  joint,  sont  d'un  bel 
orangé,  marque  qu'on  trouve  aussi  aux  G.  melanostomus, 
G.  Melanio  et  G.  lugens.  La  membrane  de  la  seconde  dor- 
sale est,  surtout  quand  on  voit  le  poisson  sur  un  fond 
obscur,  d'un  beau  bleu  d'indigo  avec  quantité  de  raies 
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mordorées  disposées  en  treillis  et  formant  des  carac- 
tères hiéroglyphiques.  En  tenant  le  poisson  contre  le 
jour,  tous  ces  dessins  paraissent  encore  mordorés, 
mais  les  taches  bleues  ne  sont  plus  que  d'un  jaune  sale. 
Tous  les  rayons  de  cette  nageoire  sont  d'un  brun 
bleuâtre  et  jaunes  à  leur  pointe. 

De  semblables  taches  bleues  et  mordorées  se  trou- 
vent aussi  sur  la  caudale,  mais  le  liséré  jaune  manque 
ordinairement. 

L'anale  est  d'un  bleu  d'encre,  quelquefois  plus 
claire  à  sa  base ,  avec  quelques  taches  foncées. 

Ce  poisson  abonde  aux  environs  d'Odessa ,  où  les 
pécheurs  rappellent  Bitschok  Ratan;  de  là  le  nom  spé- 
cifique que  je  lui  ai  donné. 

7.  GOBIUS  VIRESCENS,  Pall. 

«  G.  roacrocephalus,  fusco-virescens,  pinnis  dorsalibus  analique 
nigro  maculatis  integris, caudœ  sulcis  lateralibus  obsoletis.» 

D2«»«-    16;P=-  18:  A-  19 

lA>nfi'.  6-7  poil. 

Synonymie  :  Pall.,  I.  cit.,  p.  168. 

Ni  M.  Rathke  ni  moi  n'avons  pu  nous  procurer  cette 
espèce  ni  la  suivante,  décriles  par  Pallas.  D'après  cet 
auteur,  le  G.  virescens  se  trouve  près  de  Théodosie,  tan- 
dis que  partout  ailleurs  en  Crimée  il  esl  rare.  S'il  esf 

5.  53 
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vrai  que  dans  celte  espèce  les  rayons  des  ventrales 
soient  trichotomes ,  elle  ne  peut  se  confondre  avec 
aucune  autre.  Les  écailles  sont  décrites  conune  étant 
presque  rondes  et  âpres  ;  la  couleur  en  dessus  vert 
noirâtre,  en  dessous  olivâtre  ;  la  membrane  qui  joint 
la  première  dorsale  à  la  seconde ,  noire  ;  la  ventrale 
noirâtre,  les  dorsales  bnmes,  tachetées  de  bleu  foncé. 

8.  GoBius  Chilo  ,  Pall. 

«  G.  macrocephalus,  fuscus,  palpebra  iiiferiorepellucido-alba; 
pinna  dorsi  priore macula  in  postico  angulo  atra.» 

D2«l»=  16;  P=  t7;  A=  15. 

Long.  7  poil. 

Se  trouve  également  près  de  Théodosie ,  suivant  la 
même  autorité. 

A  la  tète  trè&-épaisse,  les  yeux  moins  saillants  el 
plus  distants  que  ceux  du  G.  Cephalarges.  Les  écailles 
sont  rhomboïdales  et  molles;  la  ventrale  plus  petite 
que  dans  cette  espèce,  et  ses  rayons  multifides.  La 
couleur  du  haut  est  un  brun  grisâtre,  celle  du  bas  et 
surtout  de  la  gorçe,  blanche;  toutes  les  nageoires 
noirâtres. 
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9.  G0BIC8  Syrman,  Noidm. 

(Poissons,  pi  12.  flg.  1  ) 

G.  macrocephalus,  corpore  supra  fusco-viresçente ,  transversim 
fusco-nigroque  fasciato  et  maculato  subtus  delutlore ,  pionis  atro 
csrulejs. 

D2<««»=19;P--  19î  A  -  15. 

Long.  8-9  poil. 

Ressemble  au  G.  Hatan,  mais  ses  yeux  sont  plus  sail- 
lants, ses  dents  plus  grandes  et  ses  écailles  un  peu  plus 
petites;  enfin  ses  lèvres  supérieures  sont  beaucoup 
plus  épaisses ,  différence  que  les  pêcheurs  m'ont  indi- 
quée et  qui  saute  aux  yeux ,  principalement  quand  on 
ouvre  la  bouche  à  ces  deux  espèces. 

Le  fond  du  corps  est  un  jaune  brunâtre  sale  ;  sur  le 
dos  et  aux  côtés  plusieurs  marques  et  taches  foncées, 
dont  les  plus  grandes  figurent  des  bandes  transver- 
sales irrégulières  et  laides.  Sur  les  côtés  de  la  têie  et 
sur  les  joues  épaisses  une  quantité  de  raies  brunes  com- 
muniquant entre  elles  et  formant  comme  les  mailles 
d'un  filet.  Au-dessous  des  yeux  une  grande  tache  [)lus 
foncée.  Dessous  du  corps  plus  clair,  d'un  jaunâtre  sale. 

La  première  dorsale  d'un  jaune  rougeâtre  avec  trois 
raies  brunes  irrégulières  et  interrompues ,  et  le  bord 
supérieur  plus  foncé.  La  marque  jaune-orangé  est 
[jresque  effacée,  si  elle  ne  manque  pas  complètement, 
ce  qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  cas.  Toutes  les  autres 
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nageoires  sont  d'un  noir  bleuâtre  d'une  seule  nuance. 
Iris  brun  ;  pupille  verte ,  entourée  d'un  cercle  étroit 
jaunâtre  ou  cuivré. 

Cette  espèce  est  une  des  plus  grandes;  c'est  un  pois- 
son conunun  qu'on  pêche  très-fréquemment  à  la  ligne 
dans  tous  les  environs  d'Odessa  et  dans  le  Liman  qui 
communique  avec  le  Dniester.  Retiré  de  l'eau,  ce  pois- 
son, comme  toutes  les  autres  espèces  de  Gobius, 
gonfle  les  joues,  ce  qui  augmente  encore  la  difformité 
de  sa  grosse  tète. 

Les  pécheurs  d'Odessa  le  désignent  par  le  nom  de 
Syrman. 

(0.  GoBiis  Ckphalarges,  Pall. 

(Poissons,  pi.  12,  ng.  2.) 

G.  macrocephalus,  corpore  flavescente-fuscoque  variO;  pi  unis 
atrocserulescentibus  bas!  aibidis  rufoque  variegatis. 

D2d«     '  18:  V        18;  A~  15. 

Long   7-8  poil. 

Synonymie  :  Pallas,  I.  cit.,  p.  155. 

Très-voisin  du  précédent,  mais  ordinairement  d'une 
nuance  plus  claire.  Les  yeux  plus  petits  que  ceux  du 
G.  Syrman. 

Sur  un  fond  jaune  grisâtre  sale  se  dessinent  une 

quantité  de  taches  noirâtres  et  brunes,  de  manière  que 

^U  couleur  jaune  du  dos  n'apparaît  souvent  qu'en 

jforme  de  quaire  a  cinq  larges  bandes  (ransvcnsales. 
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La  partie  supérieure  de  la  tête,  les  joues  et  parfois  aussi 
les  lèvres  sont  parsemées  d'une  quantité  de  taches  et 
de  bandes  qui  forment  comme  un  treillis.  Dessous  de 
la  tête  et  ventre  d'un  gris  blanchâtre  ou  jaunâtre. 

Iris  brun  foncé;  Fanneau  étroit  qui  borde  la  pupille, 
doré. 

Sur  le  fond  blanc  jaunâtre  de  la  base  de  toutes  les 
nageoires  est  tracée  une  quantité  de  stries  transver- 
sales rougeâtres,  quelquefois  verdàtres  sur  la  pecto- 
rale. La  première  dorsale  a  trois  ou  quatre  bandes 
transversales,  irrégulières,  de  couleur  rougeâtre;  dans 
un  petit  nombre  d'individus  les  pointes  des  premiers 
rayons  sont  d'un  jaune  très-vif.  A  leur  côté  extérieur 
toutes  les  nageoires  sont  largement  bordées  de  bleu 
noirâtre  ou  de  vert  grisâtre  :  mais  l'intensité  de  la  cou- 
leur et  la  lai'geur  de  cette  bordure  varient  considéra- 
blement. Des  individus  que  j'examinai  et  que  je  fis  des- 
siner sur  le  poisson  frais  à  Théodosie,  Tendroit  d'où 
Pallas  avait  reçu  cette  espèce,  avaient  loutes  les  na- 
geoires bordées  très-largement  de  bleu  foncé,  tandis 
que  chez  les  individus  des  environs  d'Odessa  les  na- 
geoires sont  beaucoup  plus  claires  et  la  bordure  est 
vert  grisâtre.  La  base  de  la  pectorale  est  toujours 
marquée  de  quelques  taches  plus  foncées. 

Après  que  le  poisson  a  passé  quelqiie  temps  hors  de 
l'eau ,  la  bordure  foncée  des  nageoires  disparaît  en- 
tièrement et  l'iris  devient  tout  pâle;  tandis  qu'une 
nmltilude  de  petites  raies  longitudinales  et  trans- 
vei^sales  jaunâtres  et  rougeâlres,  (|ui  nVxislaient  |>as 
au[)aravant,  vienneni  à  paraître. 
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Pallas  n*a  |>as  possédé  ce  Gobius  frais ,  mais  con- 
servé dans  le  sel. 

Notre  figure,  pi.  i2,  fig.  2,  est  exécutée  d'après  un 
petit  individu  vivant,  de  la  variété  plus  claire  qu'on 
trouve  près  d'Odessa.  Ce  poisson  atteint  la  taille  de 
G.  Syrman;  c'est  la  plus  commune  de  toutes  les  espèces 
de  Gobius  ;  on  la  prend  à  l'hameçon  sur  tous  les  points 
de  la  côte  pierreuse  des  environs  d'Odessa. 

Le  G.  reticulatusj  Eichwald,  Zoologiaspec.  III ,  p.  77, 
appartient  probablement  à  cette  espèce*. 


•  Gobius  reticulvtvs  : 

G.  albo-fuscoque  Tarius ,  abdoniine  albo ,  omnibus  piiinis  maximis ,  albo 
nigroqae  reticalalis 

D2«jo    -  15;  P  -  10;  A  -  14. 

Long.  8  1/2  poil. 

M.  Eichwald ,  qui  a  donné  dernièrement ,  dans  le  BtUlcthi  de  la  Société  (tea 
yaturaihtes de  Moscou,  1838,  n'*  11,  des  notices  pleines  d'intérêt,  relatifes  ft 
l'icbtliyologie  de  la  mer  Caspienne,  dit ,  à  la  page  1  if,  que  le  Gobiiis  niçer 
se  trouve  aux  embouchures  de  toutes  le>  grandes  rivières  qui  se  jettent  dans 
cette  mer.  Mais  ici  s'élève  la  question  desavoir  laquelle  des  trois  ou  quatre 
espèces  semblables  Linnée  a  voulu  désigner  parle  nom  de  G.  ni^^r.  Quant  ii 
moi ,  je  croirais  que  ce  doit  être  une  des  deux  espèces  qui  vivent  sur  les 
côtes  de  la  pre.>qu'lle  scnndinavienne ,  c'est-à-dire  le  Gobius  niger  décrit  par 
M.  Ekstrœm.  Voy.  Die  Fische  ron  Mœrkcp»  p.  256,  traduit  par  Creplin.  Mais 
il  existe  évidemment  une  difTérence  spécifique  entre  ce  poisson,  qui  n'a  que 
trois  pouces  et  demi  de  long,  et  le  G.  niger.  Cuv.  et  Val  ,  qui  diffère  à  son 
tour  de  toutes  les  espèces  de  la  mer  Noire.  Il  est  donc  fort  douteux  que  G. 
niger,  L  (Ekstrœm)  se  trouve  dans  la  mer  Caspienne.  M.  Eichwald,  BuUctin 
de  Moscou .  I.  cit. ,  attribue  en  outre  trois  espèces  particulières  à  cette 
dernière  mer,  ce  sont  : 

1.  Gobius  sulcàtus,  Eichw. 

Incrassatus,  fronte  sulco,  semilunari  exarato.  radiis  omnium  pinnaruni 
robustissimis.  incrassatis.  mmentosis. 

Long.  5  poil.  7  lin. 

Le  nombre  des  rayons  des  nageoires  n'est  pas  déterminé. 
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11.    GOBIUS   EXANTHEMATOSUS,    Pall. 

(Poissons,  pi.  10,  fig.  1.) 

G.  {friseo-albidus ,  fusco-maculatus  et  punctatus,  pinnis  omni- 
bus vanegatis,  pinna  ani  parva  12  radiata. 

D2d«  -^  15-16;  P=  17;  A       12. 

Long    6  poil. 

Synonymie  :  Pallas,  I.  cit.,p. d60. 
Rathke,  I.  cit.,  p.  326. 

Espèce  Irès-bigarrée  et  d'une  dislribution  de  cou- 
leufs  agréable.  Fond  delà  couleur  d'un  blanc  jaunâtre, 
avec  quantité  de  taches  brunes  et  noires  disposées  en 
groupes  qui  sont  traversés  par  des  lignes  longitudi- 
nales ,  interrompues ,  d'un  rougeâtre  clair.  Les  dor- 
sales jaunâtres,  marbrées  de  taches  rougeâtres  et  noi- 


2.  GoBius  kWFiHis,  Eichw. 

Gompressiuscnlus,  supeme  passim  nigro-maculatas;  maxilla  inferior  paulo 
breyior  superiore  ;  pinnap  pectorales  et  abdominales  elongatH^,  maxima* 

D  2d«  =  16  ;  P  =  18  ;  V  -=  12  ;  A  =  15 

Long.  3  poli.  5  lin. 

5.  GoBius  Càspius,  Eichw. 

Fusco-niger,  pinnis  atris,  capite  incrassato;  geuis  tumidissimis,  buccatis, 
corpore  antice  obeso 

D  2da=-  16;  P  =  18-19;  V     -  12;  A   -  15. 

Long   6  |M»I1 
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râtres.  La  caudale  également  jaune,  lisérée  de  rouge 
à  son  bord  exiérieur,  et  offrant  sur  les  rayons  des  taches 
triangulaires  noires.  La  pectorale  et  l'anale,  courte  et 
très-basse,  plus  claires.  La  tête,  les  lèvres  et  la  base 
des  pectorales  tachetées  de  brun.  Iris  brun,  pupille  ver- 
dàtre.  A  proportion  de  la  taille  du  poisson,  la  tête  n'est 
point  petite,  comme  le  dit  Pallas.  Les  petits  points 
noirs  et  saillants  dont  cet  auteur  fait  mention ,  et  qui 
paraissent  non-seulement  sur  la  partie  couverte  d'é- 
cailles,  mais  encore  et  souvent  en  grande  abondance 
sur  les  nageoires,  sont,  si  nous  en  croyons  M.  Rathke, 
des  mélanoses.  De  semblables  pustules  se  trouvent 
aussi  chez  d'autres  espèces  de  Gobius. 

La  tache  noire  sur  la  dorsale ,  que  Pallas  a  admise 
comme  caractère,  manque  souvent;  parfois,  au  con- 
traire, cette  nageoire  tout  entière  est  noire.  La  pecto- 
rale est  courte  et  n'atteint  que  jusqu'au  commencement 
de  la  seconde  dorsale  ;  ses  premiers  rayons  sont  libres, 
réunis  seulement  à  la  base  par  une  membrane. 

Ce  poisson  ne  se  trouve  que  sur  les  côtes  de  la 
Crimée,  principalement  près  de  Yalta,  où  les  pêcheurs 
l'appellent  Zmea  (  serpent  ) . 
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12.    GOBIUS  OPIIIOCKPIIALUS,    Pall. 

(PoisfiODs,  pi.  10,  fig  2.) 

G.  supra  vinîscens,  fusco-maculatns  et  irroratus,  subtusflavis- 
sîmns,  pînnis  omnibus  fusco  retîculato-variegatis. 

D2«ta=»t5;P==l7;  A  =  14. 

r.ong.  6-7  poil. 

Synonymie  :  Paiias,  I.,  cit.,  p.  153. 
RathkeJ.cit.,p.'324 
Gobivs  Iota,  Cuv.  et  Val.,  vol.  xii ,  p.  27. 

Fait  partie  du  groupe  des  Gobius  qui  ont  les  pre- 
miers rayons  de  la  pectorale  libres  à  leurs  pointes  et 
non  point  réunis  par  une  membrane. 

La  lète  n'est  point  trop  grande  à  prqaortion  ;  les 
yeux  n'entament  pas  la  ligne  du  profil  ;  l'iris  est  vert  ; 
un  cercle  doré  étroit  entoure  la  pupille.  Les  lèvres  sont 
extérieurement  peintes  d'un  bistre  clair. 

La  seconde  dorsale  ainsi  que  l'anale  sont  considé- 
rablement plus  hautes  en  arrière  qu'en  avant  ;  c'est  le 
cas  siurtout  de  la  première. 

Le  fond  de  la  couleur  est  un  olive  sale.  Sur  le  dos, 
les  côtés  et  les  opercules,  se  trouve  une  quantité  de  ta- 
ches brunes  de  différentes  grandeurs ,  dont  ceux  des 
côtés  forment  une  espèce  de  zigzag.  Une  bande  jaunâtre 
claire  suit  tout  le  long  du  corps  parallèlement  au  dos  ; 
la  ligne  latérale  est  aussi  indiquée  par  de  petits  traits 

•■>•  54 
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transversaux  noirs,  ou  par  des  lâches  ovales.  La  plus 
grande  el  la  plus  dislincle  de  ces  lâches  est  celle  de 
couleur  noire  qui  se  Irouve  à  la  base  de  la  caudale. 
Dessous  de  la  lêle  et  ventre  souvent  d'un  jaune  très- 
vif  avec  un  mélange  de  vert. 

Pi'emière  dorsale  jaunâtre  avec  trois  bandes  trans- 
versales larges,  de  couleur  brune.  Seconde  dorsale , 
anale  et  pectorale  de  la  même  couleur  principale, 
mais  le  nombre  des  bandes  transversales  brunes  est 
beaucoup  plus  grand ,  de  sorte  que  le  fond  jaunâtre 
ne  paraît  à  travers  que  sous  forme  de  taches  et  de 
raies  étroites  et  irrégulières.'  A  la  base  de  la  pectorale 
on  trouve  toujours  une  bande  transversale  large,  d'un 
blanc  jaunâlre,  liséréede  brun  foncé.  L'anale  est  bleu 
de  lait  avec  des  rayons  brun  foncé;  à  la  base,  entre 
chaque  rayon ,  une  petite  tache  triangulaire  jaune  ; 
c'est  aussi  la  couleur  de  la  ventrale. 

Les  rayons  de  toutes  les  nageoires  sont  minces; 
ceux  de  la  seconde  dorsale  et  de  la  pectorale  sont 
quadrifides  à  l'extrémilé. 

La  couleur  de  cette  espèce  ne  change  que  très-peu 
après  la  mort,  et  se  conserve  même  dans  l'espiit  de 
vin. 

Le  G.  opkiocephalus  est  très-commun  dans  les  baies 
tranquilles  de  la  Crimée,  ainsi  que  dans  plusieurs 
lacs  limans  de  la  Nouvelle-Russie ,  loujours  à  des  en- 
droils  au  fond  mou  et  glaiseux,  couverts  d'ulves.  La 
couleur  de  ce  poisson  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
cette  herbe. 

Nous  lisons  dans  la  Zoographie  de  Pallas  que  la  pre- 
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iiiière  dorsale  de  celte  esi)èce  a  douze  rayons ,  ce  qui 
doit  être  attribué  à  une  disti'aclion  de  Fauteur  ou  a 
une  faute  typographique.  Toutes  les  espèces  de  Gobius 
de  la  mer  Noire  n'ont  dans  cette  nageoire  que  le  nom- 
bre normal  de  rayons,  qui  est  six. 

Aux  environs  d'Odessa  et  dans  la  Crimée,  on  dési- 
gne ce(te  espèce  par  le  nom  russe  de  Travennoï  bitchock 
(  boulereau  d'herl>e  ) . 

13.  Gobius  constructor,  Nordm. 

(Poissons,  p|.  9,  flg.  2.) 

G.  microlepidotus ,  supra  fuseoolivascens ,  viridi-macuinlus, 
subtus  albido-olivascens,  pinnis  superioribus  flavo  limbatis,  pinna 
pectorali  rufo-varie^ata,  radiisque  ramentosis. 

n  2<ta  =  18  ;  p  ==,  1^9  ;  A  -- 12. 

Long.  4  3/4  poil 

A  le  plus  de  rapport  avec  le  G.  fluviatilis,  Pall. ,  el 
n'habite,  comme  celui-ci,  que  les  eaux  courantes.  La 
couleur  de  ce  poisson  est  un  olivâtre  sale,  plus  foncé 
sur  le  dos,  sur  la  tête  et  aux  côtés  ;  la  partie  inférieure 
du  corps  est  d'un  blanc  verdatre.  Le  long  des  côtés  se 
trouvent  trois  séries  de  taches  verdâtres  presque  ron- 
des, entre  lesquelles  on  observe  parfois  d'autres  taches 
blanchâtres.  Les  deux  doi'sales  jaunâtres  à  leur  bord 
extérieur,  le  reste,  ainsi  que  la  caudale,  tacheté  de  vert. 
La  pectorale,  qui  va  jusqu'au  quatrième  rayon  de  la 
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seconde  dorsale,  porte  des  raies  transversales  d'un 
brun  roussatre  foncé  sur  les  rayons.  Anale  d'un  blanc 
jaunâtre  avec  des  bandes  transversales  bleuâtres. 
Ventrale  d'un  vert  bleuâtre  avec  des  taches  d'un 
jaunâtre  pale. 

L'iris  cuivré ,  avec  un  anneau  jaune  autour  de  la 
pupille  qui  elle-même  est  verdâtre.  Les  écailles  petites 
et  molles  au  toucher.  A  chaque  narine  un  appendice 
court. 

Je  puis  certifier,  au  moins  pour  trois  espèces  de 
la  mer  Noire,  ce  qu'Aristote  rapporte  de  son  Phycis, 
lequel  est  sans  doute  un  Gobius,  et  ce  qu'Olivi  ob- 
serva relativement  au  Gobius  niger  (?),  savoir  que  ces 
poissons  construisent  réellement  un  nid.  Cela  n'a  pas 
seulement  lieu  dans  la  mer,  mais  encore  dans  des 
torrents  rapides,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  l'ob- 
server à  la  mi-juin  1836,  en  Abasie,  non  loin  de 
Drandarium ,  dans  le  ruisseau  Varconta,  et  dans  celui 
de  Psoudgi  à  Osurgheti.  Le  nid,  établi  à  un  endroit 
moins  exposé  aux  ravages  du  torrent  rapide,  était  ca- 
ché dans  un  trou  de  la  profondeur  d'un  bras,  sous  un 
avancement  couvert  de  mousse.  A  l'entrée  de  ce  trou, 
je  vis  le  poisson  qui  en  sortait  de  la  moitié  de  son 
corps,  et  lorsque  j'avançai  mon  bras  avec  précaution, 
il  se  retira  dans  le  fond  de  sa  caverne  où  il  fut  pris. 
C'était  le  mâle.  Je  continuai  à  examiner  et  à  sonder  le 
trou,  et  je  fus  frappé  de  la  régularité  avec  laquelle  il 
était  tapissé  de  ramilles  et  de  feuilles  d'arbres  sèches. 
Quelques-uns  des  soldats  qui  m'accompagnaient  ha- 
bituellement  a   ces   sortes   d'excursions   fouillèrent 
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Texcavalion,  et  après  l'avoir  entièi*einenl  ouverte, 
ils  retirèrent  enfin  de  son  fond  le  nid  solidement  en- 
trelacé, en  forme  de  four  et  contenant  le  frai  avec  les 
embryons  déjà  vivants. 

J'ai  communiqué  dans  le  temps  à  FAcadémie  des 
sciences  de  Saint-Pétersboui^  une  notice  sur  cette  dé- 
couverte. (  Voyez  le  BulleHn  de  cette  Académie,  1837.  ) 

Je  n'ai  trouvé  le  Gobius  constructor  que  dans  les  ruis- 
seaux et  les  torrents  de  l'Abasie  et  du  Ghouriel;  mais 
j'ai  lieu  de  supposer  qu'il  se  trouve  aussi  en  Crimée. 

Les  habitants  du  Ghouriel  appellent  ce  poisson 
Hordsghio  (  hordjo  ). 

14.  Gobius  fluviatilis,  Pall. 

G.  macrocephalus,  roicrolepidotus  ;  corpore  Lutescente  ^scoque 
vario ,  pinnis  pectoralibus  basi  nigra  roacuta  notatis,  pinna  anali 
ab  aao  remota. 

D2da— i8;P=t8;  A«=!4. 

Long.  5  f/2  \kA\. 

S\NO^YMIE  :  Pallas,  Zoogr.,  ni,  p.  162. 

n  serait  fort  à  désirer  qu'on  eût  une  figure  exacte 
de  ce  poisson;  quant  à  moi,  je  ne  puis  pas  la  donner, 
n'ayant  jamais  reçu  que  des  individus  morts  et  qui 
avaient  perdu  toute  couleur.  On  le  trouve  à  l'embou- 
chure de  plusieurs  rivières  de  la  Nouvelle-Russie; 
suivant  Pallas  aussi  dans  les  ruisseaux  du  Caucase  el 
de  l'Arménie. 
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15.  GoBius  LACTEUS,  Nordiîi. 

(Poisson,  pi.  10,  flg.  5.) 

G.  macrocephalus ,  microlepiâotus^  totus  albido-glaucescens; 
piuDîs  omnibus  vix  coloratis ,  hyalinis;  pinna  dorsali  seeundapos- 
tice  decrescente. 

l)2<>»- 17;  P«=  18;  A—  16 

Long.  5  1/2  poil. 

A  l'étal  lirais ,  ce  poisson  a  des  couleurs  Irès-pâles 
et  distribuées  d'une  façon  particulière  ;  sa  pectorale 
dépasse  l'anus  et  va  jusqu'au  deuxième  rayon  de  l'a- 
nale; sa  seconde  dorsale  a  sur  le  devant  deux  fois  la 
hauteur  qu'elle  a  en  arrière,  ce  qui  le  distingue  de 
toutes  les  autres  espèces. 

La  tête  est  contenue  quatre  fois  et  demie  dans  la 
longueur  totale,  elle  est  donc  assez  grande  en  propor- 
tion du  corps  ;  la  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus 
longue  que  la  supérieure,  et  toutes  les  deux  sont  ar- 
mées de  quelques  rangées  de  petites  dents ,  dont  celles 
de  la  première  rangée  supérieure  sont  les  plus  grandes. 
Les  yeux  sont  presque  ronds,  et  dépassent  le  profil 
de  la  tête  ;  l'iris  est  d'un  gris  verdâtre  avec  de  petites 
stries  d'un  brun  clair  qui  se  croisent  ;  la  pupille  est 
d'un  beau  bleu. 

Les  rayons  des  pectorales  oblongues  ne  sont  pour 
la  plupart  que  quadrifidesà  leur  extrémité,  et  leur 
membrane ,  ainsi   que  celle  des  autres  nageoires , 
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est  irès-mince.  Le  premier  rayon  simple  de  la  se- 
conde dorsale  est  d'un  tiers  environ  plus  court  que  le 
deuxième  qui  est  le  plus  long.  Les  rayons  suivants  di- 
minuent insensiblement  vers  la  caudale,  de  sorte  qu'en 
arrière  la  nageoire  n'a  guère  plus  de  la  moitié  de  la 
hauteur  de  sa  partie  antérieure.  Les  rayons  de  l'anale, 
très-basse,  se  terminent  par  quatre  ou  cinq  pointes  qui 
dépassent  un  peu  la  membrane  qui  les  réunit. 

Le  corps  est  moins  comprimé  aux  côtés  que  dans 
d'autres  espèces  de  Gobias,  et  la  couleur  en  est  telle- 
ment claire,  que  le  poisson  lout  entier  est  à  moitié 
transparent.  La  partie  supérieure  est  d'un  vert  gri- 
sâtre clair;  des  bandes  transversales  couleur  de  lait 
écrémé  ou  verdâtres  dessinent  des  S  le  long  des  côtés  ; 
ces  bandes,  qui  sont  rendues  sur  notre  dessin,  dispa- 
raissent immédiatement  après  la  mort. 

Entre  les  narines  et  les  yeux  se  trouvent  plusieurs 
petites  raies  et  taches  d'un  brun  clair  ;  la  base  de  la 
pectorale  est  aussi  d'une  teinte  plus  foncée  que  le  reste 
du  corps. 

Toutes  les  nageoires  sont  parfaitement  transpa- 
rentes; sur  la  première  dorsale  on  distingue  trois 
raies  transversales  à  peine  indiquées ,  et  à  la  base  de 
chacun  des  rayons  de  la  seconde  dorsale  une  petite  ta- 
che rougeâtre  ;  tout  le  reste  est  tacheté  de  gris  très-clair. 

Anale  et  ventrale  d'un  blanc  de  lait  ;  caudale  cou- 
leur de  colle  et  parfaitement  diaphane. 

Le  séjour  du  poisson  dans  l'esprit-de-vin  fait  paraî- 
tre sur  les  nageoires  quelques  taches  obscures  à  peine 
visibles  sur  l'individu  vivant. 
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Je  découvris  cette  nouvelle  espèce  de  Gobius  en 
mai  1837  dans  le  Dniester  et  dans  le  liman  qui  est 
traversé  par  ce  fleuve  près  d'Ovidiopol  et  d'Âkkennan. 
Je  dirai  en  passant  que  l'eau  de  ce  liman  influe  sur  la 
couleur  d'im  gr^md  nombre  de  poissons  qu'elle  fait 
paraître  beaucoup  plus  claire. 

Ce  Gobius  fraie  au  mois  de  mai  ;  à  cette  époque,  les 
femelles  chargées  de  frai  sont  fréquemment  apportées 
au  marché  d' Akkerman,  où  la  classe  pauvre  en  fait  sa 
nourriture. 

16.  Gobius  stevenh,  Nordm. 

(Poissons,  pi.  13,  flg.  1.) 

G.  roicrolepidotus  y  piima  dorsali  prima  altiuscula ,  ceterisque 
ampiissimis. 

D2*i  =  i8;  P— t8;  A—tf» 

Long.  c.  4  poil. 

Ce  Gobius  se  distingue  de  toutes  les  autres  espèces 
du  genre  par  la  forme  de  la  première  dorsale  et  de  la 
caudale,  cette  première  ayant  contrairement  à  l'ana- 
logie la  membrane  entre  le  troisième  et  le  quatrième 
rayon,  plus  haute  que  celle  entre  le  deuxième  et 
le  troisième,  ce  qui  donne  à  cette  nageoire  une  forme 
carrée.  La  pectorale,  qui  a  dix-huit  rayons ,  dépasse 
l'anus;  la  seconde  dorsale  est  d'une  hauteur  remar- 
quable, et  la  caudale  est  ample  et  plus  allongée  à  sa 
base  que  dans  aucune  autre  espèce  de  Gobius. 
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J'ignore  quelle  est  la  couleur  du  poisson  vivant  ;  les 
deux  individus  conservés  dans  l'esprit  de  vin  élaienl 
d'un  brun  grisâtre  avec  quelques  lâches  assez  grandes, 
presque  rondes  et  foncées,  aux  côtés  du  corps.  Noire 
figure,  qui  rend  fidèlement  la  nature,  donnera  mieux 
que  des  descriptions  les  dimensions  et  la  forme  des 
autres  parties. 

Ce  poisson  a  été  pris  près  de  Kertch  en  Crimée. 

17.    GOBIUS   QUADRICAPILLUS,  Pall. 

;  Poissons,  pi   15.  fig.  3.  ) 

G.  corpore  teretiusculo ,  radiis  quatuor  pinna  dorsalis  prioris 
filo  molli  terminatis. 

D2da=  14-18;  P=  17;  A  =-12-16. 

Long.  5  poli. 

Pallas,  Zoogr.,  m,  p.  i59. 

Appartient  au  même  groupe  que  le  G.  Jozo ,  L.  et  le 
G.  longiradiatus,  Risso,  dont  on  peut  encore  rappro- 
cher le  G.  Stevenii.  Pallas  a  donné  une  ample  descrip- 
tion de  ce  poisson.  Nous  ferons  seulement  observer 
que  notre  espèce  en  comprend  très-probablement 
deux  distinctes,  dont  la  différence  consiste  dans  la 
couleur  et  dans  le  nombre  des  rayons. 

Ce  poisson  est  très-commun  aux  environs  de  Sévas- 
opol  ;  mais  il  change  sa  couleur  au  sortir  de  l'eau,  et 
je  n'ai  pas  pu  le  dessiner  à  l'état  frais. 

3.  r,.5 
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18.    GOBIUS   MACROPTERUS,    Nordiil. 

(Poissons,  pi   15,  fig  2.) 

G.  maci'oeephalus,maerolepidotus,dorsoaltiusculo,  pinnis  pec- 
toralibus  fere  iisque  ad  médium  pinnac  dorsalis  secundse  tenden- 
tibus,  pinnis  onmibus  atris. 

D  Ida  =  18;  p==  16;  A  =-  16 

Long.  3  1/2  poli. 

La  nuque  de  cette  petite  espèce  est  plus  bombée  que 
d'ordinaire ,  le  front  desceixd  assez  rapidement  ;  les 
yeux  sont  très-saillants;  la  mâchoire  inférieure  est 
épaisseet  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure.  La  pec- 
torale est  arrondie  et  d'une  longueur  excessive,  car, 
avec  les  plus  longs  de  ses  rayons  du  milieu,  elle  atteint 
presque  au  milieu  de  la  seconde  dorsale,  c'est-à-dire 
jusqu'à  son  septième  rayon.  Les  rayons  delà  seconde 
dorsale  et  de  l'anale  sont  multifides  à  leiu^  extrémités  ; 
ceux  de  la  pectorale  ne  sont  que  quadrifides.  La  ven- 
trale atteint  à  l'anus  ;  les  écailles  sont  proportionnel- 
lement grandes  et  à  leur  bord  extérieur  presque  trian- 
gulaires; la  couleur  de  toutes  les  nageoires,  chez  des 
individus  conservés  dans  l'esprit  de  vin,  est  d'un 
brun  noirâtre  très-foncé.  Sur  le  corps,  d'une  teinte  ob- 
scure, on  observe  quelques  taches  éparses,  rondes,  et 
de  couleur  noire. 

Habite  le  long  des  côtes  rocailleuses  du  midi  de  la 
Crimée.  Je  n'ai  pas  vu  cette  espèce  vivante. 
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19.  GoBius  CoBiTis,  Pall. 

G.  microeephalus ,  piseo-flavus  puuctis  albis  densis  faseiisque 
traDSversis  raagDis  atris  Dotatus,  pinnis  pectoraiibus  fulvo  et  alb<> 
punctatis;  pinnadorsali  secunda  ad  caudam  approximata. 

D2da=  14;  P=  16;  A-  12. 

Long  5  poil 

SYî^io^YMIE  :  Palias,  loc.  cit.,  p.  d61. 

N'est  pas  rare  près  de  Théodosie  ainsi  que  sur  la  cote 
occidentale  de  la  Crimée,  à  un  endroit  appelé  Tchi- 
chlari  ;  c'est  une  des  espèces  que  je  n'ai  pas  eu  l'occa- 
sion de  voir. 

D'après  une  communication  de  M.  Krynicki,  ce  petii 
Gobius,  aux  couleurs  très-vives,  glisse  le  long  des 
pierres  avec  des  mouvements  rapides,  souvent  inter- 
rompus et  comme  saccadés,  mouvements  qu'on  pour- 
rail  comparer  à  ceux  de  VArauea  scenica, 

20.    GOBIUS   MARMORATUS,  Pall. 

(Poissons,  pi.  12,  fig.3.) 

G.  microeephalus,  fusco-albidoque  lituratus,  sub  oculos  macula 
uti'inque  albida,  caudaque  ad  pinnam  aibo  bimaculata;  pinuis 
omnibus  transversim  variegatis  et  fasciatis. 

D  2da  =  18-20;  P  =-  15  :  A  «  18. 

Long.  5  1/2  poil 

Synonymie  :  Palias,  1.  cit.,  p.  161. 
Rathke,  I.  cit.,  p.  327. 

O  peut  lîobius  fori  bigarré  |>oilo  sur  son  corps  un 


Digitized  by 


Google 


450  VOYAGi: 

dessin  semblable  à  un  échiquier,  qui  se  conserve  très- 
bien,  ainsi  que  les  couleurs  des  nageoires^  après  la 
mon  du  poisson  et  même  dansTesprit  de  viu.  La  par- 
lie  supérieure  du  corps  est  olivâtre,  l'inférieure  d'un 
blanc  sale.  Les  grandes  taches,  presque  carrées,  d'un 
vert  grisâtre  foncé  sur  les  côtés  du  corps,  alternent 
avec  des  taches  blanchâtres  de  la  même  forme.  Une 
tache  tiiangulaire,  placée  sous  chaque  œil,  et  deux  ta- 
ches à  côté  l'une  de  l'autre,  situées  à  la  base  de  la  cau- 
dale ,  sont  blanches.  Parmi  les  bandes  transversales 
brunes  qui  se  trouvent  sur  les  nageoires,  les  plus  régu- 
lières sont  celles  de  l'anale,  formant  sept  ou  huit  laides 
rubans  obliques.  La  peclorale  est  souvent  garnie  d'une 
large  bordure  rougeâtre  à  son  bord.  Les  rayons  de 
toutes  les  nageoires  et  les  membranes  qui  se  trouvent 
entre  ces  rayons  sont  très-minces.  Les  rayons  des 
pectorales  sont  quadriûdes  à  leurs  extrémités  ;  ceux 
de  la  seconde  dorsale  et  de  l'anale  multifides. 
Ce  poisson  abonde  aux  environs  de  Sévastopol. 

21.  GoBius  LEOPARDiNUS,  Nordm. 

(Poissons,  pi.  13.  fig.  f.) 

G.  supra  griseo-violaseens,  iiigro-punctatus,  subtus  argenteus  ; 
pinnis  dorsali  secunda  et  anali  iO  radiatis  ;  pinua  ventrali  longis- 
sima. 

I>  2'^«         10;  P         18;  A         10. 

Long   3  poil. 

Co  |)Olil  poisson  lendro.  dofonnr  Iros-allongop.  no 
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ui'esl  connu  que  par  le  seul  individu  que  je  |>o$sède  el 
qui  peut-être  n'est  pas  adulte.  La  tête  en  est  très-allon- 
gée, les  lèvres  sont  assez  épaisses,  et  armées  de  petites 
dents.  La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  pluslongueque 
la  supérieure  ;  Fœil  assez  grand  et  saillant.  La  pecto- 
rale, oblongue,  s'étend  jusqu'à  l'anus  ;  ses  rayons  ainsi 
que  la  membrane  qui  les  unit,  sont  très-fins  et  minces  ; 
il  en  est  de  même  des  autres  nageoires.  La  seconde  dor- 
sale et  l'anale  sont  courtes,  un  peu  plus  hautes  en  avant 
qu'en  arrière  ;  elles  n'ont  chacune  que  dix  rayons.  La 
ventrale,  allongée,  est  en  revanche  très-longue.  La 
tête  et  le  dos  sont  d'un  violet  gris  avec  un  mélange  de 
brun;  plusieurs  taches  brunes,  les  unes  d'une  forme 
allongée  irrégulière,  les  autres  rondes,  se  trouvent 
sur  les  côtés;  une  tache  ronde  a  la  base  de  la  pecto- 
rale, une  autre  sur  la  mâ<îhoire  inférieure.  Les  côtés 
de  la  tête  sont  d'un  gris  bleuâtre  ;  toute  la  partie  infé- 
rieure du  corps  est  blanchâtre  avec  un  faible  lustre 
arçenté.  Toutes  les  nageoires  portent  sur  leurs  rayons 
de  petites  taches  brunes  qui  forment  des  stries  trans- 
versales étroites. 

C'est  aux  environs  de  Sévastopol  que  j'ai  péché  ce 
|>oisson  au  (ilel,  il  y  a  quelques  années. 
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22.    GOBIIJS    SEMILUNARIS,    Ilcck. 

Cf.  macula  semîlunaii  utrinque  ad  pinnam  dorsalem. 

I)  2da  =  18  ;  P  =  14  ;  A  -  14. 

LoQg.  I  3/4  poil 

Synonymie  :  Heckel ,  Wiener  Annalen ,  vol.  ii ,  sect.  i,  481^7, 
p  162,  pi.  8,  fig.  5^. 

A  la  tèle  conique  et  la  bouche  très-pelite,  fendue 
seulement  jusqu'au-dessous  des  narines.  L'anus  esl  à 
égale  distance  des  yeux  et  de  Textrémité  de  la  queue 
(  non  compris  la  caudale)  ;  son  ouverture  a  la  forme 
d'une  rosette  lobulée. 

Les  pectorales,  larges  et  un  peu  pointues ,  atteignent 
jusqu'au  commencement  de  la  seconde  dorsale  ;  elles 
se  composent  de  quatorze  rayons  dont  les  cinq  infé- 
rieurs sont  partagés  à  leurs  extrémités. 

Les  ventrales  atteignent  également  jusqu'à  l'anus 
et  ont  chacune  six  rayons  bifides.  Les  deux  dor- 
sales se  trouvent  à  quelque  dislance  l'une  de  l'au- 
tre sans  être  jointes  par  aucune  membrane.  Les 
dix-huit  rayons  de  la  seconde  dorsale  sont  indivis; 
il  en  est  de  même  des  quatorze  rayons  de  l'anale. 
Toutes  les  nageoires  ont ,  sur  les  rayons,  de  petites 
taches  brunes  formant  des  stries  transversales;  sur 
le  corps  brun-jaunâtre  du  poisson  conservé  dans 
l'alcool .  on  remarque  quatre  bandes  ou  lâches  d'un 
brun  foncé,  donl  celles  des  deux  côlés  de  la  première 
dorsale  sont  somi-lunaires,  le  vMô  convexo  tourné  en 
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haul.  La  base  de  la  dorsale  est,  en  outre,  d'une  leinte 
plus  foncée. 

M.  Heckel  a  reçu  cette  espèce  de  la  rivière  Marizza 
en  Rumëlie  ;  mes  individus  viennent  d'un  petit  ruis- 
seau non  loin  des  bouches  du  Danube. 

Voici,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  les  espèces  de 
Gobius  d'eau  douce  qui  sont  aussi  du  domaine  de  la 
Faune  pontique  : 

1.  Gobius  lugeiis,  Nordm.  ;  2.  G.  comtruclor,  Nordni.; 
3.  G.  fluviatilis,  Pall.  ;  4.  G.  lacteus,  Nordm.,  et  5.  G. 
semilunarius,  Heckel. 

Remarque.  M.  Bennel  a  indiqué  et  rapidement  décrit, 
dans  les  Proceedings  of  the  Zool.  Society j  III ,  p.  204 
seqq.,  quelques  espèces  nouvelles  de  poissons  collec- 
tés près  de  Trébizonde  par  Keith  Abbot,  parmi  les- 
quelles il  se  t  ouvo  aussi  une  espèce  de  Gobius,  le 
Gobius  sordidus,  Bennet.  Ne  connaissant  pas  ce  poisson 
moi-même,  je  ne  puis  que  renvoyer  le  lecteur  à  la 
description  qu'en  donne  M.  Bennet\ 

GENUS  XXXI.  BENTHOPHILUS,  Eichw. 

Caput  depressum ,  dilatatum  ,  corpore  multo  latius ,  supra  et 
lateribus  scaberrimum,  tubercuHs  stellatis  muricatum. 

Branchiœ  clausœ,  excepta  apertura  nuchali  exigua. 

Oeuli  superne  approximati ,  supra  cute  paipebrati ,  cornea  mi- 
nuta instructi. 

Nares  ad  maxillam  superiorem  approximatse,  prominulse^  tu- 
bulosse. 

Dénies  minuti,  numerosî,  acerosi. 

'  Voyez  Wiegmann's  Archiv,  •.  1857.  Livrais,  5,  p.  258. 
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Lingua  crassa  et  carnosa. 

Membrana  branchiostega  radiis  quatuor. 

Pinnœ  dorsales  duœ,  discrets,  prior  triradiata. 

Pinnœ  ventrales  sub  pectoralibus  sitse,  in  unicam  basi  infundi- 
buliformem  coneretae. 

Corpus  scabniro ,  verrucosum  ,  ad  pinnam  caudalem  sexdu 
pïici  série  tubereulorum  armatum. 

Sqnamœ  fere  nulte. 

Benthophilus  macrocephalus,  E. 

(Poissons,  pi.  14,  fig.  2  } 

B.  supra  griseo-einereus ,  nigro*maeulatus  et  lituratus,  subtus 
exalbido-subargenteus  ;  pinnis  superioribus  et  pectoralibus  fusco 
puverulatis  et  variegatis ,  pinna  ventralî  albida  ;  cirro  mentali 
abbreviato. 

B  =«  4;  D  l""»  -=  3;  2rt«  =  9;  P  =  17;  V  =-  10;  A  =-  9;  C  -  15. 

Long.  5  poU. 

Synonymie  :  Gobius  macrocephalus  ,  Pallas ,  Nova  Acta  Acad. 

Scient.  Petrop.,  vol.  i,  p.  62,  tab.  x,  fig.  4-6 
Pallas,  Zoographia.  m,  p.  163. 
Cuv.etVal.,xii,  p.  126. 
Benthophilus  macrocephalus,  Eichw.,  Zool.,  spcc  , 

ni,  p.  77. 
Bulletin  de  la  Soc.  des  Natural.  de  Moscou ,  1838  , 

n.  II,  p.  139. 
Eexacanihus  macrocephalus  ,  Nordm.,  Bullet.  de 

rAcad.  de  Saint-Pétersb.,  4837. 

Ne  voulant  pas  répéter  ici  les  descriptions  détaillées 
dont  l'une  a  été  donnée  deux  fois  par  Pallas  et  dont 
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l'autre  a  également  été  insérée  dans  deux  ouvrages 
par  M.  Eichwald,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  ce 
genre  remarquable  rappelle  vivement  les  Cottus. 
Nos  figures  sont  exécutées  sur  des  individus  frais. 
Habite  les  embouchures  de  quelques  rivières  qui  se 
jettent  dans  la  mer  Caspienne  ;  est  commun  aussi  à 
l'embouchure  du  Bug  d'où  on  le  porte  fréquemment, 
en  hiver,  au  marché  d'Odessa;  accidentellement  avec 
Percarina  Demidoffii  et  Clupea  spraUus. 

Suivant  M.  Ménétries  [Catalogue  raisonne)^  les  Perses 
l'appellent  Tehamtam  gougourou. 

GENllS  XXXII.  CALLIONYMUS,  L. 

MM.  Cuvier  et  Valenciennes  ont  provisoirement 
placé  le  genre  Callionymus  en  appendice  après  les 
Gobioïdes;  nous  croyons  qu'on  pourrait  avec  autant 
de  droit  faire  de  ce  genre  une  famille  séparée,  bien 
que  composée  d'un  petit  nombre  d'espèces;  car  il  ne 
manque  pas  de  caractères  par  lesquels  les  Callionymes 
diffèrent  essentiellement  des  Gobioïdes.  Nous  ne  rap- 
pellerons que  la  différence  frappante  qui  existe  entre 
les  deux  sexes  et  qui  se  montre  de  la  manière  sui- 
vante : 

Tant  que  les  individus  mâles  et  femelles  d'une  seule 
et  même  espèce  sont  jeunes  et  qu'ils  croissent  encore, 
ils  ne  montrent  aucune  différence  notable  ni  dans  la 
couleur,  ni  dans  la  forme  des  nageoires;  mais  avec 
l'âge  foutes  ces  parties  s'allongent  :  l'anale  cependant 

3.  56 
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s^alioiige  moins  que  les  doi'sales  et  la  caudale,  les- 
quelles finissent  par  former  des  prolongements  d'une 
longueur  excessive  dont  le  mâle  adulte  est  orné.  C'est 
ce  qui  a  fait  que  le  Callionymus  Lyra,  par  exemple,  et  le 
C.  Dnciinculvs  furent  énumérés  par  les  auteurs  comme 
deux  espèces  distinctes,  opinion  que  quelques  ichlhyo- 
logistes  ont  encore  conservée ,  quoique  ces  poissons 
ne  soient  que  les  deux  sexes  d'une  seule  et  même  es- 
pèce, comme  M.  B.  Fries  %  dont  la  science  déplore  la 
perte  récente,  l'a  démontré  jusqu'à  l'évidence.  Il  est 
vrai  que  MM.  Johnston  en  Angleterre  et  Schagers- 
troem  en  Suède  ont  trouvé  des  organes  mâles  dans  C. 
DramnctUm;  mais  quant  à  la  découverte  de  M.  Johns- 
ton ,  il  est  facile  de  voir  qu'il  a  examiné  un  individu 
dont  la  dorsale,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  encore  entière- 
ment développée,  était  cependant  plus  haute  que  celle 
de  la  femelle,  et  que  par  conséquent  ce  poisson  était  un 
jeune  mâle.  Le. prétendu  C.  Dracunculm  Ae  M.  Scha- 
gerstroem,  à  qui  cet  auteur  a  aussi  trouvé  des  organes 
mâles,  est  une  tout  autre  espèce,  le  mâle  de  Callio- 
nymusmaculaius,  Rafinesque,  ou  C.  Cithara,  Cuv.  et  Val., 
comme  M.  Fries,  1.  cit.,  l'a  démontré. 

Pallas  a  le  mérite  d'avoir  le  premier  dirigé  l'atten- 
tion siu*  cette  différence  des  sexes  du  Callionymus. 

La  mer  Noire  ne  possède  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre,  savoir  : 

*  idilhyologi8ka  Bidrag  af  B.  Fr.  Fries  Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Stocl(holm,  1857,  p  59. 

**  Zool  Journal,  fol.  m ,  p.  556. 
'    ***  Kong].  Vet  Acad.  Handlingar,  1855,  p.  126 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALK.  445 

Callionymus  FESTivus ,  Pall. 

(  Poissons ,  pi.  15,  inéle  adulte  et  mâle  jeune  ) 

G.  griseo-rufescens  vel  violascens,  ocellis  nigris  et  flavescenti- 
bus  adspersus ,  lateribus  areolis  traDSversis  subargenteis  fusco- 
roarginatis. 

Mas  adultus  :  pinnse  dorsalis  secundœ  elevatœ  radiis  3  prio- 
ribus  loDgissimIs  ;  piniia  caudal!  lanceolata  elongata. 

Femina  :  pinna  dorsali  secunda  humiliori,  caudali  breviori. 

D  im»  ^  4;  2di  =  7;  P  =  19;  V  «  6;  A  =  9;  C  =  12 

Long,  4-5  poil. 

Synonymie  :  Pallas,  Zoographia,  m,  p.  i46. 

Rathke,  Beitrag  zur  Fauna  der  Krym.,  p.  321. 
Callionymus  admirabilis  y  Bisso,  2®  édit.,  p.  264, 

pi.  6. 
Calliimymus  lacertay  Cuv.  et  Val.,  xii,  p.  286. 
Callionymm  pusiUus^  Delaroch.,  Ann.  du  Mus., 
t.  XIII,  p.  330,  pi.  25,  fig.  16. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  a  la  description  détaillée  de 
cette  espèce  donnée  par  Pallas,  et  principalement  à 
cellequeRathke,  1.  cit.,  a  donnée  du  mâle.  Je  m'étonne 
seulement  de  ce  que  M.  Rathke ,  qui  détermine  les 
deux  ovaires  comme  de  simples  poches,  ne  fasse  au- 
cune mention  de  la  différence  des  formes  extérieures 
de  la  femelle. 

Cette  jolie  espèce  se  trouve  à  différents  endroits  de 
la  Crimée.  Un  individu  long  de  plus  de  cinq  pouces , 
que  j'eus  occasion  de  voir  chez  M.  Krynicki,  h  Koslow 
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en  Crimée,  avait  la  partie  supérieure  de  la  tête  d'un 
beau  jaune  de  citron  et  la  mâchoire  inférieure  semée  v 
de  points  noirâtres: 

XI   FAMILIA. 

LOPHIOIDEI. 
(  Pectorales  pediculati  ,  Cuv.  ) 

GENUS  XXXIII.  LOPHIUS,  L. 

Lopmus  piscATORius,  L. 

L.  capite  maximo  rotundato  ;  maxilla  inferiore  longiore ,  subtus 
cirris  muitifidis  barbata. 

B  =  6;  D  3-5-12;  P  =  15;  V  =  1/5  ;  A  =  10;  C  «  8. 

Long.  4-5  ped. 

Synonymie  :  Lophius  piscatorius^  L.  Auctorumque. 
Bloch,tab.  87. 

Cuv.  et  Val.,  xii,  p.  344,  pi.  362. 
Lophius  comubicuSy  Shaw. 
L, btuiegassa et parvipinnis,  Auctt.  (selon  M.  Va- 
lenciennes  ). 

N'a  été  pris  jusqu'à  présent  que  sur  différents  points 
de  la  côte  méridionale  du  Pont-Euxin,  où  cependant 
il  parait  aussi  être  rare.  Un  individu  de  forte  faille  fut 
pris  en  1837  près  de  Constantinople  et  mis  sous  les 
yeux  du  sultan  comme  un  objet  curieux  et  rare.  Cet 
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individu  fut  acheté  par  M.  Illien,  médecin  de  marine, 
qui  me  l'envoya  à  Odessa. 

XII    FAMILIA. 

LABROIDEL 
GKNUS  XXXIV.  LABRUS,  Cuv. 

1.    LàBRUS  PRASOSTICTES,   Pall. 

(Poissons,  pi.  16,  flg.  2.) 

L.  corpore  elongato;  supra  viridi-olivaceo  punctis  crebris  seria- 
tis  j  cyaneJs;  subtus  subargeuteo  cupreoque  reticulato  ;  pinnis  pec- 
toralibus  viridi-flavescentibus,  ceteris  cyaneo-guttatis. 

B  =  5;  D  -«  17-48/12;  P  =  15-16;  V  =  1/5;  A  «=  5,/9;  C  «-  15. 

Long.  lO-H  poil. 

Synonymib  :  Pallas^  Zoographia,  m,  p.  272. 

Labrus  rufus,  Rathke,  Fauna  der  Krym.,  p.  337. 

Dans  l'élat  vivant  et  surtout  dans  la  saison  du  frai, 
ce  Labrus  brille  des  couleurs  les  plus  vives  ;  c'est  sans 
contredit  un  des  poissons  les  plus  bigarrés  de  la  Faune 
pontique.  L'espèce  qui  s'en  rapproche  le  plus,  tant 
pour  la  forme  du  corps  que  pour  la  distribution  des 
couleurs,  c'est  le  Labrus  festivus,  Risso,  auquel  jo 
n'ose  cependant  pas  le  réunir. 

Pallas  et  M.  Rathke,  1.  cit.,  ont  donné  d'amples  des- 
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criptions  de  ce  poisson,  auxquelles  nous  nous  con- 
tenions d'ajouler  l'indication  de  ses  couleurs ,  ayanl 
examiné  et  dessiné  à  différentes  époques  des  individus 

»  de  cette  espèce,  des  vieux  aussi  bien  que  des  jeunes. . 

t  Tout  le  dos  et  la  tête  sont  d'un  vert  foncé  tirant  au 

^  bleu ,  avec  un  mélange  de  brun  plus  ou  moins  prononcé. 

Chez  des  individus  plus  jeunes,  c'est  un  vert  d'airain. 
Vers  les  côtés  cette  couleur  passe  insensiblement  en 

J  un  jaune  sale  mêlé  d'olivâtre  clair.  La  partie  la  plus 

foncée  est  toujours  le  dos  et  la  r^ion  comprise  entre 
l'œil  et  les  épaisses  lèvres  supérieures.  Des  goutte- 
lettes bleu-céleste  sont  disposées  en  sept  à  neuf  séries 
sur  les  écailles  des  flancs;  il  y  en  a  de  semblables 

'  semées  avec  moins  de  régularité  sur  les  écailles  du 

dos,  sur  la  tête,  entre  les  yeux  et  les  lèvres  supérieu- 
res, sur  le  dessus  des  joues  et  des  opercules,  et  même 
sur  les  lèvres  supérieures. 

[  La  bande  verdâtre  ou  bleuâtre  étendue  depuis  l'œil 

/  jusqu'à  la  caudale,  que  M.  Valenciennes  observe  au 

Labrus  festivus,  ne  se  trouve  pas  dans  notre  espèce;  je 
n'ai  jamais  remarqué  non  plus  que  le  dos  du  L.  pra- 
sosHctes  fût  orangé.  La  partie  inférieure  du  corps  est 
d'un  blanc  argenté,  sur  lequel  s'étend  un  réseau  à 
grandes  mailles  couleiu*  de  bronze,  formant  sur  la 
moitié  inférieure  de  l'opercule  plusieurs  taches  irré- 
gulières, arrondies  et  attentées.  Les  mailles  couleur 
de  bronze  ou  dorées  vont  se  perdre  au-dessous  des 
yeux.  Quelquefois  on  voit  des  lignes  onduleuses  jau- 
nâtres sur  l'opercule. 

L'iris  est  ver!  d'airain,  son  bord  extérieur  ainsi  que 
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le  cercle  autour  de  la  pupille  d'un  rouge  cuivré.  La 
lèvre  supérieure  verie,  avec  quelques  petites  lâches 
d'un  bleu  clair;  la  lèvre  inférieure  d'un  jaunâtre  sale 
ou  d'un  blanc  tirant  sur  le  rouge. 

Sur  les  deux  intermaxillaires  sont  disposées  de 
douze  à  seize  dents  coniques,  dont  celles  du  devant 
sont  plus  grandes  que  les  autres.  Le  nombre  des  dénis 
de  la  mâchoire  inférieure  est  plus  grand;  celles  du 
devant  sont  également  plus  fortes  que  les  autres. 

La  longue  dorsale  est  d'un  vert  clair,  semé  d'une 
quantité  de  taches  rondes  bleu  de  ciel ,  placées  indis- 
tinctement sur  les  rayons  et  sur  la  membrane.  Le  bord 
supérieur  de  cette  nageoire,  et  plus  encore  sa  partie 
postérieure,  sont  d'un  rouge  de  brique  clair,  et  les  ap- 
pendices cutanés  étroits  de  la  membrane  aux  pointes 
des  rayons,  d'un  bleu  plus  ou  moins  intense. 

La  pectorale  est  transpai'ente,  d'un  jaune  verdâire 
sans  taches;  ses  rayons  sont  parfois  d'un  rougeàtre 
clair,  sa  base  est  d'un  vert  plus  foncé. 

Les  ventrales  sont  tantôt  verdàtres,  tantôt  d'un 
rouge  de  brique  clair  et  sale,  avec  quelques  taches  bleu 
de  ciel  ovales  ;  leur  bord  antérieur  et  le  premier  rayon 
piquant  sont  bleus,  au  milieu  d'un  brun  roussatre. 

L'anale  est  d'un  rougeàtre  lavé  de  vert  sale,  avec 
plusieurs  gouttelettes  ovales,  bleu  clair  tout  au  tour  et 
blanches  au  milieu,  disposées  ordinairement  en  trois 
séries  longitudinales;  son  bord  extérieur  et  les  pointes 
des  trois  rayons  piquants  sont  d'un  superbe  bleu  d'ou- 
tremer. 

Des  taches  pareilles  pour  la  forme  et  la  couleur  se 
trouvent  sur  la  caudale  arrondie,  en  grande  partie 
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couverle  irécailles,  œuieur  d'olive  ou  brunâlre;  loiile 
la  nageoire  est  lisérée  de  bleu. 

Le  La  brus  ru  fus  de  M.  Rathke,  I.  cit.,  est  indubita- 
blement identique  avec  notre  espèce.  Tous  les  points 
de  la  description  détaillée  et  exacte  que  le  savant  pro- 
fesseur donne  de  la  première  espèce  s'accordent  par- 
faitement avec  le  L.  prasosHdcs,  si  l'on  en  excepte  la 
couleiu*  et  le  nombre  des  rayons  piquants  de  l'anale. 
M.  Rathke  n'en  donne  que  deux  au  L.  rufus,  ce  qui  ne 
peut  êlre  écrit  que  par  distraction,  attendu  que  tous 
les  Labri,  Crenilabri  et  Coricus  en  ont  toujours  trois 
dans  l'état  normal.  Concernant  la  couleur  rouge,  je 
serais  tenté  de  croire  que  les  individus  de  M.  Rathke 
étaient  décolorés,  soit  par  l'influence  du  jour,  soit  par 
celle  de  la  liqueur.  La  diagnose  :  corpore  rufo,  fusco 
retkulaio;  pinnis  pectoralibus  fl<ives  eiUibus;  maxillainfe- 
riore  operculisque  colore  argenteo  muculalis,  est  exacte- 
ment celle  du  poisson  qui  a  séjounié  dans  l'esprit  de  vin, 
et  de  toutes  les  marques  distinctives,  la  seule  qui  se 
conserve  toujours  plus  ou  moins  c'est  le  réseau  à  mailles 
cuivrées  de  la  mâchoire  inférieure  et  de  la  moitié 
inférieure  de  l'opercule.  (Voyez  Rathke,  I.  cit., 
p.  338.  )  Pallas  dit,  I.  cit.,  p.  272  :  «  Caput  et  corpus 
totum  olivaceum  (in  spirituoso  liquore  et  coctione 
subrufum  ) ,  et  plus  loin,  dans  la  note  à  la  p.  273  : 
«  Color,  praesertim  mortuo  pisce,  cyaneus  satis  fugax, 
in  spiritu  vini  plane  evanidus.  » 

Le  Labrus  prasosiktes  est  commun  aux  environs  de 
Sévaslopol  et  de  Balaclava  en  Crimée  ;  les  Arnautes 
lui  donnent,  comme  aux  espè<es  do  Crenilabres.  le 
nom  (le  Peiropsala. 
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.  2.  Labrus  turdus,  L. 

L.  supra  viridi-olivaceus,  subtusaureo-flavescens  ;  linea  laterali, 
operculis  lateribusque  argenteo-maculatis. 

B  X-  5;  D  <8/«4;  P  -  «4;   V  =  «/5;  A  -     5/«2;  C  -    15. 

Long.  c.  5-6  poil. 

S\NONYMiE  :  Labrvs  (ttrdtts,  L.,  Cuv.  et  Val.,  xii,  p.  62. 

Celte  espèce,  bien  que  très-commune  sur  différents 
points  des  côtes  de  la  Méditerranée ,  parait  être  très- 
rare  dans  le  Pont-Euxin ,  car  jusqu'à  présent  je  n'ai 
pu  m'en  procurer  que  deux  individus  lesquels  n'a- 
vaient pas  plus  de  cinq  pouces  de  long. 

MM.  Cuvier  et  Valenciennes  en  ont  donné  une  des- 
cription très-détaillée. 

Voici  les  couleurs  que  mon  individu  montrait  à  l'état 
frais  : 

Dessus  de  la  tête  et  dos  d'un  vert  d'olive  sale,  avec 
une  nuance  d'or  qui  augmentait  vers  les  flancs  et  sur 
l'opercide,  tandis  que  le  fond  de  ces  parties  était  un 
vert  jaunâtre  pâle.  Au-dessous  de  la  bandelette  laté- 
rale, cette  couleur  dorée  formait  des  taches  jaunes  de 
laiton;  dépareilles  lâches  étaient  aussi  dispersées  sur 
la  partie  inférieure  de  l'opercule.  Depuis  l'œil  jusqu'à 
la  base  de  la  caudale  s'étend  une  large  bandelette, 
composée  en  général  de  deux  séries  parallèles  de 
taches  argentées  brillantes,  bordées,  en  haut,  d'une 
rangée  de  taches  rougeâtres,  en  bas,  d'une  semblable 
rangée  brune.  Les  oporrulos,  les  côtés  et  le  dessous 
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du  corps  semés  de  grandes  lâches  argentées  irrégu- 
lières.  L'espace  compris  entre  les  yeux  et  les  lèvres 
supérieures  rougeâtres,  et  au-dessous  des  yeux,  quel- 
ques raies  longitudinales,  étroites,  de  couleur  marron. 
Pectorale  jaunâtre,  avec  des  rayons  rougeâlres  et  une 
bordure  de  la  même  couleur.  L'iris  d'un  vert  doré 
avec  quelques  taches  blanchâtres. 

Dorsale  d'un  vert  de  pré  jusqu'aux  trois  quarts  de 
sa  hauteur  ;  son  bord  supérieur  et  surtout  sa  partie 
postérieure  d'un  bel  orangé. 

Ventrale  verdâtre,  avec  des  rayons  rougeâtres. 

Anale  d'un  jaune  verdâtre,  le  bord  extérieur  et  les 
rayons  orangés. 

Caudale  d'un  orangé  clair  ou  d'un  jaune  plus  ou 
moins  pur,  verdâtre  à  sa  base,  avec  de  petites  taches 
oblongues,  blanchâtres,  situées  sur  la  membrane  qui 
joint  les  rayons  et  distribuées  de  manière  à  former 
comme  un  échiquier. 

GENIIS  XXXV.  CRENILABRUS,  Cuv. 

On  sait  que  la  couleur  de  tous  les  Crenilabres  est 
sujet  à  des  variations  notables  et  quelquefois  si  gran- 
des, qu'il  devient  difficile  de  tracer  la  diagnose  des 
différentes  espèces. 

D'après  nos  observations,  c'est  en  été,  et  principa- 
lement dans  la  saison  du  frai,  que  ces  poissons  sont  le 
plus  bigarrés;  alors  les  couleurs  sont  parfois  très- 
crues.  En  automne  et  en  hiver  la  couleur  diffère  en- 
tièrement de  ce  qu'elle  était  avant,  de  manière  qu'il  faut 
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distinguer  dans  ces  poissons  une  livrée  des  noces  et  une 
livrée  d'hiver.  Jfe  désire  ensuite  diriger  Tattention  des 
ichthyologistes  sur  un  caractère  propre  aux  poissons 
de  ce  genre,  caractère  sur  lequel  on  n'a  pas  assez 
appuyé  jusqu'à  présent  :  c'est  l'existence  ou  le  manque 
d'écaillés  à  la  partie  postérieure  de  l'opercule.  Dans 
le  dernier  cas,  il  se  forme  à  cette  région  une  place  nue 
qui  est  indiquée  dans  quelques  espèces  par  une  tache 
de  couleur  très-tranchante.  C'est  sur  cette  particula- 
rité que  nous  basons  la  division  des  Crenilabres  en  deux 
groupes  :  ceux  qui  ont  l'opercule  complètement  cou- 
vert d'écaillés,  et  ceux  qui  ont  une  tache  nue  sur  cette 
partie. 

A.  Operculis  squamaiis, 
i.  Cremlabrus  Lapina,  C. 

(Poissons,  pi.  19.) 

G.  viridiS;  pinnis  pectoralibus  flavissîmis ,  litura  nigro-csrulea 
adopercula  caudamque^  pinnis  ventralibus  cœrulescentjbus;  oculis 
viridibus. 

B  »  5;  D  »  5/<l;  P  ^  14  ;  V  =-  i/5  ;  A  =  5/9-iO;  C  =-  <5. 

Long.  40-12  poil. 

Synonyhib  :  Labrus  lapina^  Forskàl. 

Labrus polychrousj  Pall.,  m,  p.  262 

Crenilabrus  pavo,  Cuv.  et  Val.,xin,  p.  149,  pi. 372. 

Nous  avons  figuré  deux  fois  (pi.  19)  ce  Labrusy  très- 
commun  sur  les  côtes  de  la  Crimée. 
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La  première  figure  représente  un  mâle  en  pleine 
livrée  des  noces. 

La  seconde  montre  le  mâle  en  livrée  d'hiver. 

La  couleur  verte  de  l'iris  ainsi  que  la  tache  foncée 
au-dessus  des  pectorales  et  à  la  base  de  la  caudale , 
sont  les  seuls  caractères  constants  de  cette  espèce. 

Appelé  Lapina  par  les  pêcheurs  italiens  et  grecs  de 
la  Crimée. 

2  Crenilabrus  Staitii,  Nordm. 

(Poissons,  pi.  t8,  flf?.  1.  ) 

C.  griseo-olivasceiiS)  fusco-fascîatus  et  reticulatus^  iituris  cauda- 
libus  binis  atro-caeruleis,  fascia  ante  oculos  fuscescente;  pinnis  pec- 
toralibus  dilute  flavescentibus. 

D  =  «4/10;  P  «  14;  V  «  1/5;  A  =  5/9. 

Long  5  poil. 

Synonymie  .  An.  Labrus  simtis,  Pall.?  ui,  p.  271 . 

Pour  la  distribution  des  couleurs,  il  se  rapprocîhe  le 
plus  du  Crenilabrus  Massa^  Risso  ;  mais  la  tache  bleue 
sur  les  premiers  rayons  de  la  dorsale,  dont  M.  Valen- 
ciennes  fait  mention,  ne  se  trouve  jamais  à  notre  es- 
pèce. 

La  tête  est  assez  grande  en  proportion  des  dimen- 
sions du  corps;  le  profil  du  ventre  est  convexe. 

Fond  de  la  couleur  du  dos  et  de  la  tète,  un  vert 
d'olive  sale  lavé  de  brun  et  semé  d'une  quantité  de 
taches  et  de  raies  blanchâtres  et  brunâtres,  principa- 
lement sur  la  tête.  Une  laqçe  bande  brune  part  de 
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Toeil  et  va  jusqu'à  la  lèvre  supérieure  ;  une  bande 
transversale  semblable ,  mais  beaucoup  plus  étroite, 
se  dirige  de  l'œil  à  la  mâchoire  inférieure.  On  observe 
en  outre  sous  les  yeux  et  sur  la  partie  inférieure  de 
l'opercule  quelques  lignes  étroites  bleu  de  ciel,  quel- 
quefois lisérées  de  brun.  Iris  rougeâtre  avec  un  cercle 
jaune  autour  de  la  pupille  et  des  raies  verdàtres  qui 
vont  du  centre  à  la  périphérie.  Le  long  des  côlés  du 
corps  se  dirigent  deux  larges  bandes  brunes  plus  ou 
moins  distinctes,  entourées  et  surmontées  d'autres 
lignes  brunes  et  blanchâtres  qui  forment  des  espèces 
de  treillis.  Partie  inférieure  du  corps  d'un  jaunâtre 
sale  faiblement  nuancé  d'ai-geuté. 

Pectorale  avec  une  membrane  sans  couleur  aucune 
et  des  rayons  d'un  rougeâtre  ou  jaunâtre  très-clair. 
La  base  ombrée  de  brunâtre. 

Dorsale  d'un  violet  pâle  avec  des  taches  d'un  jauno 
verdâtre  et  d'un  rougeâtre  clair.  Les  prolongements 
de  la  membrane  le  long  des  rayonsd'un  rougeâtre  pâle. 

A  la  base  de  la  caudale  on  voit  deux  taches  rondes, 
dont  l'inférieure ,  plus  grande ,  est  Usérée  de  noir 
bleuâtre,  tandis  que  la  supérieure  est  brun  foncé. 

Ventrale  jaunâtre,  lisérée  de  bleu  au  bord  antérieur 
et  semée  de  quelques  petites  taches  rougeâtre  clair  for- 
mant comme  les  barres  d'un  treillis  sur  la  membrane 
des  rayons.  Les  couleurs  de  l'anale  sont  distribuées  à 
peu  près  de  la  même  manière,  mais  elles  sont  plus  in- 
tenses. La  bordure  bleue  est  plus  large;  les  taches 
rougeâtres  sur  la  membrane  sont  quelquefois  niêloos 
d'autres  taches  de  couleur  bleu  clair. 
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Caudale  jaunâtre  avec  des  raies  transversales  rou- 
geâtres,  mais  qui  ne  se  trouvent  que  sur  la  membrane, 
jamais  sur  les  rayons.  La  r^ion  anale  est  parfois 
bleuâtre. 

Cette  espèce  et  l'espèce  suivante  sont  les  seuls  Cre- 
nilabres  qu'on  ait  rencontrés  jusqu'à  présent  aux  en- 
virons d'Odessa.  C'est  notamment  près  de  la  colonie 
allemande  de  Lustdortf  qu'on  en  prend. 

J'ai  dédié  cette  nouvelle  espèce  à  M.  le  colonel  che- 
valier Staïti,  l'un  de  ceux  qui  ont  pris  part  au  voyage 
dans  la  Russie  méridionale. 

3.  Crenilabrus  pusiLLUs,  Nordm. 

(Poissons»  pi.  18,  fig.  2.  ) 

G.  supra  flavescens  viridi  et  fusco  maculatus  et  punctatus,  sub- 
tus  argentatus;  operculis  auratis;  piuiiis  omnibus,  pectoralibus 
exeeptis,  rufo-varlegatis,  stria  sub  oculos  oblique  fusca. 

D  =  UyiO;  P  =  «4;  A  =  3/9-H. 

Long.  c.  3  poil 

Pour  la  distribution  des  couleurs ,  cette  espèce  a 
assez  de  rapports  avec  la  précédente ,  mais  elle  est 
presque  de  moitié  plus  petite  ;  car  j'ai  vu  des  femelles 
qui,  ayant  à  peine  deux  pouces  de  long,  portaient,  au 
commencement  de  juin,  du  frai  mûr. 

Sur  un  fond  gris-jaunâtre  ou  verdâtre  se  détachent 
une  quantité  de  gouttelettes  brunâtres,  dont  celles  du 
dos  et  de  la  partie  supérieure  de  la  tête  plus  foncées 
que  les  autres.  La  région  entre  les  yeux  et  les  lèvres 
supérieures  esi   niarbroc  de  bi'un.  Sur  la  mâchoire 
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inférieure  l'on  voit  deux  raies  Iransversalesélioi tes  de 
couleur  brune ,  dont  Tune  touche  presque  la  lèvre 
inférieure,  tandis  que  l'autre  prend  depuis  le  bord 
postérieur  de  Tœil  et  traverse  obliquement  la  mâ- 
choire inférieure  qui  est  argentée.  L'opercule  est  cou- 
leur d'or  ou  de  laiton  avec  une  quantité  de  petites  taches 
brunes  et  violettes.  Au-dessous  de  l'œil  et  le  long  de  la 
partie  inférieure  de  l'opercule,  une  raie  d'un  bleuâtre 
nacré. 

Dessous  du  corps  argenté,  lavé  aux  côtés  de  jau- 
nâtre clair.  A  la  base  de  la  pectorale,  quelques  taches 
violettes  et  brunes. 

Pectorale  avec  une  membrane  sans  couleur  et  des 
rayons  rougeâtre  clair.  Les  autres  nageoires  d'un  jau- 
nâtre clair  avec  des  raies  transversales  rougeâtres, 
les  rayons  de  la  même  couleur.  Région  de  l'anus,  bleu 
foncé. 

Iris  rouge  avec  des  taches  bleuâtres. 

Séjourne  le  long  des  côtes  aux  environs  de  Lust- 
dorff,  à  douze  werstes  d'Odessa.  Fraie  au  mois  de  juin. 

4.  Crenilabrus  fuscus. 

C.  griseo-nebulosus ,  fasciis  laterum  longitudinalibus  fuscis^ 
litura  caudœ  nigra,  pinnis  omnibus,  exceptis  pectoralibus,  fusco  et 
rubro  variegatis. 

D  =-  U/  0;  l>  =  14;  A  -=  3/9. 

Long.  c.  6  poil. 

Synonymir  :  Laàrus  fusons,  Pal!.,  I.  cit.,  p.  266. 
Rathke,  I.  cit.,  p.  340. 

.\bonde  à  la  côte  méridionale  de  la  Crimée. 
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B.  Angulo  operculari  postico  undo  (squatiiîs  desUluto). 

5.   CreNILABRIîS   .ERIJGINOSUS. 

(  Poissons,  pi.  17,  fig.  3.  > 

C.  supra  œrugino-viridis  fusco  et  ferrugineo  reticulatus  et  ma- 
culatus  ,  subtus  viridi-argenteus  ;  macula  pinnœ  dorsalis  postice 
gemina  atra;  operculis  fusco  fasciatis. 

D  —  15/10;  l>  -    M;  A  -=  3/9. 

I^ng.  ::-6  poil 

Synonymie  :  Labrus  œruginosus^  Pall.,  I.  cit.,  p.  264. 
Rathke,  1.  cit.,  p.  340. 
Crenilabrus  Roissalii ,  Risso  ,  Cuv.  et  Val.  ,  xiii , 

p.  205. 
Labrus   quinqaemaculatvs^  Bloch ,  selon  Cuv.  et. 

Val. 
Crenilabrus  tigrinus,  Risso,  2*  édit. 

Je  suis  encore  indécis  s'il  faut  considérer  comme 
variété  de  cette  espèce  un  Crenilabre  qui  est  entière- 
ment dépourvu  des  taches  et  marques  sur  le  corps  et 
sur  la  tète,  et  dont  la  dorsale  porte  les  deux  taches 
noires  fortement  indiquées. 

Les  deux  espèces  ou  variétés  sont  communes  aux 
environs  de  Sévaslopol  et  à  plusieurs  autres  endroits 
des  côtes  de  la  Crimée. 
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6.    CrEMLABRUS  CAPISTRATUS. 

C.  virescens,  fiisco-maculatus ,  capitis  faseiolis  obliquis  fiisiis 
vjridi  margjnatis.  litiira  ad  caudam  iiigra. 

D  --  M/10;  P  =-  14;  A  =-  5/8-9 

Long.  .S- 6  poil. 

Sy%onymie  :  Lahrvs  capiatrntus.  Pal I.,  I.  cit.,  269. 

Crenilabrus  capislralus,  Cuv.  et  Val.,  xiii,  p.  220. 

Péché  près  de  Balaclava  et  de  Sévastopol. 

7.  Crenilabrus  frenatus. 

C.  viridi-griseus,  fusco  macidatus;  fascils  operculorum  obliquis 
tribus  interruptis,  lituraquead  caudam  nigris. 

D  =^  14/9;  P  =  14;  A  =  5/«. 

Long.  5  poil 

Syno^iymie  :  Laixrus  frenatvs,  Pall.,  I.cit.,  p  270. 
Cuv.  et  Val.,  xiii,  p.  221. 

Se  trouve  aux  mêmes  endroits  et  aussi  abondam- 
ment que  l'espèce  précédente. 

M.  Ralhke  pense  que  ces  deux  espèces  pourraient 
être  réunies  au  C,  fuscus ,  et  que  toutes  les  trois  n'en 
font  qu'une  avec  Crenilabrus  cinereus^  Risso.  Mais  on 
sait  que  M.  Risso,  loin  de  séparer^  d'après  leurs  difië- 
rences  respectives,  les  espèces  de  ce  genre,  les  a  plu- 
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lô(  ronl'oiidues ,  (îoiiiine  les  recherches  crîiîques  de 
M.  Valeiiciennes  nous  l'ont  fait  connaître. 

8.  Crënilabrus  ocellatus. 

(PoiMons,  pi.  M,  fig.  1-2.) 
t 

C.  viridis,  ocello  operculorum  cyaneo-et-rubro  margiDato^  capite 
rubro  et  cœruleo-striato;  pinnis  pectoralibus  flavescentibus  ;  ma- 
cula ad  caudaïKi  nigra. 

D  =  14/10;  P  =-  14;  A  =  5/9-10. 

Long.  4-5  poil. 

Sykonymik  :  Labrus  ocellaius^  Forskal,  Gmel. 
L,  olivaceus  et  venosus^  Gmel. 
Labrus perspicillatus^  Pall.,  1.  cit ,  p.  265. 
Ratbke,  I.  cit.,  p.  341. 
Crënilabrus  ocellatus,  Cuv.  et  Val.,  xiii,  p.  493. 

Cette  espèce,  qui  paraît  être  répandue  dans  toute  ta 
Méditerranée,  est  la  plus  commune  du  Pont-Euxin, 
où  elle  ne  s'avance  cependant  jamais  jusqu'à  la  côte 
septentrionale.  Ainsi,  on  ne  la  voit  jamais  à  Odessa, 
tandis  qu'elle  est  commune  sur  les  côtes  de  la  Crimée 
et  sur  toute  l'étendue  de  la  côte,  depuis  Anapa  jusqu'à 
Trébizonde. 

N'ayant  rien  à  ajouter  aux  descriptions  détaillées 
que  nous  devons  à  Pallas,  à  Rathke,  et  surtout  à 
MM.  Cuvier  et  Valenciennes,  nous  nous  contentons  de 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  deux  figures  faites 
sur  le  poisson  vivant  (pi.  17  )  :  la  figure  du  haut  pré- 
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sente  l'espèce  en  livrée  d'hiver;  celle  du  bas,  en  livrée 
'd'été  et  de  noces. 

En  automne  1837,  je  péchai  kFéodosîe  un  individu 
de  celte  espèce  à  qui  les  ventrales  manquaient  enliè- 
rement. 

9.  Crenilabrus  MoRELLi,  Nordm. 

^  Poissons,  j>l    18,  flg-  5.  ) 

C.  totus  ruberrimus,  ocello  operculonim  maculaque  oaiid»  ni- 
gris^  pinnis  dorsali  et  anaii  rubris  fusco-maeulatis. 

D  =-  15/9;  P    -   M;  A  «  5/9. 

Ix)ng.  5-3  1/2  poil. 

Ce  petit  Crenilabrus,  très-semblable  pour  la  forme 
à  l'espèce  précédente,  mais  d'une  distribution  de  cou- 
leurs particulière ,  est  assez  commun  aux  environs 
de  Sévastopol  et  de  Yalta ,  mais  ne  va  dans  les  filets 
qu'accidentellement  avec  d'autres  petits  poissons ,  et 
doit  être  pris  à  l'hameçon  dans  des  endroits  rocailleux, 
entre  les  écueils.  Tout  le  corps  est  d'un  beau  rose  ou 
rouge  de  brique ,  avec  deux  raies  longitudinales  bru- 
nâtres plus  ou  moins  effacées ,  au-dessous  desquelles 
on  voit  quelquefois  paraître  de  petites  taches  argen- 
tées isolées  ;  la  partie  inférieure  de  l'opercule  un  peu 
plus  claire  et  tirant  sur  le  jaunâtre  ;  son  bord  infé- 
rieur finement  liséré  de  rouge  ;  l'ocelle  operculaire 
ovale,  d'un  rouge  de  cerise  foncé,  bordé  de  rouge  de 
sang.  Au-dessous  de  cette  tache,  l'opercule  est  ver- 


Digitized  by 


Google 


460  VOYAGK 

dâlre  ;  entre  l'œil  et  les  lèvres  supérieures,  une  tache 

brune  nuageuse. 

Pectorale  rougeàlre  avec  des  rayons  jaunâtres  ou 
bien  d'un  rougeâlre  pâle  ;  dorsale  rouge  de  brique, 
parfois  tachetée  de  jaune  clair,  avec  trois  ou  quatre 
grandes  taches  triangulaires  grises  ou  brunâtre  clair, 
larges  à  la  base  de  la  dorsale,  diminuant  peu  à  peu 
vers  le  haut,  quelquefois  aussi  affectant  une  forme 
irr^ulière.  Ventrale  d'un  rouge  un  peu  plus  foncé  ; 
à  la  base,  une  ou  deux  grandes  taches  brunâtres. 
Anale,  ainsi  que  la  dorsale,  rouge  de  brique  avec  des 
taches  et  des  figures  jaunâtres,  un  peu  plus  foncées 
vers  le  bord  extérieur,  tirant  sur  le  violet,  quelquefois 
lisérées  de  couleur  de  suie.  A  la  base,  trois  taches 
grises  ou  couleur  de  bistre.  Caudale  rayée  de  rouge  et 
finement  ponctuée. 

Dans  de  l'esprit  de  vin  faible,  la  belle  couleur  rouge 
se  conserve  pendant  quelque  temps  ;  mais  si  l'on  en 
sort  le  poisson  à  plusieurs  reprises,  elle  disparait  com- 
plètement, et  le  laisse  dans  un  état  où  il  est  difficile  de 
distinguer  l'espèce  des  petits  individus  du  Crenilabrus 
perspicillatus. 

J'ai  donné  à  cette  nouvelle  esi)èce  le  nom  de  mou 
ami  M.  le  docteur  Morelli ,  dans  la  société  duquel , 
ensemble  avec  M.  le  professeur  Milne  Ëdvv^ards,  j'eus 
le  plaisir  de  passer,  en  1839,  quelques  semaines  à 
Saini-Vaast,  sur  la  côte  de  Normandie,  dans  le  but  de 
faire  des  recherches  microscopiques. 
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10.  Cremlabrus  argënteostriatus,  Nordin. 

(Poissons,  pi.  «8,  fig.  4.  ) 

C.  supra  griseo-virescens,  faseia  longitudinal!  fusca  et  argentto- 
maculata,  ocello  operculorum  rubro-marginato,  macula  inter  ocu- 
los  et  labiis  lituraque  ad  caudam  nigris  ;  pinnis  variegatis  vt  ma- 
eulatis. 

D  =  12-14/10;  P  ==  14  ;  A  «  5/9-10. 

Loog.  5-4  poil. 

Pour  la  forme,  cette  espèce  ressemble  ^alemenl 
au  C,  ocellatm,  si  ce  n'est  que  la  caudale,  est  moins 
arrondie.  Dos  et  parlie  supérieure  de  la  têle  d'un 
brun  verdâlre  avec  une  quantité  de  taches  plus  fon- 
cées. Le  long  du  milieu  des  flancs  règne  une  large 
bande  recliligne  composée  d'ime  quantité  de  taches 
attentées  et  s'éiendanl  depuis  le  préopercule  jusqu'à 
la  caudale.  Une  autre  bande  brune  au-dessous  de 
celle-là  suit  la  même  direction.  La  partie  inférieure 
du  corps  attentée  avec  plusieurs  lâches  brunes  à  la 
base  de  l'anale.  Un  trait  brim  se  dessine  entre  les 
yeux  et  les  lèvres  supérieures  ;  un  autre  semblable  se 
dirige  obliquement  de  l'œil  à  la  mâchoire  inférieure. 
Ocelle  operculaire  rouge  de  cerise  foncé ,  liséré  de 
rouge.  Iris  rouge  clair. 

Pectorale  jaunâtre  clair,  non  tachetée.  Dos,  anale 
et  ventrale  jaunâtres ,  avec  des  rayons  plus  foncés  ei 
des  taches  rougeàlres  et  violettes,  dont  les  dernières, 
plus  grandes,  forment  sur  l'anale  trois  larges  bandes 
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îrrégulières.  A  la  base  de  la  caudale^  on  aperçoit  une 
tache  noirâtre  qui  paraît  davantage  dans  les  individus 
aux  couleurs  pâles.  Caudale  jaunâtre  avec  de  petites 
lignes  transverses  rougeâtres. 

Notre  figure  représente  un  individu  non  adulte. 

Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Sévasto- 
pol,  maiis  je  ne  pense  pas  avoir  eu  jusqu'à  présent  un 
individu  complètement  adulte.  Plusieurs  Crenilabri 
semblent  être  parés  dans  leur  jeunesse  de  raies  et  de 
taches  arçentées ,  qu'ils  perdent  suivant  la  saison  et 
l'âge.  Ce  genre  a  besoin  d'être  encore  observé  et 
étudié  davantage. 

Remarque.  M.  Bennet  a  décrit,  dans  les  Proceed,  of 
the  ZooL  Society,  III,  p.  Sl04  seqq.,  cités  plusieurs  fois, 
une  nouvelle  espèce  de  Crenilabrus,  pêchée  près  de 
Trébizonde,  et  qu'il  a  malheureusement  désignée  sous 
un  nom  déjà  employé  par  Pallas  (  Cr,  fremtus  ).  Je 
ne  connais  pas  cette  espèce. 

GENUS  XXXVI.  CTENOLABRUS,   Valenc. 

CteNOLABRUS  CINEREUS,    Val. 

»  C.  cinerasceus,  macula  nigra  pinD»  dorsaliset  supra  caudam, 
pi  unis  rubentibus.  » 

B  «  5;  D  ^  16-17/10;  P  «  14;  V  —  1/5;  A  —  3/7-8 

Long  6  poil 

Synonymie  :  Ltibrus clnereunyVbW.y  I.  cit.,  p.  267. 

Ctenolabrus  cinereus,  Cuv   et  Val.,  m,  p.  234 

De  même  que  M.  Ralhke,  je  n'ai  pas  réussi  à  voir 
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celte  espèce,  la  seule  du  genre  que  produise  le  Poni- 
Euxin.  Pallas  rapporte  que  ce  poisson ,  qu'il  compte 
parmi  les  moins  communs,  ne  peut  être  pris  qu'à  l'ha- 
meçon, et  que  jamais  on  ne  le  prend  au  filet.  Le  seul 
individu  qu'en  possède  le  Muséum  de  Paris  vient 
aussi  du  voisinage  de  la  mer  Noire,  ayant  été  pêche 
au  Bosphore. 

Selon  M.  Virlet ,  les  Turcs  appellent  ce  poisson  Tchu- 
chur  Balik. 

GENUS  XXXVII.  CORICUS,  Cuv. 

1 .  CORICUS  ROSTRATUS,    CuV. 

(  Poissons  r  pi.  20,  fig.  2.  ) 

n  C.  eloDgatus  etcompressus,  griseo-virescens,  macula  cauds  et 
punctis  adspersis  nigris,  pinnis  dorsali,  anali  caudaque  flavescen- 
tibus  nigro  punctatis.  » 

B  -  5;  D  ==  14-15/10;  P  =  15;  V  =-  «/5;  A  «•  5/9-fO;  C  «  15. 

LODg.  4  3/4  poil 

Synonymie  :  Lutjanus  rostraius,  Bl.,  pi.  254 

Conçus  Lamarkii  et  virescens^  Risso  (selon  M.  Va- 

lenciennes). 
Cùricua  rostratus ,  Cuv.  et  Val.,  xiii ,  p.  263, 

pi.  376. 

M.  Valenciennes,  qui  a  décrit  ce  poisson  très  en  dé- 
tail, considère  les  deux  nouvelles  espèces  formées  par 
Risso  comme  de  simples  synonymes  de  cette  espèce. 
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la  seule  qu'il  adinelle.  Voici  les  couleurs  de  Findividu 
vivant  : 

Le  dos  d'un  jaune  grisâlre  tirant  sur  le  vert  ;  le  long 
des  côlés,  deux  raies  brunes  plus  foncées.  Partie  in- 
férieure du  corps  argentée,  avec  des  taches  rondes  de 
couleur  brune,  dispersées  çà  el  là  et  mêlées  sur  les 
côtés  de  taches  et  de  dessins  irr^liers  blanchâtres. 
Les  opercules  ont  quelques  taches  isolées  d'un  bnin 
roussâtre.  La  partie  supérieure  de  la  tête,  la  nuque  et 
la  région  comprise  entre  les  yeux  et  les  lèvres  supé- 
rieures sont  brun-roussâtre.  L'iris  d'un  rouge  clair; 
un  anneau  jaune  étroit  entoure  la  pupille.  Pectorale 
jaime  pâle.  Les  autres  nageo*u*es  jaunâtres  variées 
d'une  quantité  de  points  ronds  rougeâtres  et  noirâtres. 
Région  de  l'anus,  bleu^ris. 

Des  environs  de  Sévastopol. 

2.  CoRicus  BRAMA,  Nordni. 

(  Poissons ,  pi.  20,  fig.  1  ) 

C.  elongatus  et  compressus  dorso  altiusculo,  supra  griseo-oli- 
vascens,  subtus  exalbido-argenteus,  fasdis  dorsalibus  transversis 
fiiscis,  pinna  dorsali  vaiiegata. 

D  -.  15/10;  P  ^  15;  V  -  1/5;  A  =  S/^-IO. 

Long  7  poil. 

Ressemble  assez  à  l'espèce  précédente,  et  je  ne  se- 
rais pas  étonné  qu'il  fût  démontré  par  la  suite  que  le 
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C.  Brama  n'est  que  Fadulte  du  C.  roairalus.  Toutefois 
la  différence  dans  la  ligne  du  profil  et  dans  la  position 
des  yeux  et  le  dos  convexe  semblent  être  des  argu- 
ments en  faveur  d'une  distinction  spécifique.  Nous 
croyons  paiement  devoir  appuyer  sur  la  circonstance 
que  les  plus  grands  parmi  les  sujets  de  Conçus  rostratus 
du  Musée  de  Paris  ne  portent  que  quatre  pouces  et 
demi  sur  dix-huit  lignes  de  hauteur,  tandis  que  les  plus 
grands  de  mes  Coricus  Brama  ont  sept  pouces  de  long 
sur  vingt-sept  lignes  de  hauteur. 

La  longueur  de  la  tête  est  comprise  trois  fois  un 
quart  dans  la  longueur  totale,  et  égale  la  plus  forte 
hauteur  du  corps.  Le  profil  de  la  lête  décrit  au-dessus 
des  yeux  un  arc  plus  ou  moins  concave ,  qui  monle 
sensiblement  vers  la  dorsale.  Les  écailles  sont  pro- 
portionnellement très-grandes  ;  j'en  compte  environ 
trente-trois  sur  la  ligne  latérale. 

La  hauteur  de  la  dorsale  augmente  considérable- 
ment en  arrière  ;  la  pectorale  repliée  atteint  jusqu'au 
neuvième  rayon  piquant  de  la  dorsale. 

Le  corps  du  poisson  est  en  dessus  d'un  verdâtre 
sale,  argenté  en  dessous,  avec  une  nuance  de  bleuâtre. 
Le  dos  est  traversé  obliquement  de  quatre  ou  cinq 
iai^es  bandes  brun-verdâlre  ;  deux  raies  sembla- 
bles de  couleur  foncée  régnent  le  long  du  corps; 
l'une  de  ces  raies  se  dirige  en  ligne  droite  depuis  l'œil 
jusqu'à  la  base  de  la  caudale.  Une  bande  cunéiforme 
part  du  dos,  passe  au-dessus  des  yeux,  et  forme  une 
tache  obscure,  lisérée  d'une  couleur  plus  claire  entre 
les  yeux  et  les  lèvres  supérieures,  qui  sont  d'un  rou- 

3.  59 
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geâlre  pâle.  L'iris  d'un  rougenlre  clair,  vordâlre  à  sa 
partie  supérieure. 

La  iQoilié  supérieure  des  côlés  de  la  léle  est  d'un 
verl  grisâtre  sale,  l'inférieure  argentée  avec  plusieurs 
petites  taches  rouges  de  brique  au  bord  des  os  et  osse- 
lets du  crâne. 

Dorsale  très-bigarrée.  Les  rayons  et  la  membrane 
jaunâtres,  avec  quatre  ou  cinq  taches  violettes  carrées 
et  des  marques  et  lignes  transversales  rougeâtres  ei 
verdâtres.  Les  appendices  de  la  membrane  aux 
pointes  des  rayons  épineux  sont  d'un  violet  rou- 
geâtre. 

Pectorale  avec  une  membrane  mince  et  transpa- 
rente et  des  rayons  d'un  jaune  rougeâire.  Ventrales 
pareilles. 

Anale  :  rayons  et  membrane  d'un  gris  jaunâtre,  ave<' 
deux  ou  trois  taches  jaunes,  sur  lesquelles  se  trouvent 
plusieurs  autres  taches  rouge  de  brique  et  grises. 
D'autres  fois  cette  nageoire  est  beaucoup  plus  foncée; 
sa  couleur  principale  est  un  violet  gris,  avec  quelques 
taches  jaunâtres  et  rougeâtres. 

Caudale  :  les  rayons  d'un  gris  verdâtre ,  la  mem- 
brane jaimâtre ,  avec  quantité  de  raies  transversales 
rougeâtres  qui  laissent  des  taches  d'un  jaune  elair.  A 
la  base  de  cette  nageoire ,  on  aperçoit  une  tache  plus 
ou  moins  distincte.  Rt^ion  de  l'anus  bleuâtre. 

Hors  de  l'eau ,  le  poisson  pâlit  et  devient  d*un  jaune 
rougeâtre  sale. 

Pris  en  autoume  1837,  aux  environs  de  Sévas- 
to|>oL 
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GKNllS  XXXVIIL  JULIS,  Cuv. 

1.  JUUS  VULGARISy   Val. 

J.  supra  virescens,  fascia  laterali  auraiitiaea,  altéra  ca;.*ul(*a, 
subtils  argentea,  piuna  dorsali  macula  caerulea  rubromargiiiata . 

B  -.-^  6;  D  =  9/12;  V  «  1/5;  A  —  5/12    C  «  14. 

Long.  6-7  poil. 

Synonymie  :  Laùrus  Jults^  L.,  BL,  pi.  287,  llg.  1. 

Julis  vuifjarisy  Cuv.  et  Val.,  xiii,  p.  S6l,  pi.  384. 

Ni  celle  espèce,  ni  d'autres  espèces  du  genre  Julis, 
n'ont  élé  découvertes  jusqu'à  présenl  sur  les  côles 
septentrionales  de  la  mer  Noire;  on  en  a  trouvé  sur 
la  côle  méridionale.  Selon  M.  Heckel,  le  nom  qu'on 
donne  à  ce  beau  poisson  à  Gonstanlinople  est  Gun- 
Ballershe  ;  selon  M.  Valenciennes ,  on  l'appelle  à  Ve- 
nise Donzella,  à  Livourne  Zigorella,  et ,  selon  M.  Risso, 
a  Nice  Giretta. 

2.  Julis  speciosa  ,  Risso. 

J.  flavesceiiSy  faseiis  lateralibus  transversis  rubris,  piuna  dorsali 
macula  cserulea . 

D  =  9/12;  A  -  5/12 

Long.  6  poli. 

Synonymik  :  Julis  speciosa^  Risso,  Cuv.  et  Val.,  xiii,  p.  376. 
Habile  les  mêmes  paragc*s  c|ue  l'espèce  précédenle. 
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II   ORDO. 

MALACOi>TERYGII  ABDOMINALES. 

1  Familia. 

CYPRINOIDEI. 

Nous  avons  adopté  pour  celte  famille,  si  riche  en 
espèces,  les  subdivisions  et  les  geni-es  de  M.  Agassiz, 
dans  lesquels  les  espèces  européennes  du  moins  se 
classent  sans  trop  de  peine.  Nous  ne  décidercHis  pas  si 
c'est  aussi  le  cas  des  espèces  exotiques» 

GENUS  XXXIX-  ACANTHOPSIS,  Agass. 

ACAISTHOPSIS  TiENIA  ,   AgaSS. 
A,  spîDR  suboculari  bifurca;  ore  sexcirrato* 

E-.S;D»9;V  — 7;A»7. 

Synonymib  :  Cobilù  TœniOy  L.,  BL,  pi.  31,  «g,  2. 
Pallas,  I.  cit.,p.i66. 
NîYsson,  Prodromus,  p.  35. 
Yarre!,  Brît.  fishes,  i,  p.  381. 

Se  trouve  dans  toutes  les  rivières  et  les  ruisseaux  de 
la  Russie  méridionale. 

Dans  le  Bulletin,  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Mos- 
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cou,  1838,  n"  II,  p.  133,  M.  Eichwald  a  décrit  une 
espèce  de  Cobitis  de  la  mer  Caspienne ,  qu  il  appelle 
Cobitis  (  Acanthopsiê  )  Caspia.  La  différence  entre  cette 
espèce  et  la  précédente  paraît  consister  uniquement 
en  ce  que  les  taches  oblongues  qui  forment  la  bande 
latérale  chez  IM.  Tœnia  sont  confondues  en  une  bande 
continue  chez  VA,  Caspia. 

GENUS  XL.  COBITIS,  Rond. 
1.  Cobitis  fossilis,  L. 

Synonymie  :  Bloch,  tab.  31,  %.  i. 

Pallas,  Zoographia,  m,  p.  166. 
Cuv.,  Règne  anim.,  ii,  p.  278. 

On  sait  que  Lacépède  a  proposé  de  séparer  cette  es- 
|ièce  de  la  suivante  et  d'en  former  un  genre  distinct 
sous  le  nom  de  Misgum,  en  se  fondant  sur  une  notice 
de  Bloch,  et  en  supposant  chez  ce  poisson  l'existence 
de  dents  aux  mâchoires,  où  Cuvier  les  avait  cherchées 
en  vsûn.  Ces  dents  existent  en  effet,  mais  aux  mà-^ 
choires  pharingiennes ,  et  non  point  aux  mâchoires 
proprement  dites  ;  c'est  ce  que  M.  Agassiz  a  démontré 
dernièrement  dans  les  AfmofVe*  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  Neuckâtely  1. 1,  p.  36  ,  rectifiant  ainsi  une 
erreur  produite  par  une  fausse  traduction. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  la  plupart  des  pet| 
.  ranis  d'eau  de  la  Russie  méridionale,  et  varie  col 
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rablenient  dans  sa  couleur,  Cesl  une  variélé  pareille 
que  M-  Fitzinger  a  décrit  conune  une  nouvelle  espèce 
sous  le  nom  de  C  Fnrslenibet^gii,  C.  variabilis,  Parreyss. 

2.  C.  BARBATULA  ,    Lîni). 
C.  cirrissex,  caoda  transversa,  subrotiinda. 

Synonymib  :  Bloch,  tab.  3i,  fig.  3. 

Pallas,  Zoographia  Rosso-Asiatioa,  ni,  p.  165. 
MIsson,  Prodromus,  p.  35,  n.  i. 

11  faudra  comparer  plus  soigneusement  les  indivi- 
dus de  la  Crimée  avec  ceux  du  nord  de  TEurope ,  où 
la  véritable  C  barbatula  de  Linné  doit  être  cherchée; 
car  les  Loclies  franches  de  la  Crimée  se  distinguent  de 
celles  que  j'ai  observées  autrefois  en  Finlande  par 
leur  taille  beaucoup  plus  considérable  et  par  leur 
couleur. 

Abonde  dans  toutes  les  rivières  du  Caucase. 

3.  C.  Mi^RGA .  Krynicki  in  litter. 
C.  cirris  sex,  cauda  lunat^i. 

n^8;  1»=.  12;  V  ^  TiC"»*!. 


r-pPTu 


r«pP!us  peliïe  que  </.  barbaitila.  Ahstraclion  faite  de  la 
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l'orme  de  la  caudale ,  elle  diffère  encore  de  celle  espèce 
par  une  lèle  plus  lai^e  et  plus  bombée. 

«La  longueur  de  ce  poisson  ne  dépasse  pas  deux 
|>ouces  quatre  lignes. 

M  La  lêle,  contenue  sept  fois  dans  la  longueur  U>lale, 
est  un  peu  plus  épaisse  que  le  corps ,  convexe  en  haut, 
avec  un  museau  obtus ,  descendant  brusquement  à 
partir  du  front  ;  quatre  cirrhes  attachés  au  museau , 
dont  deux  plus  longs  que  les  autres. 

«  Le  dessus  et  le  dessous  de  la  tête  et  toutes  les  na- 
geoires d'un  jaune  de  citron  à  leur  base,  la  partie  su- 
périeure de  la  lête  semée  d'une  quantité  de  petites 
taches  noirâtres.  Le  dos  plus  foncé  que  le  reste  du 
corps,  et  tacheté  de  noir  comme  toutes  les  nageoires. 
La  caudale  échancrée  en  forme  de  croissant.  » 

Je  dois  la  communication  de  cette  description ,  un 
peu  trop  courte,  il  est  vrai ,  à  l'obligeance  de  M.  le 
professeur  Krynicki,  à  Charkow,  qui  découvrit  celle 
espèce  de  poisson  dans  la  rivière  Podcoumok ,  près  de 
Paitigorsk. 
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GENIS  XLI.  GOBIO,  Rond. 

G.    FLUVIATILIS,    CuV. 

G.  macrolepidotus,  oculis  lateralibus,  eirris  brevioribus^  pinnis 
maculatis ,  squamarum  seriebus  6  supra  et  5  infra  lineam  late- 
ralem  *. 

Synon^mib  :  Cyprintis  Gobio^  Bloch,  Auctorumque. 

Pallas,  Zoographia  Rosso-Asiatica,  m,  p.  295. 
Niisson,  Prodrorous,  p.  d3  (Barbus). 
Gobioflimatilis^  Yarrell,  British  flshes,  i,  p.  325 

Se  trouve  dans  toutes  nos  rivières. 

Des  individus  que  je  péchai  à  la  mi-mai  dans  la  ri- 
vière Codor,  en  Abasie,  n'avaient  pas  plus  de  trois 
pouces  de  long;  malgré  cela ,  les  femelles  avaient  des 
œufs  mûrs  pour  la  ponte. 

GENUS  XLII.  BARBUS,  Rond.,  Cuv. 

1.  Barbus  communis. 

B.  squamarum  seriebus  13  supra  et  9  infra  lineam  lateralem  ; 
pinna  ani  rndiis  divisis  5. 

S\NO?iYMiR  :  Cyprinus  Barbus,  L.,  Auctonimque. 
Pallas,  Zoographia^  m,  p.  29^1. 
Barbus  flvviatUi$,  Agass. 

Se  trouve  dans  toutes  les  rivières  qui  se  jettent 
dans  la  mer  Noire. 

•  DifTérent  de  œlul-ci.  G.  uranosrofnis ,  A^asfiiz  .  de  rrsaren  RaTi^re. 
G.   .«nbniicrolepidofus ,  eirris  longiorihus ,   inaxilla   snperiorp  in  nasuiii 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIK  MÉRIDIONAL!:.  475 

Les  Barbeaux  des  pelites  rivières  de  la  Crimée  n'ai- 
feignent  qu'une  longueur  d'environ  huit  pouces  ;  ils  ont 
sur  les  rayons  des  dorsales  et  des  caudales  quatre  à 
cinq  séries  de  taches  obscures,  et  cinquante-huit 
écailles  environ  dans  la  ligne  latérale.  Une  comparai- 
son scrupuleuse  avec  des  individus  de  la  même  gran- 
deur, achetés  au  marché  de  Paris,  ne  m'a  montré  qu'une 
différence  sans  valeur  zoologique,  consistant  en  ce  que 
les  individus  de  la  Crimée. avaient  les  dents  le  long  de 
l'épine  dorsale  plus  faibles  vers  la  poinie,  et  les  écailles 
un  peu  plus  grandes.  Le  nombre  des  écailles  dans  la 
ligne  latérale  varie  dans  les  uns  et  dans  les  autres 
entre  cinquante-six  et  soixante-deux.  Chez  les  plus 
grands  individus  du  marché  de  Paris,  je  comptai  douze 
séries  d'écaillés  entre  la  ligne  latérale  et  le  commen- 
cement de  la  dorsale. 

M.  Heckel,  Hiener  Annalen,  vol.  Il;  V^"^  Ablheitung, 
p.  155,  fait  menlion  d'une  variété  de  cette  espèce,  de 
la  rivière  Marizza,  en  Rumélie.  Les  individus  de  cette 
variété ,  longs  de  huit  pouces ,  différaient  des  autres 
parce  que  les  écailles  étaient  plus  petites  et  plus  arron- 
dies, qu'au-dessus  de  la  ligne  latérale  il  se  trou- 
vait quinze  séries  d'écaillés  au  lieu  de  treize;  que  la 
caudale  était  plus  courte  et  la  dorsale  plus  obtus- 
angulée. 


pruininenteni  pi^oducla,  ore  infero,   pinnis  abaque  nraculis,  ^qiiamaruiii 
seriebus  5  supra  et  4  inrra  lineaiu  lateralem. 
<:oofer  Afi^ssiz  dans  l'Isis  de  M.  Oken  «  IS28,  pag.  1048.  et  f8i9,  pag  414. 
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2.  B.    CHALYBATUS. 

B.  squamariim  seriebus  10  supra  et  H  infra  lineam  lateralem. 

SYNO^YMlR  :  Cyprinus  Butattnai,  Gmeliii^  Voyage,  iv,  p.  135. 
Cyprinus  cAa///6a^M*,Pallas,  Zoograph.,  ni, p.  292. 

Atteint,  suivant  des  rapports,  une  longueur  de  huit 
à  neuf  pouces  seulement;  M.  Ménétries  le  dit  même 
plus  petit  encore. 

Ceux  que  j'ai  vus  avaient  sept  pouces  de  long  et 
étaient  fortement  tachetés.  Les  taches  sur  le  dos  et 
sur  les  côtés  étaient  grandes  ;  sur  la  tête,  elles  étaient 
plus  petites,  mais  très-serrées.  Les  nageoires,  sitrtout 
la  dorsale  et  la  caudale ,  paiement  tachetées  de  noir. 
La  tête  a  une  certaine  ressemblance  avec  celle  de 
Cobitis  fomlis^  tant  par  sa  forme  un  peu  allongée  que 
par  la  distribution  des  couleurs. 

Habite  dans  plusieurs  courants  d'eau  entre  la  mer 
Noii*e  et  la  Caspienne. 

3.  B.    MYSTACEUS. 

Synonymie  .  Cyprinus  Mursa^  Gyidenst.,  Nov.  cornent.  Acad. 
Petrop.,  xvn  ,  p.  513,  tab.  8. 
Pallas,  Zoogr.,  I.  cit.,  p.  293. 

Habite  dans  la  rivière  Kour.  Je  n'ai  jamais  vu  moi- 
même  cette  espèce ,  qui  a ,  dit-on ,  la  tête  plus  obtuse, 
les  cirrhesplus  longs  et  les  yeux  plus  grands  que  fi. 
vommunis. 

Je  ne  connais  pas  non  plus  les  deux  suivantes. 
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4.  B.  Capito. 

Synonymie  :  Cyprinus  Capito,  Gyidenst.,  Nov.  cornent.  Avaâ. 
Petrop.,  XVII,  p.  549. 
Pallas,  Zoogr.,  I.  cit.,  p.  294. 

Est  également  commun  dans  le  Kour  ei  dans  les  ri- 
vières qui  en  dépendent;  atteint,  à  ce  qu'on  dit ,  une 
longueur  de  seize  pouces,  a  de  grandes  écailles  et  le 
dessous  du  corps  jaune.  D'après  Pallas ,  il  est  peut-ètie 
identique  avec  le  B.  Bulatmai. 

5.  B.  FUNDULUS. 

Synonymie  :  Cyprinus  Capœta^  Gyidenst.,    1.    cit  ,  p.    507, 
tab.  8,flg.  1-2. 

Se  trouve  dans  la  mer  Caspienne,  d'où  il  remonte 
dans  les  rivières.  On  dit  qu'il  n'a  que  deux  cirrhes; 
c'est  pourquoi  plusieurs  naturalistes  l'ont  rangé  dans 
le  genre  Gobio  *. 


*  L'Italie  a  ses  espèces  à  elle  ;  telles  sont  : 

BittBUs  pLEBBJus,  Val.,  avec  quatorze  séries  d'écaillés  au-dessus  de  la  ligne 
latérale,  et  neuf  au-dessous.  Les  écailles  très-irrégulières.  I^  desfous  du 
corps  parsemé  d'une  multitude  de  points  noirs. 

Barbus  CAN1KV8,  Bonelli,  atec  dix  séries  d'écaillés  au-dessus  de  la  ligne 
latérale  »  et  sept  au-dessous,  tacheté  comme  Bulatmai. 

Bairiis  eqies.  Val-,  plus  petit.  Du  Tibre. 
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GENUS  XLIII.  CYPRINUS,  Cuv. 

1.  Cyprincs  Carpio,  L. 

C.  eloQgatus,  eompressus;  oculis  miaoribus;  squamarum  série 
bus  6  supra  et  iiifra  lineara  lateralem;  pinna  dorsi  radiis  divi- 
sis  19. 

D  =  4/19  i  V  =.  1/17  ;  V  =2/8;  A  =  5/15  ;  C  =  18  ;   VeiHebr*  -=  56. 

Synonymie  :  Cyprinvs  CarpiOy  L.,  Auetorumque. 

Pallas,  Zoogr.,  m,  p.  289. 

NiIssoD,  Prodromus,  p.  33,  n.  18  (Bai'bus). 

Yarrell,  British  fishes,  vol.  i,  p.  305. 
Var.  a.)  C.  C,  macro/epidotus, 
Var.  b.)  C.  C.  nudvs. 

La  Carpe  est  un  poisson  très-commun  dans  loutes 
les  eaux  du  sud-esi  de  l'Europe  el  de  la  partie  avoi- 
sinante  de  l'Asie  ;  on  en  prend  un  nombre  considé- 
rable dans  la  mer  Noire ,  et  principalement  dans  les 
rivières  qui  s'y  jettent.  Les  plus  grandes  que  j'aie  vues 
au  marché  d'Odessa  pesaient  plus  de  quarante  livres. 
Quelques-uns  des  lacs  salés  de  la  Nouvelle-Russie 
la  nourrissent  paiement  ;  on  la  trouve  encore  dans  les 
pelits  lacs  de  l'intérieur  de  l'Abasie,  mais  là  elle  ne 
devient  pas  grande  et  donne  une  mauvaise  nourriture, 
qui  produit,  dit-on,  la  fièvre  intermittente.  Aussi  esl- 
il  défendu  aux  garnisons  de  prendre  ces  poissons  ; 
c'est  nommément  le  cas  dans  la  forteresse  de  Pit- 
zounda ,  en  Abasie. 

Les  carpes  qu'on  prend  dans  le  Dniesler  sont  d'une 
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couleur  très-paie.  L'eau  trouble  de  ce  fleuve  produit 
le  même  effet  sur  d'autres  poissons ,  tels  que  VAbramiif 
Wimba  et  quelques  espèces  de  Gobim. 

J'ai  vu  au  marché  d'Odessa  les  variétés  de  C.  macro- 
lepidotus  et  nudus. 

2.  C.  HUNGARicus,  Hcckel, 

c.  elongatus;  teres;  oculis  majoribus  et  squamis  minoribus; 
squamarum  seriebus  sex  supra  et  infra  lineam  lateralem;  pinna 
dorsi  radiisdivisis20. 

D  =  4/20  ;  P  =-  1/I7î  V  ==  îi^»  ;  A  =  3/5    C  -=  Ï8. 

Synonymie  :  Cyprinus\^  Marsilius Danub.  Panoii.  Mys.,  pi.  19. 
C  Carpio^  var.  lacuslris,  Fitzinger,  Prodrom.  der 

Fauna  von  Oestreicb. 
Cyprinus  hungaricvs,  Heckel,  Wiener  Annalen, 

t.  i,  2*«  AbtheilunÉr,  p.  222,  tab.  19,  fig.  1. 

N'est  pas  aussi  haut  ni  aussi  comprimé  que  l'espèce 
précédente ,  se  rapproche  davantage  de  la  forme  cy- 
lindrique, a  les  yeux  plus  grands,  les  écailles  plus 
rondes,  et  porte  des  sillons  dentelés  sur  les  couronnes 
des  dents  pharyngieimes.  Trente-neuf  ou  quarante 
écailles  sur  la  ligne  latérale. 

Ce  poisson  n'atteint  pas  la  taille  de  6'.  Carpio  ;  il  fut 
d'abord  considéré  comme  une  variété  par  M.  Fitzin- 
ger,  et  comme  une  espèce  distincte  par  M.  Heckel.  11 
n'est  pas  rare  dans  le  Danube  et  le  Dniester,  el  on  en 
apporte  fréquenunent  au  marché  d'Odessii. 
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3.  C.  KoLLARu,  Heckel. 

(Poissons,  pi.  21. } 

C.  altus  et  compressus;  squamarum  seriebus  7  supra  et  6  iiifra 
lioeam  lateralem;  pinna  dorsi  radiis  divisis  20. 

D  =  4/<8-aO;  P  -  </«7;  V  =  2/8;  A  —  5/5  ;  C  -  18. 

Sy.>oi^yiiie  :  C.  Kollarii ,  Heckel ,  Wiener  Annalen.  ,  t.  i ,  î'** 
Abtheilung,  p.  224,  tab.  i9,  fig.  2. 

Mes  individus ,  achetés  au  marché  d'Odessa  el  pro- 
venant du  Dniester  et  du  Bug,  ont  une  longueur  de 
neuf  pouces  et  sont  pourvus  de  cirrhes  un  peu  plus 
longs  que  ceux  des  poissons  de  la  même  espèce  que 
M.  Heckel  a  reçus  du  lac  de  Neusiedel,  en  Hongrie. 
Ce  poisson  se  distingue  des  deux  espèces  précédentes 
par  un  corps  haul,  semblable  à  celui  d'un  corassin. 
M.  Heckel  trouve  aussi  une  différence  entre  noire  es- 
pèce el  le  C.  Cavfio,  dans  la  structure  des  dents  pha- 
ryngiennes, ce  que  je  n'ai  pas  examiné  moi-même.  De 
trente-quatre  à  trente-six  écailles  sur  la  ligne  latérale. 

N'est  pas  rare,  mais,  au  dire  des  pêcheurs  russes, 
ne  se  tient  que  dans  l'eau  douce. 
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GENUS  XLIV.  CARASSIUS,  Nilsson. 

4.  Carassius  vulgarfs. 

C.  linea  laterali  recta;  cauda  subaequali ;  squamarum  seriebus8 
supra  et  6  infra  lineam  lateralem. 

D«5/<5-16;  P=-l/14;  V  =  2/8;  A  =  5/5-6;C=  19. 

Synonymie  ;  Cyprinus  Carassius^  L,,  Auetorumque. 
Pallas,  Zoographja,  m,  p.  297. 
Nilsson,  Prodromus,  p.  52,  n.  16. 
ËkstrœiD;  Die  Fische  von  Mœrkœ ,  p.  58. 
(lyprinopsis  Carassius,  Fitzinger  et  Heckel . 

Se  trouve  dans  tous  les  lacs ,  étangs  et  ruisseaux  ; 
abonde  surtout  dans  le  système  d'eau  du  ruisseau 
Réout,  en  Bessarabie. 

2.  C.  GiBELio,  Nilss. 

G.  linea  laterali  demissa,  cauda  lunata  ;  squamanim  seriebus  7 
supra  et  6  infra  lineam  lateralem. 

D-^5/«7;P  =  V«4î  V  =  2/8;A=5/6;C«  19. 

Syno^ymik  :  Cyprinus  Gibelin^  L.,  Auetorumque. 
Nilsson,  Prodromus,  p.  33,  n.  i7. 
Ekstrœm,  l.  cit.,  p.  64. 
Yarrell,  British  fishes,  i,  Mi. 

Cette  espèce ,  que  Pallas  n'a  pas  admise  dans  sa  Zoo- 
graphie,  n'est  pas  rare  dans  la  Russie  méridionale ,  et 
depuis  (juelque  temps  on  l'a  même  introduite  et  natu- 
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l'alisée  dans  les  étangs  des  environs  d'Odessa.  Les  in- 
dividus qui  nous  sont  parvenus  du  vivier  de  M.  Re- 
naud sont  les  plus  beaux  que  nous  ayons  vus.  Leur 
dos  est  vert  d'herbe,  les  côtés  et  le  ventre  d'un  jaune 
doré  brillant,  et  les  nageoires  d'un  rouge  vif;  les  lignes 
latérales  un  peu  plus  droites  qu'elles  ne  paraissent  dans 
la  figure  de  Bloch. 

3.  C.  Moles. 

Indiqué  comme  espèce  nouvelle  par  M.  Agassiz . 
dans  les  Mémoires  de  ta  Société  de  Nemhâlel,  tome  1, 
p.  37.  Se  trouve  dans  le  bassin  du  Danube ,  et  par  con- 
séquent aussi,  selon  toute  probabilité,  dans  le  do- 
maine de  la  Faune  pontique. 

M.  Heckel  a  décrit,  dans  les  Wiener  Annalen,  vol.  IL 
1^®  Abtheilung,  pag.  156  et  suiv. ,  deux  autres  espèces 
nouveUes,  le  C.  humilia  des  environs  de  Palerme,  et 
le  C.  buephalns  des  sources  chaudes  près  de  Salo-  . 
nique,  en  Macédoine  *. 

*  Voici  les  caractères  distinctifs  de  ces  espèces  : 

C,  httmilis:  Basi  pinna?  dorsulis  corporis  altitudinem  aequante  ;  sqnamarum 
sprJebus  6  supra  et  5  infra  lineam  lateralem. 

A  le  dos  moins  élevt^,  la  tète  plus  grosse,  les  écailles  plas  grandes  et  la 
candale  plus  longue  que  C.  vulgaris  ;  enfin  son  Tcntre  est  d*un  blanc  argenté. 

r.  bucephalHs  .  Capile  incrassato ,  valde  obtnso ,  dorso  sulieleyato  ;  pinna 
caudae  capite  breriori  ;  linea  laterali  in  medio  corporis  eyanescenle  ;  squjinia- 
ruro  scriebus  8  snpra  et  5  infra  lineam  lateralem. 

Se  distingue  du  C  rtitgaris  par  la  tète  plus  grosse  et  plus  obtuse,  les  yeux 
grands  et  saillant,  et  les  écailles  lisses  ;  du  C  hffinUi5 ,  par  la  hauteur  du 
corps ,  la  brièfeté  des  p(>ctorale8  et  de  la  caudale ,  et  par  le  nombre  des 
siTies  d'écaillés. 
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GKNUS  XLV.   RHODEUS,  Agass. 
R.  AMARus,  Agass. 

R.  argenteo-vlolascens,  liuea  laterali  viridi-argentea  ;  pinnis  ru- 
bris  ;  piDiia  ani  radiis  divisis  8. 

D=.5/9;A=.  3/8-9. 

Synonymie  :  Cyprinvs  amarvs,  L.,  GmeL,  Bloch. 

C.  sericevs,  PalL,  Voyage.  Zoograph.,  p.  320. 

Habite  les  ruisseaux  de  la  Bessarabie. 


GENUS  XLVI.  TINCA,  Rond.,  Cuv. 

T.    VULGARIS,    Cuv. 

T.  corpore  altiusculo,  microlepîdoto,  mucoso;  cauda  intégra. 
D-^  4/8;  A  =  4/7. 

Synonvmib  :  Cyprinus  Tinca,  L.,  Bloch,  Auctorumque. 

Pallas,  Zoographia  Rosso-Asîatica,  m,  p.  296. 
NiIssoD,  Prodromus,  p.  34,  d.  20  (Barbus). 
Ekstrœm,  Fischevon  Mœrkœ,  p.  67. 
Yarrell,  Brit.  flshes,  i,  p.  328. 
Tinca Chrysitis,  Agass.,  Mémoires  de  Neuchâtel,  i , 
p.  37. 

Se  trouve  dans  toutes  les  eaux  courantes  de  la  Russie 
méridionale ,  ainsi  que  dans  les  lacs  salés  de  rinlérieur. 
J'ai  vu  deux  fois,  au  marché  d'Odessa,  la  variété 

5.  01 
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T.  vnlgaris  anrafa,  et  j'ai  reçu  du  Dniester  un  individu 
dans  un  éfal  morbide  dont  tout  le  corps  éfait  blanc. 

Remarque.  Dans  Ylcotwgrafia  Italica ,  liv.  XViii ,  le 
prince  de  Musignano  a  distingué  encore  une  autre  es- 
pèce ,  la  Tinra  Italica  de  Fil alie. 

GENIS  XLVII.  PHOXINUS,  Rond. 

I.  Phoxinus  Marsiui,  Heckel. 

p.  linea  latéral!  intégra,  caiidam  attingente  ;  squamarum  seiie- 
bus  20  supra  et  i7  infra. 

D  — 5/7;P-  1/17;  V=^;A  =-57;C=  19. 

Synonymie  suivant  M.  Heckel  :  Cyprinus  Phoxinus  et  Aphya , 
Meidinger. 
Phoxinus  lœvis,  Fitzinger,  Prodrom.  Faunœ  Austr., 

Figuré  par  Marsîgli  dans  Dan.  Pan.  Mysicus. 
P.  Marsilii,  Heckel ,  Wiener  Annalen  ,  vol.  4,  2^^ 
Abtheilung,  p.  232. 

Très-connnun  dans  te  Pruth  et  dans  le  Danube. 
Une  autre  espèce  différente  de  celle-ci  et  un  peu 
plus  grande,  a  ëcé  trouvée  en  Bavière  par  M.  Agassiz. 

«  Ph.  Isvis:  Relon,  Agass.  Linea  laterali  interrupta ,  supra  pin- 
nanf)  analem  evanesceute;  squamarum  seriebus  17  supra  et  14 
infra.  »  Heckel,  I.  cit. 

Une  troisième  espèce ,  le  Cyprinus { P hoxinus)  Lumai- 
reul,  se  trouve  dans  le  Pô,  suivant  M.  Bonelli. 

Enfin  Pallas  a  décrit  [Zoograpk.y  p.  318  )  une  espèce 
de  la  Crimée. 
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2.    PlIOXINUS   CHRVSOPRASIUS. 

Ce  poisson  abonde  dans  tous  les  ruisseaux  de  la 
Crimée,  et  principalement  dans  le  Salghir.  Pendant  la 
saison  du  frai ,  le  mâle  est  orné  des  plus  belles  cou- 
leurs ,  et  sa  tète  se  garnit  d'une  quantité  de  petites 
proéminences  verruqueuses  d'un  beau  bleu  de  ciel. 
Un  accident  me  privant  pour  le  moment  des  indi- 
vidus que  j'ai  collectés  en  Crimée ,  je  ne  puis  pas  les 
comparer ,  et  je  renvoie  le  lecteur  à  l'ouvrage  de 
M.  Rathke,  Beilrag  zur  Fauna  der  Kryin,  p.  345.  Je  ferai 
encore  observer  que  dans  la  détermination  du  nombre 
des  rayons  delà  ventrale  donnée  par  Pallas,  1.  cit.,  il 
s'est  glissé  une  erreur  probablement  typographique  : 
on  y  lit  que  la  ventrale  a  vingt-trois  rayons. 

GENUS  XLVIll.  LEIICISCIIS. 
1.  Leucisgus  Dobula,  Pall.? 

L.  macrolepidotus,  eloDgatus,  eapite  erasso ;  squamaruro  seiie- 
bus  7  supra  et  4  iufi*a  lineam  lateralem  ;  pinua  aui  i*adiis  divi- 

sis  7-8. 

D  -  3/7-8;   V  -  10;  P  -   17  ;  A  -^  5/7-8  ;  C  -  10 

Long.  c.  I  1/2  petl. 

Mes  individus  sont  du  Danube  et  du  Dnieper,  et  pro^ 
bablement  identiques  avec  l'espèce  Dobula  caractérisée 
par  M.  Heckel  dans  son  traité  sur  les  Cyprins  d'Eu- 
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rope,  Wiener  Anmlen,  vol.  \,  sect.  i,  pi.  21 .  (iependanf , 
Je  n'ose  alléguer  aucune  autorilé;  car  quiconque  vou- 
dra se  donner  la  peine  de  comparer  les  citations  des  au- 
teurs ,  s'apercevra  facilement  que  le  nom  de  L.  Dobula 
doit  comprendre  plusieurs  espèces  distinctes  confon- 
dues jusqu'à  présent. 

Je  ne  suis  guère  jdus  sûr  que  le  grand  Cyprin  sembla- 
ble à  Dobula,  et  qui  habite  dans  toutes  les  rivières  de 
l'Abasie ,  diffère  réellement  de  celui  du  Danube.  En 
voici  la  description  succincte  : 

Leuciscus  orienlalis  (an  nova  species?).  L.  macrolepldotus^  cras- 
8US;  fironte  lata,  complanata;  rostro  obtuso,  maxilla  superiore  sub- 
longiore  ;  dorso  fusco-viridi ,  lateribus  orichalceo-argenteis  ;  iride 
flava  ;  macula  magna  supra  piuuas  pectorales  atra;  pinnis  omni- 
bus nigro  plurobeis;  pinna  dorsali  radiis  divisis  8  ;  analis  radlis 
divisis  9. 

Long.  55  poU. 

Un  caractèi*econstant  de  cette  espèce,  c'est  la  grande 
tache  noire  au-dessus  de  la  pectorale  qu'on  observe 
déjà  à  des  individus  longs  de  trois  ou  quatre  pouces. 

2.  Leuciscus  Orfus. 

L.  macrolepidotus/elongatus,  crassus^  compressus,  capite 
crasso^  depressiusculo;  pinnis  inferioribus  rubris;  squamanim 
seriebus  9  supra  et  6  infra  lineam  lateralem  ;  pinna  ani  radiis  di- 
visis 1(M1 . 

D  — 5/H:  P  —  17;  \  ^H;  A  ^5/10-11  ;  C  «-=  19. 
S\NONYMiE  :  Cyprinus  Orphus,  Bloch,  pi.  95? 

O  |K)isson  n'est  pas  rare  dans  le  Danul>e  ni  dans  le 
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Don.  Suivant  Pallas,  il  se  trouve  aussi  dans  les  rivières 
du  Caucase,  si  toutefois  cet  auteur  ne  Ta  pas  confondu 
avec  une  autre  espèce. 

1*^  Remarque.  Je  dois  pour  le  moment  passer  sous 
silence  les  espèces  voisines  du  Cypr,  leticiscus,  dont  on 
a  étonnamment  augmenté  le  nombre ,  parce  que  je 
n'ai  pas  eu  occasion  de  les  comparer  soigneusement 
avec  les  sujets  originaux  des  espèces  créées  dans  les 
derniers  temps. 

Le  L.  rostraUiê,  indiqué  par  M.  Agassiz ,  remplace, 
suivant  cet  auteur,  dans  le  bassin  du  Danube,  le  L.  ar^ 
gentevs  du  nord  de  l'Europe.  Deux  autres  espèces 
voisines,  le  L.  rodens  et  le  L.  wajalis,  sont  propres 
aux  lacs  de  la  Suisse;  et  le  prince  de  Musignano  a  en 
outre  décrit  quelques  autres  espècesdes  eaux  de  l'Ifa- 
lie.  LeL.  La^ca,  Bonap. 

2**  Remarque.  Le  C.  Aphya,  L.  et  Nils.,  n'appartient 
pas  à  la  division  des  Leuciscus  où  plusieurs  naturalistes, 
et  dernièrement  encore  M.  Agassiz,  l'ont  placé,  mais 
doit  être  rapproché  du  C.  Phoxhim,  L.,  espèce  avec  la- 
quelle, suivant  Fnes  et  Ekstrœm,  il  serait  même  iden- 
tique. Conf.  Frieset  Ekstr.  Skandinaw  Fiskar,  livr.  m. 
p.  57. 

Le  Leuciscus  Aphyi,  mentionné  par  M.  Heckel,  dans 
«on  exposé  systématique  des  Cyprins  d'Europe,  à  côté 
des  L.  vulgaris  et  yacw/t/jç,  paraît  être  différenl  du  L. 
Aphya,  L. 

M.  Heckel  les  distingue  de  la  manière  suivante  : 

L.  Aphya  ,  squamarum  seriebus  8  supra  vi  4  infrn  lineain  la- 
teralem.  0=3/8;  A=:  3/8—9. 
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L.  vuLGARis,  squamarum  seriebiis8  supra  et  ô  infra  lineam  la- 
teralem.  iy=2/l  \  Arr^VB. 

L.  Jagulus,  squarnarum  seriebus  7  supra  et  A  infra  lineam  la- 
teralem.  D=3/9;  A=3/12. 


3.  Leuciscus  Idus,  Cuv. 

L.  macrolepidotus ,  altiusculus,  crassus,  eompressus;  capite 
crasso,  obtuso^  maxilla  superiore  sublonglore;  iride  lutea;  pinnis 
rubicundis;  squamarum  seiiebus  8  supm  et  4  infra  lineam  latera- 
lem ,  linea  lateralis  squamis  55-59  ;  pinna  ani  subincisa ,  radiis 
divisislO-di. 

D  =  5/7-8;  P-=  17;  V  =- 9  ;  A  =- 5/10-11  ;  C  =  !9. 

Synonymie  :  Cyprinus  Idus,  L.,  Syst.  nat.,  i,  p.  529. 

Pallas,  Zoographia  Rosso-Asiatica,  m,  p,  316. 

Niisson,  Prodrorous,  p.  27,  n.  3. 

Ekstrœm,  Die  Fische  von  Mœrkœ  ,  traduit  par  Cre- 

plin,  p.  5. 
Fries  et  Ekstrœm,  Scandinaviens  Fiskar,  livrais.  2  . 

p.  59. 
La  meilleure  ligure  est  celle  de  ce  dernier  ouvrage, 

livrais.  2,  pi.  11. 

M.  Ekstrœm,  considérant  d'abord  ce|)oissondansle 
jeune  âge  connue  une  espèce  distincte ,  le  mentionna  et 
le  figura  dans  la  description  des  poissons  de  Mœrkoe- 
sous  le  nom  de  C.  microlepidotus  [C,  Idbarus,  L.?).  Ce 
n'est  que  plus  tard ,  dans  l'ouvrage  que  cet  auteur 
publia  en  conunun  avec  M.  Fries,  qu'il  révoqua  cette 
opinion.  La  figure  de  Bloch,  pi.  xxxvi  (  C.  Idua,  B\.) 
ne  peut  pas  ëive  considérée  comme  ayant  rapport  à  Fes- 
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pèce  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  ;  tout  ce  qu'on  pour- 
rail  citer  ,  ce  serait  la  pi.  vi  de  Blocb ,  C.  lèses. 
MM.  Fnes  et  Ekslrœm  pensent  que  le  C.  lèses,  Art.  et 
L.,  doit  être  identique  avec  le  C.  Idns. 

Ce  poisson  n'est  pas  rare  dans  le  Bug  et  dans  le 
Dnieper. 

M.  Ménétries  rapporte ,  Caialogtu,  pag.  84 ,  que  le 
C. lacustris,  Pall.,  Zoogr.,  m,  p.  314  (C.  Idbatits,  L.î), 
appelé  Tcheback  par  les  Russes,  est  pêche  en  abon- 
dance dans  le  Don.  Il  reste  encore  à  décider  si  ce  C. 
lacustris,  que  Pallas  dit  originaire  de  la  Sibérie  orien- 
tale, est  réellement  identique  avec  le  C.  Idus. 

4.  Leuciscds  Frisii  ,  Nordm. 

L.  submacrolepidotus,  elongatus,  suboompressus;  rostro  obtuso, 
ore  infero,  squamarum  seriebas  10  supra  et  6  infra  lineam  latera- 
lem  ;  linea  lateralis  squamis  62-64;  pinna  aoi  radiis  divisis  9-10. 

D=-5/9;  P-=I6;V«=  10;  A  =  5/9-10;  C  =  19  •. 

Synonymie  :  Cyprinvs  Ceplialus,  PalL,  Zoogr.,  m,  p.  30i|excl. 
synonym.). 
C.  Grislagine,  Heckel,  dans  TA  perçu  synoptique  des 
espèces  de  Gyprinus  d'Euix)pe ,  Wiener  Annaleii , 
vol.i,  Abth.  2,  pi.  21. 

Cette  espèce  de  poisson,  propre  aux  courants  d'eau 


•  Nons  donnons  ici  la  diagnose  de  C.  Grislagine»  Art.,  qu'il  fniit  distinguer  de 
notre  espèce  : 
L.  (ItiSLàcnE ,  Art. 
L.  Rubmacrolepidotus,  elongatus,  rrassns,  subcompre^sus  :  rostro  ohtuso , 
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(le  la  partie  sud  et  sud-est  de  l'Europe ,  ne  doit  pas 
être  confondue ,  comme  on  Ta  fait  jusqu'à  présent , 
avec  le  Cypr.  Grislagine,  ArL,  du  nord  de  l'Europe. 
L'une  et  l'autre  espèce  ont  le  corps  très-allongé ,  mais 
le  C.  Grislagine  n'atteint  jamais  une  taille  aussi  con- 
sidérable que  celle  de  son  cogénère  ;  les  plus  grands  in- 
dividus ont  de  huit  à  dix  pouces.  (Comp.  Pries  et  Ek- 
strœm  Heft,  4,  pag.  69 ,  seq.  )  tandis  que  le  C.  Frisii , 
confondu  avec  lui,  atteint  une  longueur  de  quatorze  à 
seize  pouces  dans  les  rivières  de  la  Russie  méridio- 
nale j  et  que  les  individus  péchés  dans  les  lacs  de  la 
Haute-Autriche  et  apportés  h  Vienne  ont  rarement 
moins  de  dix-huit  pouces.  Le  C.  Frisii  se  distingue 
aussi  par  ce  que  le  nombre  des  rayons  branchus  de  la 
dorsale  aussi  bien  que  de  l'anale  est  constamment  plus 
grand  d'un  ou  de  deux  rayons,  que  la  dorsale  est  pro- 
portionnellement plus  haute,  que,  même  dansles  jeunes 
individus  de  sept  à  huit  pouces,  le  nombre  des  écailles 
de  la  ligne  latérale  est  toujours  de  soixante-deux  au 
moins ,  tandis  que  dans  le  véritable  C.  Grislagine  ce 
nombre  ne  dépasse  guère  cinquante-quatre;  enfin 
parce  que  le  nombre  des  séries  d'écaillés  diffère  dans 
les  deux  espèces. 

Pallas  ayant  donné,  1.  cit.,  une  ample  description  de 
notre  espèce,  je  me  contente  d'y  renvoyer  le  lecteur. 
Au  printemps,  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai,  la  tête  de 
ce  poisson  se  garnit  d'une  quantité  de  grandes  verrues 

inaxilla  supeiiore  lougiore  ;  squamanim  seriebns  8  supra  et  4  inrra  linenni 
Intpralem  ;  linea  latcralis  sqaamis  50-54  ;  pinna  aai  radiis  diTîsis  7-8. 
D  -  5A ;  P  --  n  ;  V  --  9-10;  A  -  5/7-8;  C  —  19. 
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dures  ;  c'est  ce  que  Marsigli  savait  déjà,  car  nous  lisons, 
Danub.  IV ,  p.  11  (lab.  4,  tig.  1)  :  «  Aprili  et  majo, 
dum  gignit,  verrucas  eavas  albas  sparsim  enasci,  quas 
postea  deperdit  omnes.  » 

C'est  au  mois  de  février  surtout  qu'on  apporie  de 
grandes  provisions  de  ces  poissons  au  marché  d'O- 
dessa ;  il  est  commun  dans  le  Danube  et  dans  ses  af- 
fluents ;  dans  le  Dniester,  le  Bug,  le  Dnieper  et  le  Don . 
Les  pêcheurs  russes  l'appellent  Wyresub. 

5.  Lbuciscus  rutilus. 

L.  macrolepidotus ,  altiusculus  ^  crassus;  maxilla  superiore 
subloDgioi*e;  iride  et  piiinis  infbris  rubris;  squamarum  seriebiis 
8  supra  et  4  infra  lineam  lateralem  ;  linea  lateralis  squamis  40-46; 
pinna  anî  radiis  divisis  10-11. 

D=>5/10;  P=-  16;  V=  «9  ;  A  =  5/10-11  :  C=  «9. 

SYNOiNYMiB  :  Cyprinus  rutilus^  L.,  Auctorumque. 

Nilsson^  Prodromus  Ichthyol.  Seand.,  p.  27. 
Pries  et  Ekstrœm,  Skandina  viens  Fiskar.,  livrais.  4, 

p.  27,  et  livrais-  3,  pi.  16. 
ËkstrœiD)  Die  Fische  von  Mœrkœ,  p.  12. 
Pallas,  Zoographia  Rosso-Asiatica,  m,  p.  317. 
YarrelL  History  of  British  fishes,  vol.  i,  p.  348. 

Se  trouve  dans  toutes  les  rivières  de  la  Russie  mé- 
ridionale. 

Plusieurs  petits  individus  que  j'ai  pèches  dans  un  lac 
sans  écoulement,  des  environs  de  Pitzounda  en  Aba- 
sie,  et  dont  la  couleur  était  constamment  un  vert  d'o- 
live foncé,  se  distinguent  seulement  par  ce  que  les  dor- 
sales e(  les  anales  sont  un  peu  moins  échancrées  que 

r,2 
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i'ordinaiie.  Des  femelles  longues  de  quatre  pouces 

ivaienl  des  œufs  mûrs  pour  la  ponte. 

Plus  le  poisson  avance  en  âge,  plus  aussi  son  corps 
rallonge  en  proportion  de  la  tête  ;  de  manière  que  chez 
îes  femelles  longues  de  quatre  pouces,  la  tête  était  cou- 
enne cinq  fois  dans  la  longueur  totale,  tandis  que  dans 
m  autre  iudividu  long  de  trois  pouces  quatre  lignes, 
a  longueur  du  corps  jusqu'à  la  bifurcation  de  la  queue 
l'élait  pas  même  quatre  fois  et  demie  celle  de  la  tète. 

Hemarqtte.  Une  espèce  voisine  du  L.  niiilus  est  le  L. 
^rdsintis .  Agass. ,  de  la  Suisse.  Mémoire  de  la  Société  de 
Seuchàiel^  vol.  i,  p.  46,  lab.  7. 

6.  Leuciscus  erythrophthalmus. 

L.  macrolepidotus,  altus  et  compressus  ;  maxilla  inferiore  Ion- 
lore;  ore  adscendente;  iride  et  pinnis  rubris;  squamanim  serie- 
lus  7  supra  et  4  infra  lineam  lateralem  ;  pinna  dorsi  post  pinnas 
entrâtes  inserta  ;  pinna  ani  radiis  divisîs  11-12. 

D=5/8;P=  17;  V  =- 9  ;  A  =  5/11  12;  C=  «9. 

YNONYMiE  :  C.  erylrophthaimus^  L.,  Auctoruraque. 

iNilssou,  Prodroraus,  p.  28,  n.  5. 

Ekstrœm,  Die  Fische  von  Mœrkœ,  p.  21 . 

Fries  et  Ekstrœm ,  loco  cit.  ^  livrais.  4  ^  P-  74  , 
livrais.  3,  pi.  16. 

Yarrell,  Rritish  fishes,  vol.  i,  p.  361.  (  Dans  la  gra- 
vure sur  bois,  la  dorsale  est  trop  avancée.  ) 

Cyprinus  ertfthrops ,  Pallas,  Zoographia,  vol.  m  , 
p.  315. 

Cette  espèce  (orme,  d'après  l'observation  très-juste 
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de  Pries  el  Ëkstrœm,  le  passage  aux  Gorassins^  et  reste 
tout  à  fait  isolée,  la  dorsale  n'étant  pas  opposée  aux 
ventrales,  mais  placée  derrière  elles.  Les  écailles  sonl 
plus  molles  que  dans  l'espèce  suivante,  et  la  hauteur 
de  la  dorsale  est  toujours  moindre  que  la  longueur  de 
la  tête.  Les  côtés  du  corps  sont  toujours  peints  d'un 
jaune  vif.  Se  trouve  dans  toutes  nos  rivières. 

7.  Leuciscjis  Heckelii,  Nordni. 

(Poissons,  pi.  25,  lig.  \.) 

L.  macrolepidotus ,  exaltatus  et  compressus;  maxilla  superiore 
sublongiore  ;  ore  subiufero  ;  squamaruin  seriebus  8  supra  et  4  infra 
lineam  lateraiem ;  pinnadorsali alta  pinnis  veiitralibus  superposîta; 
pinna  ani  radiis  divisis  9-10. 

D  =  5/I0î  P=  17;  V  -=  9;  A  =- 5/9-10;  (.  --  19. 

Ce  Leuciscus,  grand,  haut  et  delà  forme  d'un  Abra- 
mis,  se  rapproche  le  plus  du  précédent,  mais  ne  peut 
pas  être  confondu  avec  lui. 

Sa  longueur  ordinaire  est  de  onze  à  quatorze  pouces. 
La  plus  grande  hauteur  du  corps  est,  dans  un  individu 
long  de  douze  pouces  et  demi,  égale  au  tiers  de  la  lon- 
gueur totale  jusqu'à  la  [tointede  la  queue;  la  longueur 
de  la  tête  n'est  guère  plus  du  sixième  de  cette  longueur 
totale.  La  tête  est  épaisse ,  un  peu  aplatie  en  haut,  et 
forme  avec  le  dos  un  arc,  mais  qui  à  l'arrière-tête  des- 
cend plus  bas  que  dans  le  L.  erythrophthalmus.  Le  mu- 
seau est  épais,  arrondi  el  s'avance  au--dessus  de  la 
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bouche  qui  est  petite,  de  sorte  que  la  fente  de  celle-<*i 
ne  monte  pas  autant  que  dans  l'espèce  citée,  et  la  mâ- 
choire inférieure  parait  plus  courte  que  la  supérieure 
lorsque  la  bouche  est  fermée.  Les  yeux  sont  de  médio- 
cre grandeur,  et  placés  un  peu  plus  haut  que  chez  le  L. 
eryihrophthalmus.  Le  corps  atteint  sa  plus  grande  hau- 
teur vers  l'extrémité  antérieure  de  la  dorsale  et  de  là  il 
descend  insensiblement  vers  la  queue.  Le  dessous  du 
corps  pend  en  forme  d'arc,  de  manière  que  la  région 
entre  les  ventrales  est  située  un  peu  plus  bas  que  l'a- 
nus. La  ligne  latérale  est  formée  par  quarante-trois  à 
quarante-six  écailles. 

Les  écailles  sont  grandes,  adhérentes,  et  plus  dures 
que  dans  le  L.  trythrophlkalmus;  la  plupart  sont  pour- 
vues de  trois  à  cinq  stries. 

La  dorsale  est  placée  au-dessus  du  milieu  de  la  base 
des  ventrales,  par  conséquent  beaucoup  plus  en  avant 
que  dans  le  L.  eryihrophthalmus  ;  elle  est  remarquable 
par  sa  hauteur,  la  longueur  du  premier  rayon  branchu 
dépassant  un  peu  la  longueur  de  la  tête.  A  sa  partie  an- 
térieure, elle  est  plus  de  deux  fois  aussi  haute  qu'à  sa 
partie  postérieure  ;  à  son  bord  extérieur,  elle  est  con- 
sidérablement échancrée.  Elle  se  compose  de  treize 
l'ayons,  dont  les  trois  premiers  sont  simples ,  le  pre- 
mier tout  court  et  caché,  les  dix  autres  branchus  à  par- 
tir de  leur  milieu,  et  le  dernier,  comme  toujours,  fendu 
jusqu'à  la  base. 

L'anale,  très- échancrée  aussi  h  son  bord  extérieur, 
est  également ,  à  sa  partie  antérieure ,  une  fois  plus 
haute  qu'à  la  partie  postérieure,  et  se  compose  de  trois 
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l'ayons  simples,  dont  le  premier,  très-court,  est 
enfoncé  dans  la  chair ,  et  de  neuf  a  dix  rayons  bran- 
cbus.  Les  autres  nageoires  ont  la  forme  ordinaire. 

Ce  poisson  est  tout  entier  d'un  beau  blanc  ai^enlé  ; 
sur  la  tête  et  sur  le  dos  d'un  bleu  grisâtre,  et  aux  côtés 
faiblement  lavé  de  jaunâtre.  Les  yeux  sont  jaunâtres , 
avec  un  brillant  d'argent  et  une  faible  teinte  rougeâtre. 
Les  nageoires  inférieures  d'un  jaunâtre  sale,  les  supé- 
rieures plus  foncées ,  les  unes  et  les  autres  lisérées 
de  noirâtre. 

GENUS  XLIX.  CHONDROSTOMA,  Agass. 
Chondrostoma  nasus,  Agass. 

G.  elongatum,  submacrolepidotum  ;  squamarum  seriebus  \)  su- 
pra et  6  infra  lineam  lateralem  ;  pinna  ani  radiis  divisîs  10-ii. 

D  =  5/9-IO;P  =  18;  V  =  9;  A=  S/IO-H  ;  C-- 19. 

Se  trouve  dans  le  Danube,  dans  le  Pruth  et  dans  les 
rivières  delà  Turquie  d'Europe  ;  suivant  Pallas  et  Eich- 
wald  ,  il  habite  aussi  dans  les  rivières  du  Caucase  et 
dans  celles  qui  se  jettent  à  la  mer  Caspienne. 

Plusieurs  individus  que  j'ai  péchés  dans  la  rivière 
très-rapide  du  Codor  (  Corax  des  anciens  ) ,  près  de 
Drandarium  en  Abasie ,  n'ont  que  huit  rayons  dans  la 
dorsale  et  huit  ou  neuf  rayons  branchus  dans  l'anale. 
La  longueur  de  la  tête,  mesurée  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  caudale,  est  contenue  presque  six  fois  dans  la  lon- 
gueur totale  du  corps.  On  compte  à  peu  près  soixante 
écailles  sur  la  ligne  latérale;  la  dorsale  a  sur  le  devant 
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plus  du  double  de  la  bauleur  de  sa  partie  poslërîeure  ; 
les  bases  des  dorsales  et  des  anales  ont  la  même  lon- 
gueur. Dans  l'état  vivant,  l'œil  était  argenté  ;  la  dorsale 
et  la  caudale  d'un  vert  grisâtre  clair  ;  les  nageoires 
inférieures  d'un  jaunâtre  clair ,  avec  des  rayons  d'un 
rouge  faible.  Mes  individus  avaient  tous  une  tache 
jaunâtre  au-dessous  des  lèvres  cartilagineuses. 

Tous  les  individus  que  j'ai  pu  me  procurer  n'ayant 
que  six  pouces  de  long,  j'ai  cru  devoir  attribuer  à  leur 
état  non  adulte  les  différences  dans  le  nombre  des 
rayons. 

Ce  poisson  accompagne  la  truite,  et  monte  très-haut 
dans  les  torrents  du  Caucase ,  où  les  Âbases  et  les 
Mingréliens  le  prennent  irès-adroitement  avec  un 
épervier. 

Une  autre  espèce,  le  Cyprinus  Rysela  de  Gessner,  fail 
encore  partie  de  ce  petit  genre. 

GENUS  L.  ASPIUS,  Agass. 
1.  Aspius  RAPAXj  Agass. 

A.  oculis  minoribus;  squamaruro  serïebus  12  supra  et  6  infra 
Hneam  lateralem  ;  pinna  ani  rubicunda  profonde  incisa  radiis  di- 
visis  14. 

D  —  5/8;  P  =  19  ;  V  =  9 ;  A  =-  S/IO-I I  ;  C  -=  19 

Synonymie  :  Cyprinus  Aspivs,  L.,  Bloch,  Auctonimque. 
Pallas,  Zoographia  Rosso-Asiatica,  iii^  p.  311. 
Marsigli,  Danub.,  iv,  p.  20,  tab.  7,  fig.  1. 

Abonde  dans  toutes  nos  rivières ,  oii  il  atteint  parfois 
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une  longueur  de  près  d'un  pied  et  demi.  Quant  à  sa 
couleur ,  elle  varie  considérablement ,  et  Ton  trouve 
souvent  de  très-grands  individus,  qui  sont  beaucoup 
plus  foncés  que  d'ordinaire.  Ces  individus  ont  la  tête  el 
la  dorsale  un  peu  plus  longues  ;  d'autres  sont  nuancés 
d'un  rouge  très-vif  aux  côtés  et  à  la  partie  inférieure  du 
corps  ;  mais  cette  teinte  pourrait  bien  n'être  que  la  suite 
des  efforts  qu'ils  font  pour  se  dégager  quand  ils  sont 
pris.  D'autres  encore,  pris  à  la  même  époque,  en 
hiver,  ont  le  corps  tout  blanc-argenté  et  à  demi  trans- 
parent. La  caudale,  fortement  fourchue,  est  d'un  gris 
bleuâtre,  avec  une  bande  plus  foncée  qui  n'atteint  pas 
le  bord  de  la  caudale  ;  la  dorsale  noirâtre;  la  pecto- 
rale, la  ventrale  et  siu^tout  l'anale  rougeâtres. 

Quelques  individus  portaient  des  raies  très-distinc- 
tes le  long  des  séries  d'écaillés  des  côtés  ;  Marsigli 
en  a  observé  de  semblables  sur  des  individus  du  Da- 
nube. 

A  Odessa,  les  Russes  appellent  ce  poisson  Belezm. 

2.  Aspius  MENTO,  Agass. 

A«  oculis  majoribus;  squamaram  seriebus  10  supra  et  4  infra 
lineam  lateralem  ;  pinna  aui  albescente  radiis  divisis  15. 

D  =  5/8;P— «9;  V  =  9;  A  — 5/15-15. 

Synonymie  :  A.  Mento,  Heckel ,  Wiener-Annalen,  vol.  i,  Abthei- 
lung  2  p.  224;  tab.  xix,  flg.  3,  où  l'on  trouve 
une  description  détaillée  de  ce  poisson,  et  les  ca- 
racteresqui  le  distinguent  de  Tespèce  précédente. 

Aperçu  jusqu'ici  dans  le  Danube  et  le  Pruth  et  dans 
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leurs  affluents.  Se  trouve  aussi  dans  les  eaux  de  la  Tur- 
quie d'Europe. 

3.  AsPius  ALBURNUS,  Âgass. 

A.  pinnis  omnibus  exalbidis;  squamanim  seriebus  8  supra  et  A 
înfra  linearo  lateralem  ;  piona  ani  elongata  radiis  divisis  20. 

|>-.3/8îP«  f9;  V=-9;A==-5/l5.!5;  C=  «9. 

Synonymie  :  Cyprinus  alburnus,  L.,  Auetorumque. 

PallaS;  Zoographîa  Rosso-Asiatica,  m,  p.  321. 
Yarrell,  British  flsh.,  i,  p.  368. 
Abramis  alburnvs  ,  Niisson  ,  Prodromus ,  p.  31  ,  * 
n.  14. 

Paraît  être  répandu  sur  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Dans  la  mer  Baltique,  on  en  prend  souvent  à  de 
grandes  distances  de  Tembouchure  des  rivières  ;  mais 
jamais  on  n'en  a  vu  dans  la  mer  Noire,  tandis  qu'on  le 
trouve  dans  toutes  les  rivières  de  la  Russie  méridio- 
nale. 

4.  Aspius  BIPUNCTATUS,  Agass. 

A.  altiusculus  ;  linea  laterali  bipunetata  ;  squamarum  seriebus 
10  supra  et  5  iufra  lineam  lateralem  ;  pinna  ani  radiis  divisis  14. 

D«-3/B;P-.  19;  V  «  9;  A  —  5/15-15. 

Synonymie  :  Cyprinus  bipunclatvs,  L.,  Bloch,  pi.  8,  fig.  i. 

Le  Spirlin  ou  Éperlan  de  Seine,  Cuv.,  Règne  anim., 
II.  p  276. 

Se  trouve  dans  quelques  petits  ruisseaux  de  la  Bes- 
sarabie ;  selon  M.  Eichwald,  aussi  dans  les  eaux  du 
(Caucase. 
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5.  Aspius  FAsciATUs,  Nordui. 

(  Poissous,  pt.23,  flg  "2.  ) 

A.altiusculus,  compressus,  viridi-argenteus ;  fasciis  duabus  lon- 
gitudioalibus  fusco-nigris ,  linea  iaterali  nigra  bipunctata;  squa- 
marum  seriebusQ  supra  et  4  infra  liDeam  lateralem  ;  pinna  ani  ra- 
diis  divisis  15. 

Cette  espèce  très-remarquable ,  caractérisée  par  la 
distribution  de  ses  couleurs,  se  rapproche  de  la  pré- 
cédente plus  que  d'aucune  autre. 

Les  plus  grands  individus  ont  près  de  quatre  pouces 
et  demi  de  long  ;  le  corps  de  ces  individus  est  plus  large 
et  plus  comprimé  que  celui  des  jeunes ,  ce  qui  leur 
donnel'aird'un  Abramis.  La  tête,  proportionnellement 
petite,  est  contenue  six  fois  dans  la  longueur  totale; 
le  museau  est  obtus,  arrondi  et  un  peu  plus  court  que 
la  mâchoire  inférieure. 

Les  yeux  sont  grands  et  occupent  un  quart  de  la 
longueur  de  la  tête.  La  bouche  est  petite,  et  sa  fente, 
vue  de  côté ,  égale  le  diamètre  de  l'œil.  La  proémi- 
nence à  la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure  est 
moins  apparente  que  dans  les  autres  espèces  de  cette 
division,  et  Téchancrure  de  la  mâchoire  supérieure, 
qui  correspond  à  cette  proéminence ,  est  à  peine  indi- 
quée. La  plus  forte  hauteur  du  tronc  avant  les  ven- 
trales est ,  dans  les  plus  grandes  femelles ,  égale  à 
un  quart  de  la  longueur  totale.  Une  ligne  droite 
partant  de  la  fente  de  la  bouche ,  cette  dernière  étant 

5.  63 
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fermée,  et  tracée  par  le  milieu  de  la  caudale  ,  coupe 
l'œil  en  deux  moitiés  égales. 

Les  pectorales  ont  la  longueur  de  la  distance  comprise 
entre  l'ouverture  des  branchies  et  le  bord  antérieur  des 
yeux.  La  dorsale  commencer  une  distance  de  la  ven- 
trale qui  égale  le  diamètre  de  l'œil,  et  sa  base  égale  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  tête.  A  son  bord  supérieur 
elle  est  découpée  très-obliquement,  de  manière  que  sur 
le  devant  elle  est  deux  fois  deux  tiers  plus  haute  qu'en 
arrière.  L'anale,  considérablement  échancrée,  com- 
mence verticalement  au-dessous  de  l'extrémité  de  la 
base  de  la  dorsale  ;  la  longueur  de  sa  base  ^ale  la  pec- 
torale. Le  lobe  inférieur  de  la  caudale  fourchue  est 
un  peu  plus  long  que  le  supérieur.  Les  écailles  sont 
proportionnellement  assez  grandes ,  minces  et  pour- 
vues d'un  éventail  de  douze  à  quinze  stries  très-fines. 

Le  poisson  frais  a  le  dos  et  la  partie  supérieure  de  la 
tête  d'un  vert  grisâtre  ;  outre  cela ,  la  couleur  princi- 
pale est  l'ai^enlé,  mêlé  d'une  teinte  de  jaunâtre  aux 
côtés  du  corps  dans  les  individus  plus  âgés.  Le  long 
des  flancs,  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  à  peu  près 
parallèles  avec  elle ,  passent  deux  bandes  noires  qui 
deviennent  plus  distinctes  à  mesure  qu'elles  s'appro- 
chent de  la  caudale.  La  ligne  latérale,  fortement  abais- 
sée et  garnie  de  quarante-trois  a  quarante-cinq  écail- 
les ,  est  également  lisérée  de  noir:  la  ligne  blanche 
ti'ès-fine  parait  a  travers  cette  bordure.  On  aperçoit  en 
outre,  dans  les  intervalles  de  ces  deux  larges  bordures 
noires  ainsi  qu'au-dessous  de  la  ligne  latérale,  une 
quantité  de  [>etites  taches  noires  triangulaires,  les- 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  499 

quelles  élant  paiement  disposées  en  lignes  longitudi- 
nales^ donnent  au  poisson  une  apparence  très- bigar- 
rée. Les  bandes  sont  moins  distinctes  dans  les  indi- 
vidus jeunes  que  dans  les  vieux  ;  elles  ont  leur  siège 
dans  répiderme ,  et  sont  encore  visibles  même  dans 
les  individus  dépouillés  de  leurs  écailles. 

L'iris  ,  l'opercule  et  tout  le  dessous  du  corps  sont 
d'un  argenté  pur.  Toutes  les  nageoires  sont  couleur 
feuille  morte  claire  et  transparentes;  une  tache  rou- 
geâire  pâle  marque  la  base  de  la  pectorale,  de  la 
ventrale  et  de  l'anale. 

Les  dents  pharyngiennes  sont  disposées  en  deux 
rangées  parallèles  irrégulières  de  cinq ,  et  de  trois  à 
quatre  de  chaque  côté.  Les  cinq  intérieures  sont  plus 
grandes,  d'une  forme  conique  allongée,  comme  dans 
YAspius  rapax,  et  leurs  pointes  sont  courbées  en  de- 
hors, sans  entaille  à  leur  partie  supérieure.  Les  exté- 
rieures, au  nombre  de  trois  ou  quatre  dans  chaque 
rangée,  sont  beaucoup  plus  petites,  de  forme  sem- 
blable. Dans  leur  proximité  sont  placées  en  outre 
quelques  dents  plus  petites ,  qui  ne  sont  point  adhé- 
rentes aux  os  pharyngiens,  mais  faiblement  attachées 
à  la  membrane  muqueuse  du  pharynx,  et  se  déta- 
chent par  conséquent  à  la  dissection. 

Cette  petite  espèce  de  poisson  peuple  en  grand  nom- 
bre les  torrents  rapides  et  les  rivières  des  pays  situés 
le  long  de  la  côle  orientale  du  Pont-Euxin  et  habités 
parles  Tcherkesses,  lesChapsoughes,  lesAbaseset 
les  Mingréliens. 
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6.   ASPIUS   CLUPEOIDËS,    M. 

Poissons,  pi.  24,  flg.2.  ) 

A.  submacrolepidotiis  ,  raacrophthalmus  ^  elongatus ,  compres- 
sus  ;  ventre  pone  pinnas  ventrales  argute  carinato  ;  iride  rubra  ; 
squamarum  seriebus  H  supra  et  5  infra  lineam  lateralem  ;  pinna 
ani  radiis  divisisIG. 

D  =  5y8;P=  15;  V  — 9;  A  =  5/17-2i;C  =  l9. 

Synonymie  :  Cyprinua  chaicoïdes ,  Gyldenst.,  Nov.  Cornent.  Pe- 
tropoiit.  xYi,  p.  540,  tab.  i6;  Gmel.,L. 
C,  clupeotdes,  Pall . ,  Zoog.  Bosso-Asiatîca,  m,  p.  333. 
rA6/ac/ttp^<»dè«,Cuv.  j  Règneanimaljii,  p.  277,note. 

Ce  poisson  ne  peut  être  placé  à  côté  du  Cypr.  cultra-^ 
tus,  la  forme  de  sa  ligne  latérale  étant  essentiellement 
différente  :  c'est  un  véritable  Aspius,  qui,  pour  la  forme, 
se  rapproche  le  plus  de  Y Aspius  rapax  et  de  VA.  menio, 
chez  lesquels  le  ventre  est  paiement  tranchant  entre 
la  ventrale  et  l'anale ,  mais  à  un  moindre  degré. 

La  description  donnée  par  Pallas  rend  toute  autre 
description  superflue  ;  toutefois  je  dois  faire  observer 
que  nous  possédons  très-probablement  encore  une 
autre  espèce,  très-voisine  de  celle-ci,  mais  qui  en  dif- 
fère cependant.  Le  sujet  décrit  par  Gyidenstsedt  dans 
la  Zoogr.,  p.  335,  sous  le  nom  de  Cyprinus  Tarichi^ 
parait  également  appartenir  à  une  espèce  distincte. 

Les  dents  pharyngiennes  de  r^.  dupeoïdes^  pareilles, 
quant  au  nombre  et  à  la  position,  à  celles  de  VA.  rapax  j 
sont  plus  fortement  comprimées  sur  les  côtés;  les  poin- 
tes sont  également  courbées  en  dehors,  et  les  dénis  f.i/f- 
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rieur  es  plus  petites^  aussi  bien  que  les  intérieures  plus 
grandes  ;  sont  pourvues  à  leur  partie  supérieure  de 
fortes  entailles,  comme  dans  YAspius  albumus.  Des 
dents  plus  petites  de  la  même  nature  se  trouvent  atta- 
chées tout  près  des  autres  sur  la  partie  molle  du  pha- 
rynx. Nous  avons  figuré  sur  la  planche  27  cet  appareil 
de  dents,  grandi  deux  fois. 

J'ai  vu  prendre  de  grandes  quantités  à' A,  clupeoïdes 
dans  le  Bug,  le  Dnieper  et  le  Don  ;  on  en  trouve  éga- 
lement dans  le  Térek  et  dans  le  Kour.  C'est  un  poisson 
très-gras,  qu  on  fume,  et  qui,  dans  cet  état,  est  connu 
dans  toute  la  Russie  sous  le  nom  de  Chamaïka.  Les  pé- 
cheurs de  la  mer  Noire  l'appellent  Sélaiva. 

Remarque,  M.  Heckel  dit,  Wiener  Annalen,  vol.  i,  2^^ 
Âbtheilung,  p.  225,  que,  dans  les  espèces  du  genre 
Âspius,  la  rangée  extérieure  des  dents  pharyngien- 
nes se  compose  de  cinq ,  et  la  rangée  intérieure  de 
trois  dents.  C'est  une  erreur  commise  sans  doute  par 
inadvertance.  Dans  la  position  naturelle ,  la  rangée 
avec  les  cinq  grandes  dents  est  placée  en  dedans; 
celle  qui  contient  les  trois  petites  dents ,  en  dehors.  Il 
s'ensuit  aussi  que  les  pointes  des  dents  ne  sont  pas 
tournées  en  dedans ,  mais  de  bas  en  haut  et  en  de- 
hors. 
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GENUS  LL  PELECUS ,  Agass. 
Pelecus  cultratus,  Agass. 

1  Poissoos,  pi.  24,  fig.  4.) 

P.  subraacrolepidotus,  elongatus,  inferne  compressissiraus  ;  ore 
sui*sura  vergente;  linea  latéral!  decliuata  et  flexuosa;  piiina  ani 
radiis  divisis  38. 

D  —  5/7;P=-17;V  =  8;A  =  5/7-50  ;  C  =  19. 

Synonymie  ;  (lyprinus  cuUrnius^  L.,  Auctoruraque. 
Pall.,  Zoographia,  m,  p.  331. 
Chela  cvUruta,  Buchan.,  Cuv.,  Règne  animal,  ii 

p.  277. 
Abrnmts  cnllraivs,  Nitsson,  Prodrom.,  p.  32. 

Lesdents  pharyngiennes  sont  pareilles,  quant  à  leur 
forme  et  à  leur  nature,  à  celles  de  Y  As  pins  dupeoides. 

Toutes  les  rivières  de  la  Russie  méridionale ,  ainsi 
que  celles  qui  se  jettent  dans  la  mer  Caspienne ,  nour- 
rissent ce  poisson. 

GENUS  LU.  ABRAMIS,  Cuv. 

Les  espèces  de  ce  genre,  plus  ou  moins  semblables 
entre  elles,  peuvent  être  subdivisées  en  deux  grou- 
pes : 

1  "  Celles  dont  Tanale  commence  verticalement  sous 
la  base  de  la  dorsale  ou  en  avant  de  son  extrémité; 
telles  sont  A.  Brama,  Blicca,  BaUerus,  Sapa  et  Wimba; 

2"  Celles  dont  Fanale  commence  en  arrière  de  la 
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dorsale;  ce  sont  les  espèces  :  A.  Leuckartii,  Melanops 
et  Ttnelliis. 


1.  Abramis  Brama,  Cuv. 

A.  raacrolepidotus ,  exaltatus  et  compressus;  piiinis  in  adultis 
nigricantibus  ;  squamarum  seriebus  14  supra  et  9  infra  lineam 
lateralem  \  pinna  ani  radiis  divisis  24-29. 

D— 5/9:P=  i7;  V  — 9-10:  A  »  3/24-29. 

Sy%oxyiiie  :  Cyprinus  Brama,  L.,  PalL,  Zoogr.,  m,  p.  325. 
Niisson,  Prodromus,  pag.  30. 
Ekstrœm,  die  Fische  von  Mœrkœ,  p.  30. 

Comme  jeune  de  cette  espèce,  vient  se  placer  ici  le 
C.  Farenvs,  Arledi.  Confer  Pries  et  Ekstrœm,  1.  cit., 
Hvr.III,  p.  57. 

Trèscommmi  dans  toutes  les  rivières  de  la  Nouvelle- 
Russie  ;  atteint  souvent  jusqu'à  un  poids  de  quinze 
livres. 

Une  espèce  voisine  de  celle-ci,  très-remarquable 
par  la  forme  de  son  corps ,  et  provenant  du  lac  Neu- 
siedel ,  se  trouve  décrite  et  figurée  par  M.  Heckel,  dans 
les  Annalen  des  Wiener- Muséums ,  I  Band,  2^®  Abtheil., 
p.  230,  pi.  20,  fig.  6,  sous  le  nom  de  A.  Vehila. 
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2.  Abramis  Blicca,  Cuv. 

(  Poissons,  pi.  22,  (ig.  I.  ) 

A.  macrolepidotus,  exaltatus  et  compressas  ;  squamarum  série- 
bus  9-10  supra  et  7  infra  lineam  lateralem;  pinna  ani  radiis  divi- 
sis  19-23;  linea  lateralis  squarois  44-48. 

D— 5/8;P  =  15;V  — 9;  A«  19-24;  C  =  i   . 

a.l  Pinna  dorsali  humlliori. 

b.)  Pinna  dorsali  altiori  =  Cyprinus  Laskyr,  Gyidenstppdt , 
Pall. 

La  première  variété,  avec  la  courte  dorsale,  habite 
les  eaux  de  TEurope  septentrionale  et  centrale ,  et  se 
trouve  dans  la  péninsule  scandinavienne ,  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Russie ,  en  France  et  en  Alle- 
magne ,  jusque  dans  TOder ,  dans  le  Rhin  et  même 
dans  le  Danube.  Artedi  Ta  décrite  le  premier,  dans  ses 
Descriptiones  specientm,  sous  le  nom  de  Bjœrkna.  Plus 
lard ,  Linné  et  Retzius  ont  confondu  cette  espèce  avec 
le  C.  Ballerus  ;  enfin  Bloch  Ta  décrite  et  figurée  sous 
le  nom  de  C.  BUvca^  Art. 

SvNONYMifi  :  C.  Blicca,  Bloch.,  Fische  Deutschlaiids,  pag.  65, 
pi.  X. 

Niisson,  Prodrom.,  pag.  31. 

Ëkstrœm,  Fische  von  Mœrkœ,  p.  44. 

Fries  etEkstrœm,  Scandinaviens  Fiskar,  livr.  iii, 
pag.  64,  avec  une  critique  détaillée  de  la  syno- 
nymie, livr.  II,  pi.  i2. 

La  variété  b.)  est  très-commune  dans  toutes  les  ri- 
vières de  la  Russie  méridionale ,  et  s'accorde  avec  la 
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preniièi^e  sur  tous  les  points,  à  l'exception  de  la  dorsale 
qui  est  proportionnellement  plus  haute.  Il  est  vrai  que 
mon  ami  M.  Heckel  m'écrit  que,  dans  les  individus 
de  cette  espèce  qui  lui  ont  été  communiqués ,  il  a 
trouvé  une  différence  dans  la  ligne  du  profil  ;  mais 
j'ai  l'expérience  que,  lorsqu'on  a  réuni  un  plus  grand 
nombre  d'individus ,  l'espèce  varie  très-considérable- 
ment sous  ce  rapport.  Ses  couleurs  ne  sont  pas  plus 
constantes;  elles  dépendent  soit  de  la  localité ,  soit  de 
la  saison.  Une  quantité  innombrable  de  ces  poissons 
arrive  tous  les  hivers  du  Dniester,  du  Dnieper  et 
du  Bug,  à  Odessa.  J'ai  figuré  un  de  ces  individus  sur  la 
pi.  22  de  cet  ouvrage,  que  j'engage  le  lecteur  à  com- 
parer avec  le  dessin  donné  par  MM.  Fries  etEkstrœm. 
En  supposant  qu'on  voulût  considérer  le  sujet  d'après 
lequel  ce  dernier  dessin  est  fait  comme  une  espèce 
distincte ,  elle  pourrait  conserver  le  nom  que  Gyl- 
denstaedtluiadonné.  (Pallas,  Zoogr.,  III,  p.  326.) 

3.   ÂBRAMIS   BaLLERUS,    Cuv. 

A.  submicrolepidotus,  exaltatus  et  complanatus ;  squamarum 
seriebus  15  supra  et  11  infra  lineam  lateralem  ;  oreadscendente; 
maxilla  inferiore  paulo  longiore;  pinna  ani  radiis  divisis  39-41. 

D»5/8;  P=I7;V— 9;  A  — 5/38-4l;C-=  19. 

Synonymie:  Cyprinus  Ballertis,    L.,  Auct.,   Niisson  ,  Prodr., 
pag.  9. 
Fries  et  Ekstrœm,  Skand.  Fiskar,  liv.  v,  pi.  26. 
Pall.,  Zoogr.,  m,  p.  327. 
Bloeh,  Fische  Deutschiands,  i,  p.  62,  tab.  ix. 

Toutes  les  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire 

a.  64 
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iiourrisseiil  ce  poisson,  que  les  pêcheurs  russes  des 
environs  d'Odessa  appellent  Sinetz. 

4  Abramis  Sapa. 

I  Poissons,  |>l.  2'  ,  fig.  2.  > 

A.  macrolepidotus,  exiiltatus  et  complanatus;  fronte  protubé- 
rante; roslro  crasso,  eonvexo,  retuso;  ore  infero  ;  oeulis  maximis  ; 
squamarum  seriebus  10  supra  et  8  iiifra  lineam  lateralem;  pinna 
ani  radiis  divisis  3943. 

l>  --  5/g  :  P  =  17  ;  \  =  10  ;  A  =  5/59-45  ;  C  =  18. 

Synomywir  :  Cyprmus  Sapa^  Pallas,  Zoc^raph.,  m,  p.  3'28. 

Abramis  Schreihersif\  Heckel.  Annalendes  Wiener- 

Museums,  i  Band,  2*'    Abtheilun^,    pag.    227, 

tab.  XX,  fig.  8. 
Cyprinns  (Jeveza,  Gyldenst. ,  Pall.,  Zoogr:    m, 

p.  329. 

Celte  espèce,  quoique  semblable  à  la  précédente 
par  la  forme  du  corps,  s'en  distingue  cependant  au 
premier  coup  d'œil  par  la  forme  de  la  tète,  par  la  bou- 
che située  plus  bas,  par  les  yeux  très-grands,  et  par 
les  écailles  qui  sont  aussi  de  plus  fortes  dimensions. 
Sa  taille  est  de  neuf  à  douze  pouces.  La  région  située 
devant  les  yeux  ei  comprenant  aussi  les  narines ,  est 
/rès-saillante,  le  museau  convexe  et  bombé,  et,  dans 
l'individu  frais ,  dépassant  la  bouche,  qui  est  petite; 
les  yeux  très-grands.  La  longueur  de  la  tête  est  le 
sixième  de  tout  le  corps;  la  ligne  latérale  est  couverte 
de  cinquante  à  cinquante-deux  écailles  qui  ont,  sur  la 
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pariie  visible  de  leurévenlail,  de  treizeà  quinze  stries 
fines.  Les  écailles  placées  près  de  la  dorsale  el  de  Ta- 
nale  sont  plus  petites  que  celles  du  milieu  du  corps , 
comme  c'est  toujours  le  cas;  cependant  elles  sont 
encore  loin  d'être  aussi  petites  que  celles  de  l'espèce 
précédente. 

Ce  poisson  brille  d'un  éclat  argentin  très-vif;  la 
tète  et  le  dos  sont  bleu-grisâtre  ;  les  nageoires  d'un 
blanc-jaunâtre  sale ,  et  entourées  d'une  bordure  noire 
assez  lai^e  ;  les  yeux  ai^entés ,  avec  une  nuance  de 
jaunâtre;  à  leur  partie  supérieure  se  trouve  une  lâche 
lunaire  foncée. 

Cette  espèce  remarquable  fut  d'abord  décrite  par 
Pallas,  1.  cit.^  el  plus  tard  par  M.  Heckel,  sous  le  nom 
de  A.  Schreibei'sii.  La  comparaison  des  individus  du 
Danube  avec  ceux  du  Dniester  el  du  Bug  a  démontré 
qu'ils  sont  parfaitement  identiques. 

Pallas  a  reçu  cette  espèce  du  Wolga  et  de  ses  af- 
fluents, le  Sura  et  le  Kama ,  M.  Heckel  du  Danube,  el 
moi  du  Bug,  du  Dnieper  et  du  Dniester. 

On  en  apporte  fréquemment ,  en  hiver ,  au  marché 
d'Odessa,  où  les  [)écheurs  le  vendent  sous  le  nom  de 
Clcvetza. 
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5,    ÂBRAMIS    WiMBA. 

A.  macrolepidotus,exaltatus  et  compressus;  dorso  per  totam 
iongitudinemcarinato;  rostro  nasiformi  ;  oreinfero;  squaraarum 
seriebus  10  supra  et  7  infra  lineam  lateralem  ;  pinna  ani  radiis  di- 
visis  20-24. 

D  =  5/8  ;  P  «  n  ;  V  =  9  ;  A  =  20-24  ;  C  =  «9. 

Synonymie  :  (lyprinus  fViniba,  L.  et  Auctoruin,  Bloch,  tab.  4. 
Nilsson,Pi*odrom,,  p.  31. 

Cyprlnus  earinalus,  Gyldenstœdt ,  Pallas,  Zoogr., 
p.  323. 

On  en  prend  en  grande  quantité  au  printemps  dans 
toutes  les  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire.  Ce 
poisson  est  généralement  connu  dans  la  Russie  méri- 
dionale sous  le  nom  de  Rybetz  ou  Rybtschik;  il  se  trouve 
aussi  dans  la  mer  d'Âzoff.  Gyldenstœdt  avait  pensé  qu'il 
pouvait  en  faire  une  espèce  distincte. 

6.  Abramis  Leuckartiï,  Heckel. 

A.  maerolepidotus ^  exaltatus  et  compressus;  capite  oblongo; 
maxillis  subsequalibus  ;  squamanim  seriebus  il  supra  et  5  infhi 
lineam  lateralem;  pinna aui  radiis  divisislO. 

D=.3/I0;  P=-  «7;  V=  10;  A  =  3/15-17;  G  =  19. 

Synonymie  :  AbramU  Leuckartii,  Heckel,  Annalen  des  Wiener- 
Museums,  i  Band,  2^  Abtheilung.  pag.  229, 
tab.  XX,  tig.  5. 

La  seule  espèce  avec  laquelle  la  forme  de  son  corps 
pourrait  le  faire  confondre ,  c'est  la  C.  Blicca,  dont  il 
diffère  cependant  essentiellement  par  sa  tète  plus  lon- 
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gue,  ses  yeux  plus  petits,  sa  hauteur  moindre,  son  corps 
plus  allongé,  ses  écailles  plus  petites  et  l'anale  plus 
courte.  La  longueur  de  la  tête  est  contenue  cinq  fois  et 
demie  dans  la  longueur  totale.  La  ligne  latérale  est 
couverte  de  quarante-cinq  à  quarante-sept  écailles , 
pourvues  de  trois  à  six  stries.  La  caudale  est ,  comme 
dans  C.  Blicca,  profondément  fourchue.  L'iris  est  jau- 
nâtre, les  nageoires  sont  pâles,  finement  lisérées  d'une 
couleur  plus  foncée  à  leur  bord. 

Comp.  la  description  détaillée  chez  Heckel,  1.  cit. 

Celte  espèce  est  fréquemment  prise,  avec  les  autres 
A  blés,  aux  bouches  du  Danube,  près  de  Kilia,  ainsi  que 
dans  le  Dniester. 

7.  Abramis  melanops,  Heckel. 

(  Poissons,  pi  22,  Og.  2.  ) 

A.  submacrolepidotus ,  elongatus,  compressus;  rostro  iucras- 
sato,  nasiforme;  ore  infero;  squainarum  seriebus  10  supra  et  (> 
infra  liueam  lateralem;  pinna  ani  radiis  divisis  17. 

D  =  3/8-ft;  P  =  «6;  V=  ^-9  ;  A  «5/I6-I8;  C  =  18. 

Synonymie  :  Abramis  melanops^  Heckel,  Wiener  Annalen,  vol.  ii. 
V'  Abtheitung,  p.  154,  tab.  viii,  fig.  3. 

Les  individus  d'après  lesquels  M.  Heckel  a  déterminé 
cette  espèce  lui  furent  envoyés  de  la  rivière  Marizza, 
en  Rumélie;  quant  à  moi ,  je  possède  deux  individus 
dont  j'ai  péché  l'un,  un  mâle,  dans  le  torrent  rapide  de 
Codor  en  Âbasie  ;  l'autre  me  fut  envoyé  de  la  Crimée. 

Ces  deux  individus  s'accordent  parfaitement,  dans 
les  proportions  principales,  avec  la  description  détail- 
lée de  M.  Heckel  :  la  seule  différen<e  consiste  peut-être 
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en  ce  que  les  miens  ont  le  lobe  inférieur  de  la  euudale 
évidemnienl  plus  long  que  le  lobe  supérieur  ;  la  lète 
paratt  aussi  un  peu  plus  allongée.  Je  compte  cinquante- 
huit  écailles  sur  la  ligne  latérale  ;  la  tète  a  sa  longueur 
comprise  cinq  fois  dans  celle  du  corps ,  y  compris  la 
caudale  ;  la  bouche  est  petite  et  placée  au-Klessous  du 
museau  qui  est  saillant  ;  Tanale  est  un  peu  échancrée 
à  son  bord,  et  contient  trois  rayons  simples  et  seize  ou 
dix-sept  rayons  branchus. 

La  couleur  du  mâle  vivant  était  remarquablement 
foncée  ;  le  dos  et  la  tête  d'un  gris  de  plomb,  les  côtés 
un  peu  plus  clairs ,  mais  couverts  d'une  infinité  de 
petits  points  verruqueux  noirs  qui  s'étendaient  jusque 
sur  les  opercules,  et  dont  M.  Heckel,  1.  cit.,  fait  men- 
tion. On  peut  en  conclure  que  le  poisson  était  dans  la 
saison  du  frai  ;  l'époque  était  le  13  mai.  L'iris  est  d'un 
beau  jaune  doré,  avec  une  tache  lunaire  plus  foncée, 
en  haut;  la  dorsale  et  la  caudale  d'un  gris  obscur;  les 
nageoires  inférieures  d'un  blanc-rougeâtre  sale  ,  se- 
mées de  points  noirs  sur  les  rayons. 

8.  Abramis  tenellus,  Nordm. 

A.  submicrolepidotus,  altiusculus,  compressus;  squamarum 
seriebus  9  supra  et  7  infra  lineam  lateralem;  maxilla  superiore 
aliquantum  longiore;  pinna  ani  radiis  divisis  17. 

D=»  5/8;  P=  16;  V=  10  ;  A  «  5/t6-l8  :  C=  19. 

Cette  espèce  est  la  plus  petite  de  cette  division  que 
je  connaisse,  et  atteint  à  peine  cinq  pouces.  La  longueur 
de  la  tète  est  exactement  un  cinquième  de  la  longueur 
totale; le nuiseau,  épais  ei  arrondi, dépasse  la  l>ouche, 
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coniuiedans  l'espèce  précédente,  mais  pas  d'aiitant. 
I^s  narines  sont  beaucoup  plus  rapprochées  des  yeux 
que  delà  pointe  du  museau,  et  les  yeux,  attentés,  assez 
grands,  sont  placés  de  manièi-e  qu'une  ligne  droite 
passant  depuis  la  fente  de  la  bouche  jusqu'au  milieu 
de  la  caudale,  toucherait  leur  bord  inférieur.  Leur 
diamètre  est  presque  quatre  fois  dans  la  longueur  de 
la  tète. 

Le  corps  est  médiocrement  comprimé ,  et  la  tête 
forme  un  arc  qui,  chez  le  mâle,  ressemble  à  celui  des 
contours  inférieurs  du  corps.  Les  pectorales  repliées 
n'atteignent  pas  les  ventrales,  et  ont  une  longueur  qui 
égale  la  distance  depuis  l'ouverture  des  ouïes  jus- 
qu'aux narines. 

La  dorsale  commence  à  quelque  distance  en  arrière 
de  la  ventrale  ;  en  avant  elle  est  trois  fois  plus  haule 
qu'en  arrière,  ce  qui  fait  qu'à  son  bord  elle  est  très- 
fortement  découpée.  La  longueur  de  son  premier 
rayon  fourchu  est  égale  à  la  distance  entre  l'ouverture 
des  ouïes  et  les  narines.  L'anale  commence  verticale- 
ment au-dessous  de  l'extrémité  du  dernier  rayon 
de  la  dorsale  repliée;  elle  est  très-fortement  échan- 
crée  ,  de  sorte  que  la  longueur  du  second  rayon  dé- 
coupé égale  trois  fois  celle  du  dernier  rayon  ;  sa  base 
égale  en  longueur  la  ventrale.  Le  lobe  inférieur  de  la 
caudale  est  un  peu  plus  long  que  le  supérieur. 

Les  écailles  sont  petites,  minces,  pourvues  de  stries 
très-fines;  vers  le  dos  et  surtout  vers  l'anale,  elles 
diminuent  sensiblement.  Je  compte  de  cinquante-deux 
à  cinquante-cinq  écailles  sur  la  ligne  latérale. 
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A  rexcepliondu  dos  et  de  la  partie  supérieure  de  la 
têle  qui  sont  d'un  vert  Weuàtre-clair,  toui  le  corps  du 
poisson  vivant  est  d'un  blanc-argenlé.  La  dorsale  et 

J;  Tanale  sont  couleur  gris  brunâtre  très-clair,  ou  plutôl 

sont  presque  sans  couleur;  seulement  le  second  rayon 

c  long  et  non-fourchu  de  la  dorsale  est  noirâire.  Les  na- 

geoires inférieures  sont  d'un  jaunâtre  très -pâle  ,  et 
lorsqu'elles  sont  pliées,  la  base  en  pai^atl  très-faible- 
ment teinte  de  rougeâtre. 

La  saison  du  frai  se  trouve  dans  le  mois  de  juin  ; 
alors  les  écailles  et  les  opercules  du  mâle  se  garnisseni 
de  petites  proéminences  verruqueuses  noires,  et  les 
côtés  du  corps  paraissent  un  peu  plus  foncés  que 
d'ordinaire. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  retiré  cette  petite  espèce 
d'Abramisqne  du  Tschornaïa  Relschka  (la  rivière  noire), 
petite  rivière  qui  passe  par  Inkennan,  non  loin  deSé- 
vaslopol ,  en  Crimée ,  et  qui  fournit  l'eau  nécessaire 
pour  les  docks  d'Inkerman. 

La  taille  exiguë  de  ce  poisson  et  la  petitesse  de  ses 
écailles  le  distinguent  à  la  première  inspection. 

Remarque,  Cyprinus  Persa  (Gyldenst.,  Pall.,  1.  cit., 
p.  310;Ralhke,  l.cil.,  p.344;  el  Eichwald,  Bulletinde 
Moscou^  1838j  n®  II)  est  probablement  aussi  une  espèce 
d'Abramis.  M.  Eichwald  donne  de  cette  espèce  la  dia- 
gnose  suivante ,  qui  est  incomplète  : 

Cypbiniispersa  :  «  C.  macrolepidotus;  pinim  anali  18  radlata; 
ore  infero.  » 

D=*=9;  P-14;  A-=  18, 
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La  phrase  :  «  Pinna  dorsalis  superpoHta  abdomi- 
nalibus  »  ne  s'accorde  pas  avec  la  description  de 
M.  Raihke,  d'après  laquelle  la  dorsale  est  placée 
vis-à-vis  de  l'intervalle  entre  l'anale  et  les  ventra- 
les. Cette  espèce,  que  je  n'ai  pas  vue,  a,  suivant 
M.  Rathke ,  cinq  pouces  trois  lignes  de  long. 

II   FAMIUA. 

ESOCEI. 

GENUS  LUI.  ESOX,  L. 

Esox  Lucius,  L. 

E.  rostro  depresso,  lato  et  rotundato  ;  corpore  luteo-maculato. 

B»I4;  D  »  49-22;  P»  15-45;  V  =  9-11  ;  A  »  16-48;  G  »  49. 

Synonymir  :  Bloch,  pi.  32. 

Pallas,  Lcit.,p.  336. 

Fries  et  Ekstrœm,  Skand.  Fiskar,  livrais,  u,  p.  49, 

pi.  to. 
Yarrell,  Bntish  flshes,  i ,  p.  383. 

Se  trouve  dans  toutes  nos  rivières.  Ceux  de  la  mer 
d'Azoff  diffèrent  un  peu,  d'après  une  communication 
de  M.  Krynicki.  M.  Tilesius  parle  de  brochets  pourvus 
d'un  cirrhe  à  la  mâchoire  inférieure,  pris  dans  la  Newa. 
Conf.  Pallas ,  Zoogr.,  1.  cit. 
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GENUS  LIV.  BELONE,  Cuv. 
Belone  rostrata,  Faber. 

(  Poissons,  pi.  25,  flg.  4 .  ) 

B.  corpore  supra  viridi-œiieo,  lateribus  argenteis;  rostro  subte- 
reti,  dentibus  œqualibus. 

B  =  12;  0  =  19;  P  — «2;  V=.  7;  A=22;C  — 15. 

rx>ng.  2  ped. 

Synonymie  :  Esox  Belone,  L.,  Bl.,pl.  33. 
Pallas,  I.  cit.,p  337. 
Yarrell,  Brit.  flshes,  i,  p.  391 
Ekstrœm,  DieFische  von  Mœrkœ,  p.  75. 
Belone    rostrata,  Faber,  les  Poissons  d'Islande, 

p.  152. 
Belone.  vulgaris ,  Niisson ,  Prodrom . .  p.  37 . 

Les  Orphies  de  la  mer  Noire  ne  diffèrent  pas  spéci- 
fiquement de  celles  des  côtes  septentrionales  de  l'Eu- 
rope. Jusqu'à  présent  il  n'en  existait  pas  de  figure  cor- 
recte; nous  en  donnons  une  sur  la  pi.  25. 

Abonde  partout  dans  le  Pont. 

Les  Tcherkesses  et  les  Abases  pèchent  ce  poisson 
au  moyen  de  longues  lignes  auxquelles,  à  la  place 
d'un  hameçon  et  d'une  amorce,  ils  attachent  une  boiu*re 
de  soie  brute  d'une  couleur  très-tranchante,  avec  plu- 
sieurs nœuds.  Attirée  par  cet  objet  brillant ,  l'orphie 
y  mord,  ses  nombreuses  dents  s'embarrassent  dans 
les  flocons  de  la  soie,  et  elle  se  trouve  prise. 
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m  FAMILIA. 

SILUROIDEl. 
GENUS  LV.  SILURUS,  L. 

SiLURUs  Glanis,  L. 

s.  ore  sex-<;irrato  ;  corpore  supra  fuscesceote,  lateribus  dilutio- 
ribuâ. 

Long.  7-8  ped. 
Synonymie  :  Bloch,  pi.  32. 

Pallas,  I.  cit.,  p.  82. 

Ce  poisson  devient  très-grand  dans  le  Bug  et  le 
Dniester,  où  il  atteint  quelquefois  une  longueur  de 
neuf  pieds.  Son  nom  russe  est  Som. 

IV  FAMILIA. 

SALMONACEL 

GENUS  LVI.  SALMO,  L. 

1.  Salmo  Salar,  L. 

s.  maxilla  superiore  longiore;  pinna  ani  l^radiata;  cauda  bi- 
loba;  corpore  altiusculo  argeutato,  nigro  vei  rubro  maculato. 

B  —  10>I2  ;  D  —  14  ;  F  —  14  ;  V  -^  9  ;  A  —  12;  V  —  60. 

Synonymie  :  Salmo  Salar,  L.,  Auctoruraque. 
Bloch,  pi.  20  fem.  et  98  mas. 
Salmo nobilisy  Pallas,  I.  cit.,  p.  342. 
NiIssoD ,  Prodrom ,  p.  2. 
Ekstrœm,  Die  Fische  von  Mœrkœ,  p.  186. 
Yarrell ,  British  fishes,  ii,  p.  1. 

Selon  M.  Agassiz,  le  S .  hamaim  de  Cu v .  serait  le  vieux , 
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3  S.  Gœdeni  le  jeune  du  S.  Salar.  On  le  prend,  quoî- 
jamais  en  grande  quantité,  dans  la  mer  Noire 
»  bien  que  dans  la  plupart  des  rivières  qui  s'y  jet- 
i.  Habite  aussi  dans  la  mer  Caspienne, 
^our  s'éclairer  sur  la  question  tant  débattue,  à  sa- 
^  si  le  Salmo  Salmulus ,  Ray,  n'est  qu'un  saumon 
le,  ou  bien  s'il  constitue  une  espèce  à  part, 
is  renvoyons  le  lecteur  à  un  Mémoire  du  défunt 
^  Pries,  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm,  1837, 
luit  dans  fVirgmanns  Archiv^  1839,  livrais,  i, 
.9. 

2.  Salmo  spurius,  Pall. 

corpore  fusco  punctato  ;  cauda  subœquali  ;  pinuis  dorsi  ani- 
1â-radiatis. 

B=-  IO;D=  I2;P=  12;  V  =  8;A=  I2;C=  19. 

ONYMiE  :  Pallas ,  Zoographia,  ui ,  p.  343. 
Salmo  Eriox^  L.,  Auctorum? 
Yarrell,  British  fishes,  ii,  p.  3i  ? 

>)mme  je  n'ai  pu  me  procurer  ce  poisson  qu'une 
le  fois  du  Don,  je  n'ose  pas  décider  si  c'est  une  es- 
:e  distincte.  Pallas  et  Eichwald  rapportent  qu'il  est 
[unun  dans  la  mer  Caspienne,  notamment  dans  la 
ière  Tereck  ;  suivant  Pallas,  ses  œufs  sont  plus  gros 
5  ceux  du  Salmo  Salar,  La  différence  dans  la  couleur 
la  chair  de  ces  deux  espèces  n'est  pas  d'un  grand 
ds.  L'intensité  de  la  couleur  rouge  de  la  chair  des 
imons  en  général  dépendrait ,  si  nous  en  croyons 
Agassiz,  qui  a  fait  des  recherches  sur  ce  sujet,  de  la 
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quantité  plus  ou  moins  grande  de  Gammarm  et  d'au- 
tres crustacés  que  le  poisson  aurait  avalés  \ 

3.  Salmo  Hucho,  L. 

S.  corpore  elongato,  nigro-guttato  ;  rostro  acutiore^  dentibus 
majoribus. 

SYNo^iYMiE  :  Bloch,  pi.  ^00;  Meidinger,  45. 

Il  est  évident  que  Pallas,  Zoo  graphie ,  III,  p.  344 , 
a  confondu  ce  saumon  avec  une  autre  espèce  y  car  il 
est  notoire  que  le  S.  Hucho  n'habite  point  dans  les  ri- 
vières qui  se  jettent  dans  la  mer  J^altique. 

Abonde  dans  le  Danube.  Suivant  M.  Agassiz ,  il  se- 
rait pourvu,  dans  la  jeunesse,  de  bandes  transversales 
noires,  qui,  dans  la  seconde  et  la  troisième  année ,  se 
changeraient  en  taches  noires  sur  le  dos ,  et  finiraient 
par  disparaître  complètement. 

On  trouve  constamment  attaché  aux  branchies  de 
ce  saumon  un  crustacé  parasite ,  décrit  sous  le  nom 
de  Basanistes  Huchonis  dans  mes  Mikrographische  Bei- 
trœge,  livr.  2. 

4.  Salmo  Labrax,  Pall. 

s.  corpore  argenteo  immaculato  ;  maxillis  sequalibus  subulato- 
dentatis;  cauda  subxquali  ;  pi nna  dorsal i  punctata. 

D-.  10;  A  =9. 

Long,  uloaris. 
Synonymie  :  Pallas,  I.  cit.,  p.  346. 

Pris  sur  différents  points  des  côtes  de  la  Crimée , 

•  Confer  Agassiz  dans  Jameson's  Nnc  phihs.  journal,  XVII,  p.  580. 
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à  l'embouchure  du  Bug,  et  quelquefois  aux  euvirons 
d'Odessa. 

Les  Grecs  de  la  Crimée  rappellent  Lawraki. 

5.  Salmo  Trutïa,  L. 

f 

\  S.  maxilla  inferiore  breviore  ;  cauda  œquali  ;  corpore  punctis 

nigriset  rubris  subocellatis;  pîDoa  dorsali  Digro-puDCtata. 

J  D»ff;A»9. 

'  Synonymie  :  Salmo  Trulia^  L.,  Auctorumque.  Bloch,  pL  2i. 

*  Pallas,  1.  cit.,  p.  347. 

\  Suivant  M.  Agassiz,  il  faudrait  également  compter 

parmi  les  synonymes  : 

Salmo  lemanus,  Cuv. ,  et  Salmo  albus.  Rond. 
l 
i  Remonte  le  courant  l'apide  de  toutes  les  rivières  de 

la  Crimée  et  des  côtes  orientales  du  Pont. 


6.  Salmo  Fario,  L. 

S.  corpore  tereti  compresso  ;  maxillis  œqualibus  ;  rostro  coDico 
obtuso;  cauda  biloba,  maculis  superioribus  aigris ,  ioferioribus 
rubris;  pinna  dorsali  i3-radiata. 

Long.  6-8  poil. 

Synonymie  :  Salmo  Fario^  L,,  Auctorumque. 
Bloch,  pi.  22. 
Pallas,  I.  cit.,  p.  348. 

M.  Âgassiz  considère  encore  comme  synonymes  de 
celte  espèce  : 
Salmo  Sylva  tiens,  Schrank  ;  Salmo  alpinus,  Bl.;  Salmo 
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punctatm,  Cuv.;  Salmo  marmoraius,  Cuv.  ;  et  enfin 

Salmo  erythrinvs ,  L. 

Se  trouve  dans  toutes  les  rivières  et  les  courants 
d'eau  rapides  de  la  Crimée  et  du  Caucase. 

Pendant  mon  séjour  sur  les  montagnes  d'Âdsbara, 
en  1836 ,  je  fus  témoin  de  la  manière  dont  les  habitants 
du  Ghouria  et  les  Âdsbares  prennent  ces  poissons  :  ils 
pulvérisent  des  noix  vertes ,  dont  la  causticité  est  con- 
nue j  et  jettent  cette  poudre  dans  les  endroits  les  plus 
rapides  des  torrents.  A  peine  les  truites  en  ont-elles 
mangé,  qu'elles  en  sont  étourdies  et  se  laissent 
entraîner  par  le  courant  dans  les  filets  disposés  au- 
dessous  des  cascades. 

Des  individus  de  cette  espèce ,  péchés  dans  la  rivière 
deCodor  en  Abasie,  étaient  tous  plus  petits  et  leurs 
taches  étaient  plus  claires  que  chez  ceux  de  la  Crimée. 

Remarque.  Je  ne  puis  pas  préciser  si  le  Salmo  Schiffei" 
mulleri,  Bl.,  commun  dans  les  lacs  de  la  Basse- Autri- 
che, se  trouve  aussi  dans  les  eaux  qui  se  jettent  dans  la 
mer  Noire.  Quant  au  Corregonus  Leucichlys  (Salmo  Leu- 
cichtys,  Pall.,  Zoogr.,  p.  392),  je  ne  l'ai  point  encore 
vu,  et  son  séjour  paraît  se  borner  à  la  mer  Caspienne 
et  aux  rivières  de  son  bassin ,  l'Isaïk ,  le  Wolga  ,  la 
Kama,  etc.  Suivant  des  rapports,  il  se  trouverait  aussi 
dans  rOb,  la  Lena  et  l'Indigirka. 
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GENIIS  LVII.  THYMALLIIS,  Cuv. 

ThYMALLUS  YULGARIS^    CuV. 

Th.  maxilla  inferiore  breviore;  corpore  seriatim  punctato; 
pinna  dorsi  producta  radiîs  23. 

B—  lO.D  — 20-25;P»l9;  V«>IO;  A->I3;C»20;  V»58. 

Long.  I  1/2  ped. 
Synonymie  :  Salmo  Thymallus^  L.,  Auctorum ,  Bl.,  pi.  24. 
Pallas,  l.cit,  p.  364. 

Thymallusvutgaris,  Cuv.,  Niisson,  Prodrom.,  p.i2. 
Yarrell ,  British  fishes ,  u  ,  p.  79. 
On  ne  le  prend  qu'un  à  un  dans  les  rivières  de  la 
Nouvelle-Russie. 

V   FAMIUA. 

CLUPEACEL 
GENIIS  LVIII.  CLUPEA ,  L. 

a.)  MaxiUis  deniiculaiis. 
1.  Clupea  pontica,  Eichwald. 

(  Poissons ,  pi.  25  »  fig.  2.  ) 

G.  maxilUs  subœqualibus,  denticulatis ,  dentibusque  inlingua, 
vomere  et  îd  ossibus  palatînîs  ;  corpore  elongato ,  macula  post 
operculum  nigra  ;  pînna  dorsal!  i5-radiata. 

B»K;D*I3:P»«5,V  —  9;A  —  20;C  —  19 

Long,  pedalis. 
Synonymie  :  Clupea  piltschardus  (  poDtica  ).  Pall.,  Zoogr.,  m, 
p.  205. 
Clupea  pontica,  Eichwald,  Bulletinde  Moscou,  4838, 
n.  il,  p.  435. 

Pallas  a  cru  celle  espèce  identique  avec  la  Cl.  pili- 
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schardvs  des  Anglais  ;  mais  une  comparaison  scrupu- 
leuse faite  avec  M.  Valenciennes,  au  Musée  de  Paris, 
nous  a  démontré  qu'elle  en  diffère. 

Dans  le  Cl.  ponika,  le  profil  de  la  lète^  de  la  nuque  et 
du  dos  est  beaucoup  moins  bombé ,  le  museau  et  la  lète 
sont  en  général  plus  pointus,  et  les  dents  plus  grandes 
que  chez  le  67.  finia  /quant  au  C.  alosa,  notre  espèce  en 
diffère  par  la  présence  des  dents  qui  manquent  a 
celle-là  ;  le  CL  piltschardusesi  l'espèce  dont  la  nôtre  se 
rapproche  le  plus  pour  la  forme  du  corps;  elle  en 
diffère  cependant  par  les  bords  âpres  et  denliculés  des 
intermaxillaires,  par  les  dents  palatines  et  par  la  dis- 
position différente  de  la  ventrale  relativement  à  la 
dorsale; enfin  elle  se  distingue  du  Cl.  Iiarengus,  entre 
autres,  par  un  caractère  très-apparent,  savoir  l'échan- 
crure  au  milieu  de  la  mâchoire  supérieure  ,  qui 
manque  chez  le  C.  harengvs. 

Dans  un  individu  d'un  pied  de  long,  la  longueur  de  la 
tête  est  comprise  quatre  fois  trois  quarts  dans  la  lon- 
gueur totale  ;  la  longueur  de  la  tête  égale  la  plus  forte 
hauteur  du  corps;  la  distance  du  museau  h  la  marge 
extrême  du  préopercule  dépasse  de  moitié  la  longueur 
de  l'anale  ;  le  point  où  naissent  les  ventrales  corres- 
pond au  quatrième  rayon  de  la  dorsale  ;  les  os  inler- 
maxillaires  sont  armés,  surtout  le  long,  d'une  quantité 
de  denticules  très-rapprochés,  tandis  que  la  mâchoire 
inférieure  n'en  montre  qu'à  sa  partie  antérieure,  mais 
qui  sont  plus  grands.  Au  milieu  delà  langue  carénée, 
il  se  trouve  beaucoup  de  petites  dents  pointues;  de  pa- 
reilles dents,  mais  disposées  en  trois  groupes,  existent 
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aussi  siii*  le  p<ilais.  L'échancrure  delà  inacboire  supé- 
rieure reçoit  la  protubérance  de  riuférieurc  ;  le  dia- 
mètre de  Toeil  est  contenu  six  fois  dans  la  longueur  de 
la  tête.  La  lâche  noire  à  côté  de  Topercule  manque 
parfois.  Notre  6gure  est  correcte. 

La  pèche  des  harengs  a  lieu  à  plusieurs  endroits  de 
la  mer  Noire;  c'est  à  Kertch ,  en  Crimée ,  et  [m^s  de 
Kilia,  aux  bouches  <lu  Danube,  qu'on  en  prend  le  plus 
grand  nombre.  Le  gouvernement  a  fait  des  sacrifices 
considérables  en  vue  de  la  prospérité  de  celte  branche 
d'industrie  :  on  a  fait  venir  de  Hollande  des  hommes 
expérimentés  pour  enseigner  aux  habitants  des  côtes 
de  la  Nouvelle-Russie  les  procédés  de  la  salaison  et  de 
la  marinade. 

Remarque.  M.  Eichwald  croit  le  hareng  de  la  mer 
Caspienne  d'une  espèce  différente ,  et  il  le  décrit  sous 
le  nom  de  (Jupra  raspia  \ 

b.)  Maxillh  edcntiilis. 

2.  Cliîpea  ciîLTRivENTRis,  Nordm. 

Cl.  corpore  Intiusfulo ,  dorso  recto,  nbdomine  convexo,  oHe 

supero. 

D-  I4;l>«  M;  V  -  7;  A-=  I8;C-  10. 

Long.  5  poil.;  ait.  (0  lin. 

Celte  espèce ,  avec  la  suivante ,  remplace  dans  le 
Pont-Euxin  la  Clupea  laiulus  des  mers  du  Nord. 

*  Clupea  raspia,  «  Eialtata,  pions  dorsi  radiit  (5,  capot  nmiroani, 
•  maiilla  iitraque  aN|nali  ore  clause.  • 

Long.  7  poil. 

|>«.  15  ;P-=  I.S;  V  — :A—  18  ;  C  =  19. 

Suifanf  M.  Eichwald,  c'est  de  tonlet  les  eapècef  earop^onet  la  plot  \M^e, 
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Le  corps  est  Irès-comprimé  et  le  venire  tranchant. 
Le  profil  du  dos  est,  à  partir  du  ct)mmenceinent  de  la 
caudale  jusqu'à  la  lèvre  supérieure,  une  ligne  droite , 
tandis  que  la  ligne  du  profil  du  ventre  décrit  le  segment 
d'un  arc  notablement  courbé.  La  mâchoire  inférieure 
est  considérablement  plus  longue  que  la  mâchoire 
supérieure  ;  et  comme  le  front  est  rectiligne,  l'ouver- 
ture de  la  bouche  se  trouve  tout  en  haut.  Le  préoper- 
cule est  entièrement  lisse  à  sa  surface ,  et  les  veines 
sur  les  sous-orbitaires  sont  à  peine  indiquées.  On  ne 
peut  lui  sentir  de  dents  sur  les  os  de  la  bouche*.  La 
longueur  de  la  tête  est  quatre  fois  et  demie  dans  celle 
du  corps ,  y  compris  la  caudale ,  et  elle  égale  la  plus 
grande  hauteur  du  corps.  La  longueur  de  l'anale  équi- 
vaut à  la  distance  de  la  pointe  du  museau  au  bord  pos- 
térieur de  l'œil,  mesuré  quand  la  bouche  est  fermée  à 
moitié;  le  diamètre  de  l'œil  est  répété  trois  fois  et  demie 
dans  la  longueur  de  la  tête.  Les  ventrales  naissent 
verticalement  au-dessous  du  septième  rayon  de  la 
dorsale;  la  hauteur  de  cette  dernière  est  un  peu  moin- 
dre qu'à  l'espèce  suivante.  Les  pointes  saillantes  de 
la  carène  du  ventre  tranchant  sont  très-apparentes  ; 
leur  nombre  est  de  vingt-deux  environ.  Tout  le  pois- 
son est  d'un  argenté  pur  à  reflet  doré;  le  dos  bleu 
d'acier,  avec  une  nuance  de  vert  brillant.  Dans  l'au- 
fomne,  on  prend  une  quantité  de  ces  poissons  sur 

Hle  a  la  plus  grosse  tête  et  est  marquée  de  taches  noires  au  nombre  de  quatre 
ou  daTantage.  Voyez  HiUletin  de  Moscou ,  1.  cit. 

*  Quelques  sujets  de  C.Ut}Ka  Spratlus  du  Mu$<h;  de  Paris  ont  à  la  partie 
anif  rieure  de  la  nMchoire  iulttieore  des  dents  très-distinctes. 
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différeuts  points  de  la  côte  du  Pont-Euxin,  où  les 
pécheurs  savent  très-bien  distinguer  cette  espèce  de 
la  suivante;  ils  la  désignent  sous  le  nom  de  Tytka. 

Ni  cette  espèce,  ni  l'espèce  suivante,  ne  peuvent  être 
confondues  avec  ta  sardine ,  cette  dernière  portant, 
entre  autres  marques  distinctives,  des  veines  sur  le^ 
opercules,  ce  que  nos  espèces  n'ont  pas. 

3.  Glupea  deucatula,  Nordm. 

Cl.  corpore  elongato,  dorso  convexiusculo,  fronte  declivl,  ort; 
pauloadsceudeote,  abdomine  minus  couvexo. 

D-=15;P-14;  V  =  7;A— 20. 

Loog.  5  f/2-4  poil.;  altit.  7  liq. 

Sy^ionymie  :  An  varietas  Cl,  Spralti,  L.? 
Niisson,  Prodrom.,  p.  22, 

Cette  espèce,  très- voisine  de  la  CL  cultriveiUris  ^  en 
diffère  par  les  caractères  suivants  ; 

Le  corps  est  plus  allongé  et  plus  étroit.  Le  profil  su- 
périeur du  corps  ne  présente  pas  une  ligne  horizontale, 
mais  ime  courbe,  tandis  que  la  ligne  du  ventre  est  beau- 
coup moins  convexe;  le  front  tombe  plus  rapidement, 
la  bouche  est  moins  dirigée  vers  le  haut;  au  reste,  sa 
mâchoire  inférieure  est  aussi  plus  longue  que  la  supé- 
rieure. La  longueur  de  la  tète  est  quatre  fois  et  trois 
quarts  dans  le  total  ;  elle  est  considérablement  moindre 
que  la  plus  forte  hauteur  ;  l'anale  contient  deux  rayons 
de  plus. 

La  longueur  de  Vanale  équivaut  a  la  distanrr  entrr 
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la  poinle  du  museau  et  le  bord  aptérieur  du  préoper- 
cule; cette  mesure  est  la  même  que  M.  Nilsson^  Pro- 
drom.^  p.  22  >  donne  à  la  Clupea  SpraUus.  Ainsi  que 
dans  l'espèce  précédente,  il  n'y  a  point  de  dents ,  ni 
dans  la  bouche  ni  sur  les  bords  des  intermaxillaires. 
La  dorsale  est  un  peu  plus  haute  que  dans  C.  cultri- 
ventru.  Le  préopercule  est  également  tout  à  fait  lisse. 
Sardel  est  le  nom  que  les  pêcheurs  russes,  grecs  et 
maltais  donnent  à  ce  poisson  qui ,  en  automne  et  en 
hiver,  arrive  par  charretées  au  marché  d'Odessa. 
Quant  à  la  vraie  sardine,  (A  Mordinu,  elle  paraît  man- 
quer à  la  mer  Noire. 

GENUS  LIX.  ENGRAULIS,  Cuv. 

E.  tereti-compressus,  dorso  cœrulescente ,  lateribus  argenteis. 

B  —  l2-»4  ;  D  =- 14  ;  P  — 18;  A -=  15-17. 

Long.  6-7  poil. 

Appelé  Chamsa  par  les  pêcheurs  grecs;  on  le  prend 
en  Ciîmée  et  aux  environs  d'Odessa,  mais  rarement 
en  grand  nombre. 
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m   ORDO. 
MALAœPTERYGII  THORACICI. 

I  FAIIILIA. 

GADOIDEI. 
GENUS  LX.  GADUS,  L. 
Gadus  euxinus,  Nordm. 

(Poissons,  pl.26»fig.2.) 

G.  rostro  extra  maxillas  producto ,  loDgitudiue  capitis  aJtitu- 
dinem  corporissuperante;  cirro  mentali  abbreviato;  oorpore  su- 
pra griseo-violascente ,  subtus  argenteo  ;  eauda  sublunata. 

Noire  espèce  fait  partie  de  la  division  des  Morues, 
Cuv.,  c'est-à-dire  des  espèces  qui  ont  trois  dorsales , 
deux  anales^  uq  cirrhe,  et  la  mâchoire  supérieure  plus 
longue,  avec  un  museau  proéminent.  Pour  faciliter  la 
détermination  des  nombreuses  esi)èces  de  ce  groupe, 
on  peut  encore  établir  deux  subdivisions,  savoir  : 

1^  Ceux  dont  la  longueur  de  la  tète  est  moindre  que 
la  plus  grande  hauteur  du  corps  ; 

Ici  se  rangent  parmi  les  espèces  du  nord  de  l'Eu- 
rope,  entre  autres,  le  Gadus  minutus,  L.,  et  le  Gadus 
Luscus,  Penn  ; 

2*»  Ceux  où  le  contraire  a  lieu ,  c'est-à-dire  où  la 
longueur  de  la  tête  est  plus  considérable  que  la  plus 
forte  hauteur  du  corps.  Tels  sont  :  le  G.  AEglefinus, 
L.,  le  G.  Morhna,  L.,  et  le  G.  euxinus, 

\^  Gadus  euxinus  est  i|u  [loissou  niou  et  tendre,  qui 
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n'a  qu'une  faible  i-essemblance  avec  le  G.  mnutuê  %  et 
s'en  distingue  au  premier  coup  d'œil  par  sa  tète 
beaucoup  plus  longue  et  plus  pointue.  Sa  longueur  est 
de  sept  à  huit  pouces  ;  des  individus  de  neuf  pouces 
sont  très-rares. 

Le  corps  est  allongé,  épais  et  médiocrement  com- 
primé. La  plus  grande  hauteur  du  corps  se  trouve  en- 
tre Tanus  et  le  milieu  de  la  base  de  la  première  dorsale. 
Cette  distance  est  beaucoup  plus  petite  que  la  longueur 
de  la  tète,  et  égale  la  dislance  de  la  pointe  de  l'opercule 
jusqu'à  la  narine.  Le  front  est  droit,  et  se  continue  dans 
le  museau  qui  avance  au-dessus  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. La  longueur  de  la  tête  est  répétée  quatre  fois  un 
tiers  dans  la  longueur  totale.  Les  yeux  sont  grands , 
et  lem*  diamètre  est  contenu  quatre  fois  et  demie  dans 
la  longueur  de  la  tète ,  tandis  que  dans  le  G.  minutus  il 
est  à  peu  près  d*un  tiers  de  la  longueur  de  la  tète.  Les 
narines  sont  beaucoup  plus  rapprochées  des  yeux  que 
de  la  pointe  du  museau.  La  mâchoire  inférieure  est 
un  peu  plus  courte  que  la  supérieure.  Sous  le  menton 

*  MM.  Frie«  et  Ekstroem ,  Skandinaviens  FiscarB  liv.  4 ,  p.  78 ,  font  obser- 
ver, et  avec  ratsoD  je  pense,  que  la  dénomination  G.  minutus  comprend  sans 
doate  plus  d'une  espèce ,  et  lis  proposent  en  conséquence ,  d'accord  avec  les 
auteurs  anglais,  de  conserver  ce  nom  spéciHquc  pour  l'espèce  qui  est  identique 
avec  VAseUus  mollïs  minor,  Willoughby  et  Ray,  et  avec  le  i^or  et  Pover 
Coddes  Anglais,  dont  Linnée  a  fait  plus  tard  l'espèce  de  G.  mimUtts,  Cette 
espèce  est  figurée  très-correctemçnt  dans  la  pi.  17  du  traité  d'ichthyologie  que 
nous  venons  de  citer. 

D'après  les  recherches  de  ces  ichthyologues  distingués ,  le  Gadus  barbatus. 
L.  (mais  non  Artedi  ni  Bloch  ),  est  identique  avec  G.  Callarias,  L.;  et  le 
G.  Morhua  n'est  qu'un  G.  Callarias ,  L.,  d'un  âge  différent.  De  même  aussi 
G.  Curbonarius  et  G.  rirens,  L.,  qui  ne  désignent  que  dos  éges  différents, 
constituent  une  seule  et  même  espèce. 
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est  atfaobé  un  oirrbe  (in,  long  d'un  peu  plus  do  <leuK 
lignes.  Les  deux  nmcboires  sont  garnies  d'une  quan- 
tité de  dents  trës-pointues,  disposées  en  plusieurs  ran- 
gées ;  celles  de  la  rangée  extérieure ,  à  intervalles  iné-  * 
gaux  les  unes  des  autres,  sont  plus  grandes;  leurs 
pointes  sont  recourbées  en  dedans*  Le  vomer  porte 
aussi  une  quantité  de  petites  dents  très-pointue&  dis- 
posées en  demi-arc.  La  langue  est  médiocrement 
grande,  arrondie  et  lisse;  les  ouïes  sont  grandes  et  à 
sept  rayons. 

Le  corps  est  revêtu  d'écaillés  petites  et  minces  qui 
apparaissent  moins  vers  sa  partie  inférieure.  La  ligne 
latérale  est  presque  droite,  mais  un  peu  recourbée 
en  haut  au-dessus  de  la  pectorale.  L'anus  est  plus 
avancé  que  dans  G.  minvtuM  ^  et  placé  au-dessous  du 
milieu  de  la  première  dorsale.  Les  pectorales,  déforme 
oblongue,  atteignent  jusqu'à  la  fin  de  la  dorsale^  et  se 
composent  de  dix-buit  rayons,  dont  le  quatrième  et  le 
cinquième  sont  les  plus  longs. 

Les  ventrales  sont  étroites  et  ont  dix  i-ayons ,  dont 
le  second  surtout  se  termine-par  un  appendice  long  et 
fin.  La  première  dorsale  commence  à  une  petite  dis- 
tance derrière  la  base  de  la  pectorale;  elle  a  la  même 
forme  que  dans  G.  minvtus^  est  arrondie  à  sa  pointe, 
et  un  peu  plus  baute  que  la  seconde  dorsale.  Sa  bauteur 
surpasse  un  peu  la  longueur  de  sa  base.  Son  troi- 
sième rayon  est  le  plus  long. 

La  seconde  dorsale  est  la  plus  longue  ;  elleest  trian- 
li^iilaire  et  a  seize  rayons,  dont  le  deuxième  est  plus  long 
(|ue  les  autres.  Le  dernier  rayon  a  à  peine  la  longueur 
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d'une  ligne.  La  troisième  dorsale  a  la  même  l'orme, 
mais  elle  est  plus  courte  à  sa  base  que  la  seconde,  et 
formée  de  quinze  ou  seize  rayons ,  dont  les  trois  pre- 
miers sont  simples. 

La  trmsième  anale,  très-longue,  commence  au-des- 
sous du  milieu  de  la  base  de  la  première  dorsale  ;  elle 
se  termine  au--dessous  du  commencement  de  la  troi- 
sième dorsale,  et  elle  diminue  d'ime  manière  pi*esqu(<^ 
uniforme  à  ses  deux  extrémités ,  de  manière  que  ses 
rayons  du  milieu  conservent  ime  hauteur  à  peu  près 
égale  entre  eux.  Le  nombre  de  ses  rayons  est  de  vingt- 
neuf  ou  trente. 

La  seconde  anale  est  triangulaire  et  a  en  avant  des 
rayons  plus  longs  que  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire; sa  forme  est  semblable  à  celle  de  la  troisième 
dorsale  qui  lui  est  opposée,  et  elle  se  compose  de  dix- 
huit  à  vingt  rayons,  dont  les  trois  premiers  sont 
simples,  les  autres  branchus.  Son  quatrième  rayon 
est  le  plus  long. 

La  caudale  est  faiblement  échancrée  ;  mais  quand  ou 
'étale,  le  bord  en  devient  droit. 

La  tête,  le  dos  et  la  moitié  supérieure  des  Hancssont, 
pendant  la  vie ,  d'un  brun  bleuâti*e,  ou  bien  aussi  d'un 
jaune  grisâtre,  avec  une  teinte  de  violet  et  de  rougeâtre 
clair;  le  dessous  du  corps  est  blanc,  avec  un  lustre  ar- 
gentin très-fort.  Les  nageoires,  sui'tout  les  dorsales  et 
les  caudales,  sont  d'un  blanc  jaimâtre,  avec  une  bande 
vert-grisâlre  en  forme  d'arc  à  leurs  angles  supérieurs 
et  le  long  de  leiu*  milieu.  Le  premier  rayon  de  la  pre- 
mière dorsale  est  noir.  La  caudale  est  bordée  de  noi- 

5.  67 
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ràtre  à  sa  base  ei  à  son  bord.  Ân-dessQS  de  la  base 
de  la  pectorale  est  une  tache  noire  presque  ronde. 
L'iris  est  d'un  jaune  argenté,  avec  une  tache  bleuâtre 
en  forme  de  lune  à  son  bord  supérieur.  La  première 
anale  est  blanc  de  lait,  avec  une  teinte  jaunâtre.  Les 
ventrales  sont  petites  et  d'un  blanc  de  neige. 

Ce  poisson  est  la  seule  espèce  du  genre  Gadus  pro- 
prement dit  que  j'aie  trouvée  jusqu'à  présent  dans  la 
mer  Noire.  On  le  prend  avec  des  filets ,  et  en  compa- 
gnie d'autres  petits  poissons,  partout  le  long  des  côtes 
de  cette  mer,  mais  nulle  part  en  grande  abondance. 

Les  Arnautes  de  Balaclava,  en  Crimée ,  l'appellent 
Asprofsero ,  les  Italiens  Asino. 

GENUS  LXI.  LOTA,  Cuv. 

Lot  A  vuLGARis,  Cuv. 

L.  fùsco-luteo-Digroque  varia ,  capite  depresso ,  rostro  obtuso, 
roaxillis  sequalibus. 

Dlmi  =  12;2di=75.p=,20;  V  =  6;A=68-75;  G  =>  56. 

Synonymie  :  Gadus  Lota,  L.,  Bloch,  pi.  70,  Auctorumque. 
Pall.,  Zoogr.,ni,p.  201. 
Niissoû,  Prodromus  >  p.  47  (  Molva  Lola  ). 
Ekstrœm  ,  Die  Fische  von  Moerkœ ,  p.  235,  dito. 
MusielafiuviatiUs  .  Willughby,  Ichthyol.,  p.  125. 
Loia  vulgaris,  Yarrell ,  British  Flshes,  u ,  p.  183. 
Enchelyopus  Lola ,  Schneider. 

Dans  plusieurs  rivières  de  la  Russie  méridionale  : 
aperçue  par  M.  Ménétries  dans  le  Don  ;  ne  se  trouve 
pas  dans  les  eaux  qui  se  jettent  dans  la  mer  Cas- 
pienne. 
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GENUS  LXiL  MOTELLÂ,  Cuv. 

MOTELLA   TRICIRRATA,   NilsS. 

{ FoÎMOos ,  pi.  26,  ng.  I .  ) 

M.  coi'poi-e  mucoso  luteo-fuseo,  maculfs  et  tœniolis  fuscis 
trausverslin  undulato;  rostro  cirris  duobus ,  maxiliae  unico, 
caudal  rotundata. 

Syno.nymie  :  Gadus  Iricirratus^  Bloch,  pi.  i65. 

Gadus  jubatus,  Pall.,  Zoogr.,  m,  p.  20!2;  Rathke, 

i.cit.,  p.  :m. 

Mustela  marina,  Ray,  Syn.,  p.  164. 

Gadus  Mnstela,  Fean^  Brit.  Zool. 

Motella  vulgarù,  Yarrell,  British  Fishes,  ii,  p.  186. 

Habite  tous  les  parages  de  la  mer  Noire.  L'iris  varie, 
étant  ronge,  brun  rongeàtre  ou  bien  gris.  Chez  des  indi- 
vidus plus  jeunes,  on  trouve  à  la  base  de  la  ventrale 
quelques  taches  rondes  et  assez  grandes ,  de  couleur 
noire. 

II   FAMILIA. 

PLEURONECÏES. 
GENUS  LXIU.  PLATESSA. 

Nous  avions  d'abord  cru  pouvoir  distinguer  plusieurs 
espèces  de  Plies  de  la  mer  Noire:  mais  après  avoir 
rassemblé  im  plus  grand  nombre  d'individus  de  diffé- 
rents endroits,  après  avoir  consulté  la  monographie  de 
M.  GoUsche  sur  les  espèces  de  Pleuronectes  de  a  Zé- 
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lande*  ;  enfin,  après  avoir  soigneusement  comparé  nos 
individus  à  ceux  du  Musée  de  Paris,  nous  pn  sonmies 
venus  à  réduire  les  cinq  espèces  présumées  à  une 
seule,  pour  laquelle  nous  adoptons  le  nom  de  Luscus, 
Pall.  Il  est  vrai  que  Pallasel  M.  Rathke  ont  indiqué 
chacun  deux  esj)eces  **  habitant  la  mer  Noire,  mais  les 
<,aractères  ne  sont  pas  suftisanls  pour  pouvoir  distin- 
guer ces  espèces,  surtout  quand  on  a  un  grand  nom- 
bre d'individus  devant  soi. 

Platessa  luscus. 

(  Puissoos,  pi.  27.  I 

PI.  oculis  dextris ,  liuea  cÂpitis  crenulata,  graiiulosji,  tuber- 
cuiis  murieatis  ad  piniias  longitudinales,  latere  siuistro  absque 
tubeieulis  laevissimo 

t)  =  55-63;  P—  11-12:  V  —6;  A  --  39-45;  C  =  (7-19. 

l<ong.  0-9  p<ill. 

Helativement  à  la  couleur ,  nous  distinguons  deux 
variétés  constantes  :  la  première,  d'un  vert  sale  avec 
des  taches  brunes  en  forme  d'étoiles,  lisérées  d'une 
couleur  plus  claire,  mais  qui  souvent  se  dissolvent  en. 
nuages  ou  en  bandes  larges,  irrégulières  (la  pi.  27  re- 
présente cette  variété)  ;  el  la  seconde ,  brune ,  diffé- 
rant de  la  précédente  uniquement  parce  que  son  corps 
est  insensiblement  plus  allongé.  Cette  dernière  variété 
estpeul-ètrc  Plruronn-tes  Flcsus,  Pall. 

'  AiThif  V.  Wic|2[maiiii ,  1835.  IJcft  5. 

'*  Pallas  dan&ÏH  /jooqraphie :  Plenroncrtcs  Hesus  et  /'.  lumus  ;  et  M  Rathke, 
fa  ma  der  Knjm  :  Platessa  /iw<  «.v  cl  /*/.  glahva  .  K. 
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Les  yeux  sonl  à  droiie  ;  ia  lète^  presque  sans  écailles, 
tuontre  quelques  proéminences  âpres  au  loucher.  Les 
lubercules  sont  le  plus  saillants  snr  le  côté  des  yeux, 
et  forment  à  la  marge  supérieure  du  préopercule  deux 
crêtes  assez  fortes.  Les  yeux  saillants  ;  l'iris  du  poisson 
vivant  bleu ,  entouré  d'un  anneau  jaune.  Les  dents 
placées  sur  un  seul  rang,  et  plus  ou  moins  usées.  La 
ligne  latérale  convexe  au-dessus  de  la  pectorale,  droite 
dans  tout  le  reste  de  sa  longueur  jusqu'à  la  caudale. 
Le  piquant  de  Tanus  aigu  et  pointu,  mais  pas  toujours 
saillant.  Les  écailles  du  corps  placées  à  côté  les  uaes  des 
autres ,  dans  des  enfoncements ,  sans  se  toucher,  et 
moins  régulièrement  qu'il  ne  paraît  sur  notre  figure, 
où  elles  sont  disposées  comme  les  tuiles  d'un  toit 
Cette  disposition  des  écailles  fait  paraître  la  peau  des 
deux  côtés  du  poisson  comme  granulée. 

La  dorsale,  commençantau-dessus  de  l'œil,  se  com- 
pose de  rayons  simples,  dont  les  plus  longs  sont  entre 
le  irenlième  et  le  trente-lroiçième,  ce  qui  n'est  pas  en- 
core la  moitié  de  la  longueur  totale  mesurée  jusqu'à  la 
ix)inte  de  la  caudale.  Les  pointes  des  rayons  sont  blan- 
ches ou  d'un  rose  pâle.  Sur  douze  individus  que  j'ai 
devant  moi ,  deux  seulement  ont  des  écailles  ciliées 
sur  les  rayons  moyens  de  la  dorsale  et  de  l'anale.  Au 
reste,  ces  rayons  sont  lisses^ 

L'anale  a  ordinairement  de  quarante  à  quaranle- 
(leux  rayons,  dont  le  dix-septième  environ  est  le  plus 
long.  En(re  chaque  rayon  de  la  dorsale  et  de  l'anale, 
à  leur  base,  sur  le  côté  colorié ,  se  trouve  une  verru<* 
aiguë,  (le  la  forme  d'une  éioile.  Ces  verrues  ^nanquenl 
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absolument  au  côté  blanc.  La  caudale  n'esi  revêtue 
d'écaillés  qu'aux  deux  tiers  environ  de  sa  longueur. 
Les  rayons  sont  bifides. 

Nous  avons  fait  figurer  sur  la  pi.  28  une  variété  ac- 
cidentelle bigarrée  et  lachetée,  dégénérée  de  la  variété 
brune.  Sur  la  planche  elle  est  nommée  Platessa  flesus, 
var.  marmorala. 

Gel  individu  était  dépourvu  des  vernies  pointues  à 
la  base  des  rayons  de  la  dorsale  et  de  l'anale  ;  son  corps 
lisse  portait  sur  un  fond  bleu  de  lait  des  taches  brunes 
irrégulières  toutes  bordées  d'une  couleur  plus  claire. 

Les  individus  verts,  aussi  bien  que  les  bruns,  sont 
pris  en  grande  quantité  en  Crimée  et  aux  environs 
d'Odessa.  Notre  espèce  parait  tenir  le  milieu  entre  Plu- 
tessa  pseudoflem»  et  Pl<ilei<m  fie  sus,  Gottsche. 

GENIIS  LXIV.  RHOMBUS,  Guv. 

1.    RhOMBUS  MJSOTICUS. 

(  Poissons ,  pi.  28,  fig.  I  ,  pi.  29  et  50.  ) 

«  il.  oculis  sînistiis,  corpore  utrinque  scutulis  niagnis  rotundis 
centro  osseo  prominulis  verrucoso ,  pinnis  ventralibus  latis.» 

D  «  62-65  :  P  =  H  ;  V  «  6  ;  A  =-  «5- 47  ;  G  =  n-l 8. 

Long.  I  J/2p6d. 
SvNODiYBiiB  :  PleuronecleM  mœoiicus,  Pall.,  I.  cit.,  p.  419. 

La  couleur  de  ce  Tnrbot  varie  suivant  Fâge  et  le  sé- 
jour. Les  individus  jeunes,  delà  longueur  de  la  main, 
montrent,  sur  un  fond  clair  d'un  jaunâtre  sale ,  une 
quantité  de  taches  et  de  points  gris ,  noii*s  et  blancs  , 
dont  les  plus  grands  sont  ronds ,  gris  de  cend^  et 
noirs  au  milieu.  De  pareilles  marques  se  trouvent  sur 
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les  lèvres  et  sur  l'opercule.  La  pectorale  et  la  cau- 
dale ont  une  membrane  pâle  et  transparente^  avec 
des  traits  longitudinaux  jaunâtres,  grisâtres,  et  noirs 
alternants.  Le  côté  opposé  aux  yeux  est  blanc  de  lait. 
Les  individus  qui  offrent  celte  distribution  de  cou- 
leurs ressemblent  exactement  au  rivage  de  la  mer  cou- 
vert de  sable  et  de  cailloux.  L'iris  est  semi-lunaire, 
avec  un  anneau  doré.  A  mesure  que  le  poisson  grandit, 
son  côté  coloré  devient  d'un  brun  de  plus  en  plus 
monotone,  tandis  que  sur  le  côté  opposé  il  parait  quel- 
quefois de  grandes  taches  brunes. 

La  pi.  28,  fig.  2,  présente  un  de  ces  individus  jeunes. 

Quant  aux  écussons  et  aux  tubercules  osseux  dont 
les  deux  côtés  du  poisson  sont  parsemés,  ils  varient 
pour  la  forme  et  surtout  pour  le  nombre.  La  peau 
n'a  point  d'écaillés,  mais  des  verrues  ou  plis  lisses 
semblables  à  des  écailles.  Sur  la  pi.  29  nous  avons 
figuré  le  Rhombus  mœoticus  tel  qu'on  le  trouve  ha- 
bituellement ;  la  pi.  30  représente  une  variété  qui 
a  un  moindre  nombre  d'écussons.  Ces  quatre  figures 
étant  toutes  fort  correctes,  nous  pouvons  nous  dispen- 
ser de  faire  la  description  détaillée  du  poisson,  descrip- 
tion que  Pallas  a  d'ailleurs  donnée,  /.  cit. 

Dans  l'arrière-saison,  ce  poisson ,  dont  la  chair  est 
un  excellent  manger,  arrive  par  charretées  au  marché 
d'Odessa ,  où  un  turbot  d'un  pied  et  demi  de  long  se 
vend  au  prix  de  quarante  centimes  ou  même  au-des- 
sous. 

M.  Rathke  a  encore  décrit,  dans  le  mémoire  sou- 
vent cité,  deux  autres  espèces  de  Rhombus^  savoir  : 
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^  2.    RhOMBUS   TOROSfTS,    K. 

;'  «  R.  ocolis  sinistris ,  latere  sinistro  sparsis  scutuiis  eilipticis  pa- 

;1  •  rum  prominulis  verrucoso.  » 

îj  LoDR*  15  poil. 

^  Synonymie  :  Rathke,  I.  cit.,  p.  349. 

ît 

'i 
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Suivant  M.  Rathke,  celte  espèce,  que  Ton  prend  dans 
la  merd'Azow,  est  plus  épaisse  et  plus  charnue  que 
le  Rhombus  mœoUcus. 


j  3.  Rhombus  Rhombitis,  R. 


R.  oculis  siiiisrris,  latere  sinistro  sparsis  scutuiis  conoïdeis  ver- 
rucoso. 

>  D=62î  P  =  ll;  V=6;A=48;C-=I7. 

Synonymie  :  Ratlilie,  I.  cit.,  p.  35d. 

Se  trouve  aux  environs  de  Kertch.  Plus  élroii,  selon 
notre  auteur,  que  le  précédent. 

Ces  deux  espèces,  ainsi  qu'une  quatrième  de  Trébi- 
zonde,  le  Rhombus  stellosus ,  décrit  par  M.  Bennet  dans 
les  Proceedings  of  ihe  Zoologxcal socieiy ,  ill ,  nie  son!  jus- 
qu'ici restées  inconnues. 

GENUS  LXV.  SOLEA,  Cuv. 
Sole A  nasuta. 

(  Poissons,  pi.  31.  ) 
S.  oculis  dextris,  roaxiila  superiore  longiore,  prominula  ,  la- 
tere aibo  papillata ,  ore  intus  alt)o. 

D  »  60-84  ;p7=6;V-5-6;A  =  52-58;  G  *=  18. 

L.Otig.  c.  8  poil. 

Synonymie  :  PieuronectesnasvtuSy  Pallas,  I.  cit.,  p.  427. 
Rathlie,l.cit.,  p.  346. 

Le  nombre  des  rayons  de  la  dorsale,  plus  ou  moins 
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longue ,  est  aussi  inconstant  que  dans  SoUa  vulgaris. 
On  rencontre  des  individus  dont  le  côté  des  yeux  est 
d'une  seule  nuance  de  brun,  d'autres  qui  Font  seraé  de 
taches  noires.  La  tache  noire  lisérée  de  blanc,  sur  la 
pectorale,  ne  manque  jamais.  Pallas  fait  mention  d'un 
individu  dont  la  dorsale  était  à  quarante-huit  rayons 
seulement. 

Cette  espèce  fraie  au  mois  de  mai.  Pendant  l'accou- 
plement, le  mâle  et  la  femelle  sont  collés  ensemble  au 
moyen  d'une  liqueur  gluante  :  souvent  on  les  relire 
ainsi  de  la  mer  avec  des  filets.  Il  se  pourrait  que  le 
Pont-Euxin  en  nourrît  deux  espèces  différentes. 

III   FAMILIA. 

DISCOBOLI. 

GENUS  LXVl.  LEPADOGASTER,  Gouan. 
Lepadogaster  BiciLiATus,  Risso. 

(  PoissoDS,  pi.  15,  fig.  4-6.  ) 

L.  corpore  supra  viridi  fusco-maculato ,  subtus  flaveseente, 
capite^ignaturis  rosaceis  et  cyaneis  notato ,  pinnis  rubris. 

D-=IH;P«I8;V«4;A=-  fO-H;C»aa. 

Loog.  c.  2  1/2  pull. 
Synonymie  :  Rathke ,  l.  cit. ,  p.  363. 

Ce  joli  poisson  abonde  sous  les  pierres  aux  environs 
du  cap  Parlhénon,  près  de  Sévaslopol,  où  M.  Rathke 
et  moi  nous  le  trouvâmes  en  >I833 ,  pour  la  première 
fois,  dans  le  domaine  de  la  Faune  poutique. 

5.  6S 
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IV    ORDO. 

MALACOPTERYGII  APODES. 

GENllS  LXVII,  MlIR/ENA,  Lacép. 

MUR^NA   CONGER,    L. 

Suivant  des  rapports,  ce  poisson  fut  pris  une  fois, 
eu  1835 ,  sur  la  côle  méridionale  de  la  Crimée,  mais 
c'est  le  seul  cas  connu  jusqu'ici.  L'espèce  est  proba- 
blement moins  rare  dans  les  parages  plus  rapprochés 
du  Bosphore ,  car  il  en  arrive  assez  souvent  de  Con- 
stantinople  à  Odessa  et  dans  les  autres  villes  de  la 
Nouvelle-Russie. 

Remarque  Un  fait  remarquable ,  rapporté  déjà  par 
Pallas  dans  la  Zoographie^  c'est  que  V  Anguille  manque 
complètement  aux  eaux  de  la  mer  Noire.  Le  cours  su- 
périeur du  Danube  est  riche  en  anguilles  d'une  très- 
forte  taille;  mais  tous  les  renseignements  pris  en  Bes- 
sarabie m'ont  confirmé  que  jamais  on  n'a  péché  une 
anguille  dans  cette  province. 

GENUS  LXVIII.  OPHIDIUM,  L. 

OPHIDIUM    BARBATUM,    L. 

O.  supra  oîueo-rufescens ,  lateribus  grisco-subargeutels. 

Lang.  5-6  poil. 

Commun  sur  toutes  les  côtes  de  la  Crimée. 
Uemarquf.  D'api*ès  une  comniunicalion  de  M.  Kry- 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  559 

nicki,  ce  savant  naturaliste  a  trouvé  une  espèce  d'A- 
MODYTES  dans  la  baie  d'Akmetchet,  en  Crimée. 

V  ORDO. 
LOPHOBRANCHII. 

GENUS  LXIX.  HIPPOCAMPIIS,  C. 

La  mer  Noire  possède  une  espèce  de  ce  genre  que 
Pallas  connaissait  déjà,  et  que  je  regrette  ne  pouvoir 
pas  déterminer  faute  des  objets  de  comparaison  dont 
un  accident  m'a  privé.  En  attendant,  je  la  crois  iden- 
tique avec  V Hippocampus  antiqvus^  Risso. 

GENUS  LXX.  SYNGNATHllS,  L/ 
1.  Syngnathus  argent atds,  Pall. 

(  Poissons,  pi.  52,  flg.  I.) 

S.  froDte  subrecta,  rostro  longo,  lato,  cultrato,  longitudioe 
rpstridistantiam  a  ceDtro  oculi  ad  roargfnem  opercnlî  duplo  supe- 
rante. 

Supra  griseo-virescens ,  lateribus  viridibus  dorsoque^albido- 
roacalatis ,  subtus  viiidi-aureus. 

D  «  42  ;  C  »  10. 

Long.  10 1/2  poil. 

Synonymie  :  Pall.,  1.  cit.,  p.  i20. 

Rathke ,  I.  cit.,  p.  3l6,  pi.  ii,  ûg.  5-6. 

Est  très-voisin  du  Syngnathus  Rondelelii^  Risso  ;  a  le 

*  M  Pries  a  publié  dans  les  K.  Vet.  Acad,  Handlingar,  Stockholm,  1857, 
un  mémoire  plein  de  mérite  sur  les  Syntpmihus  de  la  péninsule  scandinaviennis 
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museau  lubuleux  un  peu  moins  large  que  cette  espèce 
et  plus  long  que  Syngnatims  Typhle,  Yarrell.  Depuis  l'o- 
percule jusqu'à  l'anus,  on  compte  dix-neuf  zones  (pla- 
ques osseuses),  et  de  là  jusqu'à  l'anale,. trente-quatre. 

Cette  espèce,  ainsi  que  les  espèces  suivantes,  étant 
décrite  en  détail  par  M.  le  professeur  Rathke,  je  ferai 
seulement  observer  que  les  mâles,  c'est-à-dire  les 
individus  qui  portent  avec  eux  dans  une  poche  le  frai  d'où  les 
embryons  se  développent,  sont  généralement  plus  gros  que 
les  femelles. 

Commun  dans  tous  les  parages  du  Pont. 

daoa  lequel  il  recommande  à  rattenUon  les  points  suirants,  servant  à  faciliter 
la  détermination  des  espèces  : 

I .  La  distance  de  la  pointe  du  mnseau  à  ToaTerture  anale  est  régulière- 
ment plus  grande  chez  les  femelles  de  ce  genre  que  chez  les  mêles. 

2  Le  nombre  des  plaques ,  tant  de  celles  comprises  entre  la  pointe  du  mu- 
seau et  l'anus ,  que  de  celles  eqtre  l'anus  et  l'extrémité  de  l'anale ,  reste  cons- 
tamment le  même  dans  une  espèce  ;  c'est  donc  un  caractère  distinctif  qui 
mérite  d'être  pris  en  considération. 

5.  La  forme  du  corps  est  différente  dans  les  deux  sexes  :  chez  les  femelles,  il 
est  plus  haut  que  large,  et  pourm  d'une  carène ,  aussi  bien  sur  le  dos  que  le 
long  de  la  partie  inférieure  du  corps;  chez  le  mâle,  ce  n'est  qu'à  cette  dernière 
partie  qu'on  en  trouve  une  trace. 

4.  La  longueur  de  la  tête  n'est  pas  plus  constante  chez  le  Syngnathus  que 
chez  toupies  autres  poissons  à  tète  longue  :  d'où  il  suit  que  ce  caractère  doit 
être  employé  avec  précaution. 

5.  La  position  de  lu  dorsale  est  toujours  dans  un  rapport  constant  à  l'ouver- 
ture anale ,  et  constitue  par  conséquent  un  bon  caractère  pour  les  deux  sexes. 

6.  I^  nombre  des  rayons  de  la  dorsale  varie ,  mais  pas  considérablement. 

7.  La  couleur  générale  est  caractéristique  pour  les  espèces  de  Suède. 

8  Le  rapport  de  la  longueur  du  museau  à  la  longueur  et  à  la  hauteur  de  la 
tête  fournit  un  bon  caractère. 
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2.  Syngnathus  yariegatuS;  PalK 

S.  fh)Dte  excavata ,  rostro  longo,  compresso,  iatiore;  longitu- 
dine  rostii  distantiam  a  ceDtro  oculi  ad  mai^inem  operculi  supe- 
rante. 

D— 40;P«  I5;C--I0. 

Long.  15  poli. 
Synonymib  :  Pallas,  1.  cit.,  p.  119. 

Rathke,  I.  cit.,  p.  315,  pi.  ii ,  flg.  7-8. 

A  dix-huit  zones  de  Topercule  à  l'anus ,  et  trente- 
huit  de  l'anus  à  l'anale.  Se  trouve  aux  environs  de 
Sévastopol. 

3.  Syngnathus  tenuirostris,  Rathke. 

(  Poissons ,  pi.  52 ,  flg.  2.  ) 

S.  froute  declivi»  rostro  longo,  compresso,  angusto;  loogitu- 
dine  rostri  distantiam  a  centro  oculi  ad  marginem  operculi  2 1/2 
œquante.  Rufescens  transversim  fusco-fasciatus. 

D«58;P  — 15:C  =  *0. 

Long.  8-9  poil. 
Synonymie  :  Rathke,  1.  cit ,  p.  313 ,  pi.  ii ,  flg.  11-12. 

A  dix-huit  zones  de  l'opercule  à  l'anus^  et  quarante- 
quatre  zones  caudales.  Cette  espèce  est  sans  doute 
identique  avec  le  Syngnathus  rufescens ,  Risso;  mais  je 
n'ai  pas  cru  pouvoir  me  fier  à  la  comparaison  des 
échantillons  envoyés  par  M.  Risso  au  Musée  de  Paris, 
attendu  que  je  soupçonne  qu'ils  ont  été  confondus. 

Se  trouve  en  Crimée  aussi  bien  que  dans  le  voisinage 
(KOdessa. 
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4.  Syngnathus  bucguubntus,  Rathke.^ 

(  PoiMons,  pi.  92,flg.  5.  ) 

S.  rostro  brevi,  sabcylindrico  »  longitodine  rostri  distantiam  a 
centra  oculi  a4  maiginem  operculi  subœquante. 

D  — 55;P— 15;  C'-IO. 

Long.  5-6  poil. 
Synonymie  :  Rathke,  1.  cit.,  p.  347  ,  pL  ii ,  Hg.  9-dO. 

Â  dix-sept  zones  de  l'opercule  à  Tanus ,  et  trente- 
bait  zones  caudales.  Commun  partout. 

GENUS  LXXl.  SCYPHICUS,  Risso. 

ScYPHiGUS  TERES,  Rathke. 

•  &  oorporetereti,  tlavesceiite,  nigra-puiictato,  rastra  subconieo, 
«  cauda  acutissima.  • 

D-52 

Tx>iig.  5-6  poil. 
Syî^onymik  :  Rathke  .  I.  cit.,  p.  319, 

Appartient  au  même  groupe  que  le  Scyphictu  Opni- 
dion,  L.,  et  le  Scyphicus  lumbriciformù.  M.  Fries*  a 
démontré  que  les  tout  jeunes  individus  de  cette  der- 
nière espèce  sont  pourvus  d'une  nageoire  qui  entoure 
tout  le  corps,  mais  qu'ils  perdent  plus  tard. 

Le  Scyphicus  teres  est  très-commun  dans  tous  les  pa- 
rages de  la  mer  Noire.  Dans  le  frais,  on  lui  voit  aux 
(  ôlés  plusieurs  petites  stries  alternantes  de  couleur 
\Aene. 

"  h.  VH.  Arad   HandI  ,  «Sr>7 
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Une  autre  espèce,  si  ce  n'est  pas  la  même,  reçue  de 
Trébizonde,  a  été  décrite  par  M.  Bennet,  sous  le  nom 
de  Syugnathus  typkloïdesy  dans  les  Proceedings  oftheZoo^ 
logical  sucietg,  III  • 

II  SUBCLASSIS. 

PISCES  CHONDROPTERYGII. 

I.  BRANCHIIS  LIBERIS  (ELEUTHEROBRANCHI). 
VI   ORDO. 

APERTURA  BHANCHIARUM  LATERALI  UTRTNQUE 
SOLITARIA. 

FAMILIA. 

.     STDRIONES. 
GEMIS  LXXII.  ACIPENSER,  L. 

Deux  monographies  très-détaillées  de  ce  genre  ont 
été  publiées  dernièrement  etpresqu'en  même  temps, 
Tune  de  MM-  Brandt  et  Ratzeburg  * ,  l'autre  de  MM.  Fit- 
zinger  et  Heckel  **. 

Pour  rénumération  des  espèces  A' Esturgeons  de 
la  mer  Noire,  nous  adoptons  les  subdivisions  pro|)o- 
sées  dans  le  second  des  ouvrages  cités ,  et  nous  nous 
contentons  d'indiquer  les  noms  des  espèces  : 

*  Medirinische Zoologie ,  Berlin,  185t ,  vol.  II. 

**  Annalen  des  Wiener  Muséums,  Toi.  i,  scct.  2,  ^ien,  1856,  p.  265-520/ 
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A.  Lionisci. 

Sciita  dorsalia  antice  declivîa ,  postice  altissîma ,  in  acumen 
desinentia ,  ad  basin  acuminis  aperta.  Cirri  fimbriati.  Labium 
inferius  continnum.  Cutis  squamulis  osseis  parvis»  pectinatis, 
obtecta. 

1.    ACIPENSER  GLÀBER,    HeckcL 

Long.  6-7  ped. 
(Fitzinger  et  Heckel,  I.  cit.,  p.  270,  tab.  xxv,  fig.  3;  tab.  xxvui, 

fig.6^.) 

SvrvoNYiuB  :  Huso  II,  $eu  Antaceus  glaber^  Marsigli,  Daoub. 
Pannonico-Mysius ,  iy,  tab.  iO. 
Acipenser  Marsigli,  Brandt  et  Ratzebui^,  L  cit., 

p.  362. 
A.  Schipaeinudiventris,  Lowetzky,  Mémoire  de 

Moscou,  m,  p.  260. 
A.  glaber. 

Habite  plusieurs  de  nos  grandes  rivières ,  et  arrive 
quelquefois  au  marché  d'Odessa. 

Scuta  dorsalia  et  cutis  ut  in  LIoniscis.  Cirri  fimbriati.  Labium 
inferius  incontinuum,  seu  labii  solaque  rudimenta  in  utroque  oris 
angulo. 

2.  AciPËNSER  Gmeuni,  Fitz. 

Long.  1-2  ped. 
(  Fitzinger  et  Heckel,  I.  cit.,  p.  272,  tab.  xxv,  fig.  2  ;  tab.  xxx, 
fig.  17-48.  ) 

Synonymie  :  Selon  M.  Fitzinger  : 

Acipenser  stellaius^  var.  Gmelin  ,  Linnée,  System. 

nat.  xfii,  p.  i486. 
Kosier  et  Kosteva,  Gmel.,  Voyage,  m ,  p.  238. 

II  faut  remarquer  que  MM.  Fitzinger  et  Heckel  n'ont 
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formé  cette  espèce  que  sur  un  seul  individu  conservé 
dans  le  Cabinet  de  Vienne. 

3.    ACIPENSER   RUTHENUS,    L. 

Long,  i  1/2  ped. 

(  Fitzinger  et  Heckel,  p.  279,  tab.  xxvi,  ftg.   5;   tab.  xxx , 
fig.  45-16.  ) 

Synonymie  :  Acipenser pygmceuSy  Pall.  m,  p.  102. 
A.  camensisy  Lowetzky,  I.  cit.,  p.  262. 

Le  nom  russe  de  cette  espèce  est  Tchetschouga. 

C.  Helopes, 

Scuta  dorsalia  ut  in  prœcedentibus.  Cutis  squainuUs  esseis 
parvis  et  majusculis,  pectinatis,  et  seutnlis  majoribus  stellulatis 
obteeta.  Cirh  simplices.  Labium  inferius  iucontîDuum,  seu  labii 
solaque  rudimenta  in  utroque  oris  angulo. 

4.  Acipenser  stellatus,  Pall. 

Long.  5-7  ped. 

{  Fitzinger  et  Heckel ,  I.  cit.,  p.  287,  tab.  xxvi,  fig.  6;  tab.  xxx, 
ftg.  13-11.  ) 

Synonymie  :  Huso  YL  Antaceus  rostraiusy  MarsigliDanub.,  iv, 
p.  37. 
Acipenser  stellatus^  Pall.,  Voyages ,  i,  p.  131. 
Brandt  et  Ratzeburg  ,  I.  cit.,  p.  25. 
Acipenser  helops ^  PalL,  Zoogr.  m,  p.  97. 
A,  dojnensis^  Lowetzky,  I.  Cit.,  p.  563. 
A,  Ratzeburgii ,  Brandt,  L  cit.,  vol.  ii,  p    351. 

Les  jeunes  de  cette  espèce  comme  de  tous  les  autres 
Esturgeons  qui  se  trouvent  dans  la  r^ion  hydrogra- 

5  69 
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pbique  de  la  mer  Noire,  sont  péchés  en  grande  abon- 
dance aux  embouchures  de  toutes  nos  rivières  et  ap- 
portés au  marché  d'Odessa. 

Au  reste,  il  faut  se  rappeler  que  les  Esturgeons  de 
petite  dimension  sont  très-rares  dans  les  cabinets 
d'histoire  naturelle. 

Les  noms  russes  de  cette  espèce  sont  Sewrjugha  et 
Pestrougka. 

D.  AtUacei. 

Scuta  dorsalia  autice  et  postice  declivia,  in  medio  altissima,  in 
acumen  desinentia.  Cutis  scutulis  majoribus  atque  minoribus 
stellulatis  obtecta.  Girri  simplices.  Labium  inferius  incontinuum, 
seu  labii  solaque  rudimenta  in  utroque  oris  angulo. 

5.  ÂciPENSER  ScHYPA,  Gyldcnst. 

LoDg.  7-8  ped. 

(Fitzinger   et    Heekel,   I.  cit.,  pag.  293,  tab.  xxv,  fig.  1; 
tab.  XXIX,  âg.  9-iO.) 

Synonymib  :  Acipenser  Schypa^  Gmel.,  L. 

A.  Schypa^  BrandtetRatzeburg,  I.  cit.,  u,  p.  20. 
A.  Gyldenstœdtii ^  var.  glaber,  Brandt  et  Ratze- 

burg,  I.  cit.,p.  3M. 
A.  stttrio  ,  var.  p  et  7,  Pallas,  Zoogr., 

p.  91  et  96. 

Les  pécheurs  à  Odessa  font  une  distinction  entre  un 
Esturgeon  qu'ils  appellent  Wiis  et  un  autre  qu'ils 
désignent  sous  le  nom  de  Ship{X.  dauricus?). 


Digitized  by 


Google 


-  i'*flT^.''^:iP'^l^^^ 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  547 

6.  AciPENSER  Gyldenst^dtii  9  Brandt. 

Loog.  10-15  ped. 

(Fitzinger   et  Heckel,    I.   cit.,  p.  297,  tab.   xxvii,  fig.   9; 
tab.  XXIX ,  fig.  7^.  ) 

Synonymie  :  Acîpenser  Sturio^  Pall.,  I.  cit.,  p.  9i  ,ex  parte. 

A,   Gfjldenstœdtii y  Braiidt  et  Ratzeburg,  I.  cit., 
p.  i3. 

Son  nom  russe  est  :  Osetr. 

E.  Husones. 

Scuta  dorsalia  aiitice  et  posticededivia,  in  medio  altissima ,  in 
acumen  desinentia.  Cutis  radis ,  squamulis  osseis  spinosis  punc- 
tata.  Cirri  compressi,  lemnisciformes ,  velati.  Labinm  inferius 
incontinuuiD. 

7.  Acipenser  Huso. 

Long.  c.  18  ped.  et  ultra 

(Fitzinger  et  Heckel.,  I.  cit.,  p.  3%,  tab.  xxvii,  fie.  7, 
tab.  xxTiii,  fig.  i-2. 1 

Synonymib  :  Pall.,  Zoogr.,  p.  86. 

Brandt  et  Ratzeburg,  1.  cit.,  p.  3. 

Son  nom  russe  est  Bélouga. 
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II.  BHÀNCHIIS  FIXIS. 
VII  ORDO. 

PLAGIOSTOMA. 

GENUS  LXXIII.  SPINAX,  Cuv. 

Spinax  Acanthias,  Cuv. 

Spinax  supra  griseo-violascens  maeulisque  nonuullis  albis; 
subtus  albus. 

Long.  2-5  1/2  ped. 

Synonymie  :  Squalus  Acanthias^  L.,  BL.  pi.  85. 
Niisson,  Prodrom  ,  p.  117. 
Acanthias  vulgaris ,  Risso. 

Commun  partout;  mais  jusqu'à  présent  c'est  la 
seule  espèce  trouvée ,  du  moins  sur  les  côtes  septen- 
trionales du  Pont. 

Remarque,  M.  Rathke ,  /.  a/.,  p.  311  ,  fait  mention 
d'une  espèce  de  Scyllidm  qui  habite,  suivant  lui ,  les 
côtes  de  la  Tauride. 

GENUS  LXXIV.  RAJA. 
Raja  pontica,  Pall. 

Synonybiik  :  Pallas ,  I.  cit.,  p.  58. 

Rathke,  I.  cit.,  p.  309.  pi.  ix  et  x. 

Ce  poisson  ,  dont  nous  n'avons  [)as  d'éi^hantillons 
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pour  pouvoir  les  comparer  entre  eux,  habile  le§  cotes 
de  la  Crimée.  Au  reste,  M,  Rathke  Ta  décrit  en  détail 
et  figuré 

GENUS  LXXV.  TRYGON. 

Trygon  pastinaca,  Cuv. 

Trygon  corpore  Isevi ,  cauda  pinnis  destituta,  neuleu  lorif^o, 
aeuto,  u trinque  serrato,  armata. 

Synonymie  :  Raja  pastinaca^  L.,  Auctoriim. 
Bloch,  pi.  82. 

Se  trouve  en  Crimée  et  aux  environs  d'Odessa. 

GENUS  LXXVI;  PETROMYZON. 
Petromyzon  fluviatilis,  L. 

Cette  espèce  n'habite,  à  ma  connaissance,  que  le 
Don. 

Suivant  le  rapport  de  Pallas,  Zoo///-.,  p.  66,  Pefro^ 
ntffzoniuttrinus  remonte  quelquefois  de  la  mer  Caspienne 
dansleWolga. 
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RECHERCHES 


STRDCTDRE  INTHE  DES  ÉCAILLES  DES  POISSONS  ET  DES  REPTILES 


FAUNE  PONTIQUE, 


CHAPITRE    PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES. 


Il  n'est  guère  de  tissu  animal  qui,  sous  le  point  de 
vue  anatomique  et  physiologique,  offre  autant  d'inté- 
rêt que  les  écailles ,  et  pourtant  il  n'en  est  aùciui  dont 
l'étude  ait  été  plus  négligée.  Au  reste,  c'est  un  sort 
qu'elles  partagent  avec  tous  les  appendices  tégumen- 
laires  qui ,  par  le  rôle  important  qu'ils  jouent  dans 
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réconoinie  animale^  auraient  cependant  mérité  depuis 
longtemps  d'attirer  l'attention  des  zoologistes. 

Comment,  en  effet,  expliquer  que  les  parties  qui 
recouvrent  le  corps  et  constituent  un  tégument  dur  et 
plus  ou  moins  imperméable,  qui  protègent  contre 
les  injures  externes  et  sont  intimement  liées  avec 
les  fonctions  physiologiques  du  corps  entier;  com- 
ment expliquer ,  dis-je ,  que  ces  parties  n'aient  pas 
encore  été  soumises  à  un  examen  détaillé  pouvant 
servir  à  la  caractéristique  exacte  de  l'animal ,  pou- 
vant peut-être  offrir  un  signe  distinctif ,  soit  entre 
les  familles ,  soit  entre  les  genres  et  même  les  es- 
pèces? 

Nous  ne  voulons  ici  adresser  à  personne  le  reproche 
de  négligence,  mais  nous  croyons  être  vrai  en  accusant 
simplement  les  moyens  dont  quelques  auteurs  se  sont 
servis  pour  l'examen  des  appendices  tégumentaires  ; 
les  résultats  insuffisants  qui  furent  le  fruit  de  leurs 
recherches  incomplètes  ne  pouvaient  nullement  en- 
gager leurs  successeurs  à  continuer  des  observations 
dont  on  ne  savait  tirer  aucim  parti,  et  qui  semblaient 
en  même  temps  indiquer  l'inutilité  de  pareilles  études. 
Mais  l'insuccès  dépendait,  ainsi  que  nous  le  disions 
tout  à  l'heure,  de  l'insuffisance  des  moyens  em- 
ployés ;  les  appendices  tégumentaires,  ces  parties  si 
compliquées,  si  admirables  dan^  leur  structure  intime, 
ces  corps  pourvus  de  racines,  d'enveloppes,  de  ca- 
naux, de  vaisseaux,  de  rameaux,  d'épines ,  lesquels, 
à  leur  tour,  offrent  une  nouvelle  série  de  racines, 
d'enveloppes,  etc.;  ces  parties,  si  variables  dans  leur 
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forme  el  leur  coniposilion,  selon  le  genre  d'animaux, 
ne  lurent  soumises  qu'à  l'examen  à  l'œil  nu ,  qui  ne 
)K)uvait  présenter  rien  de  tous  ces  détails  inléressanis 
que  nous  venons  d'exposer. 

Si  quelques  observateurs  se  sont  servis  de  faibles 
grossissements 5  par  exemple  de  trois  ou  (lualre  fois, 
leurs  recherches  ont  été  plus  impuissantes  encore  : 
<*ar  la  complexité  de  toutes  ces  [>arlies  qu'ils  commen- 
çaient à  apercevoirel  dont  ils  ne  pouvaient  comprendre 
la  nature,  ne  devait  encore  qu'embrouiller  davantage 
la  connaissance  exacte  des  appendices  légumentaires. 
Nous  en  trouverons  un  témoignage  éclatant  dans  les 
écrits  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  des 
écailles,  depuis  Leeuwenhoëk  jusqu'aux  ouvrages  des 
derniers  ichthyologistes  et  dont  nous  allons  donner  un 
aperçu  dans  la  partie  historique   (Voir  le  chapitre  ii.) 

C'est  donc  l'examen  détaillé  avec  des  grossisse- 
ments considérables  à  l'aide  des  microscopes  compo- 
sés qui  seul  peut  donner  l'espérance  de  voir  s'éclair- 
cir  une  question  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré 
l'anatomie  et  la  physiologie  des  animaux,  et,  par  con- 
séquent, leur  caractéristique  et  leur  distinction  en  fa- 
milles et  ordres.  Occupé  depuis  longteuips  de  l'élude 
microscopique  des  tissus  animaux  en  général,  et  par- 
ticulièrement des  appendices  tégumenlaires ,  nous 
nous  sommes  empressé  d'en  appliquer  les  résultais 
aux  observations  sur  les  écailles  des  poissons  el  des 
reptiles  de  la  mer  Noire. 

Nous  n'aurions  pu  comprendre  la  structure  si  com- 
plexe des  écailles  des  reptiles ,  si  nos  recherches  n'n- 
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valent  été  précédées  de  Texamen  des  écailles  des 
poissons.  De  même  l'élude  de  ces  tissus  avait  dû  être 
précédée  d'observations  sur  les  appendices  tégumen- 
taires  en  général.  Ce  n'est  jamais  l'examen  isolé  d'un 
tissu  qui  nous  peut  éclairer  sur  sa  structure  et  sa  na- 
lure;  il  doit  toujours  être  précédé,  accompagné  et 
suivi  de  l'examen  de  tous  les  tissus  qui  se  trouvent 
plus  ou  moins  eh  rapport  avec  lui.  Celle  précaution, 
si  les  observateurs  avaient  su  en  apprécier  loule  l'im- 
porlance  dans  leurs  recherches ,  aurait  sans  doule 
épargné  à  l'historiographie  une  foule  de  fausses 
idées  et  de  conclusions  plus  ou  moins  hasardées. 

On  voudra  donc  bien  nous  permeltre,  avant  d'en- 
irer  dans  l'examen  détaillé  des  écailles  des  poissons 
ei  des  reptiles,  d'exposer  quelques  considéralions 
générales  sur  la  structure ,  la  position  et  les  proprié- 
tés physiques  des  appendices  tégumenlaires,  considé- 
rations qui  ne  pourront  que  nous  aider  dans  l'étude 
des  écailles  en  particulier. 

Nous  ne  parlemns  pas  ici  de  ces  différences  enire 
les  appendices  tégumenlaires  qui  depuis  foit  longtemps 
servent  de  caractères  distinctifs  dans  les  classes  des 
animaux.  Ainsi  tout  le  monde  sait  que  les  poils  sont 
propres  aux  mammifères,  les  plumes  aux  oiseaux,  etc. 
Nous  entrerons  seulement  dans  quelques  détails  sur 
la  structure  intime  de  ces  appendices  qui  constituent 
pour  ainsi  dire  l'expression  des  rapports  de  l'orga- 
nisme avec  le  monde  externe. 

Chaque  appendice  tégumentaire  a  cela  de  particu- 
lier, qu'il  est  composé  de  deux  parties  bien  distinctes. 
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correspondant  à  la  racine  el  à  la  tige  des  plantes.  La 
racine,  différeniment  nommée  selon  Tespèce  des  té- 
guments ,  est  implantée  dans  la  peau  ou  seulement 
recouverte  par  elle  ;  la  tige  est  proéminente  ou  tout 
au  plus  entourée  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse 
(l'épilhélium. 

Or  il  peut  y  avoir  des  différences  quant  au  nombre 
(les  racines  et  des  liges  :  ou  chaque  racine  porte  une 
tige  seulement,  ou  elle  en  porte  plusieurs,  ou  enfin 
quelques  racines  et  quelques  tiges  sont  soudées  en- 
semble. Le  plus  grand  développement  se  présente 
8ans  doute  dans  les  appendices  dont  chaque  tige  est 
pourvue  de  sa  propre  racine ,  et  forme  ainsi  un  indi- 
vidu isolé  ;  nous  voyons  ce  genre  l'eprésenté  j>ar  les 
|X)ils  et  les  cheveux,  le  tégument  des  mammifères. 

Si  plusieurs  tiges  ne  sont  pourvues  que  d'une  ra- 
cine .comnmne ,  c'est  un  degré  de  développement 
moins  prononcé  qui  a  lieu  ;  nous  citerons  pour  exem 
pie  les  plumes ,  le  tégument  des  oiseaux  ,  qui  occu- 
pent dans  la  série  animale  la  place  la  plus  voisine 
des  mammifères.  Les  barbes  de  la  plume  sont  en 
effet  composées  de  barbules ,  dont  chacune  repré- 
sente à  son  tour  une  tige  avec  des  barbules  latérales , 
les  barbules  secondaires.  11  arrive  même  que  ces 
barbules  secondaii*es  portent  encore  des  barbules  la- 
térales ,  de  sorte  que  Ton  a  sous  les  yeux  une  triple 
i*amification. 

Les  poissons  offrent  dans  leurs  écailles  un  exemple 
d'une  complication  encore  plus  prononcée. 

ïl  paraît,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
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la  simpUcilé  du  développement  de  rappeudû  e  tégu- 
inentaire  se  trouve  en  rapport  avec  la  place  qu'occupe 
ranimai  dans  la  série  organique.  Les  écailles  obser- 
vées dans  leurs  détails  nous  en  fourniront  encore 
plusieurs  preuves. 

Les  appendices  tégumentaires  paraissent  lous  èire 
formés  de  la  inêmesubslancechimique,  lasubstancecor^ 
née ,  ou  du  moins  d'une  substance  fort  analogue.  Nous 
citerons,  pai^mi  ces  appendices,  les  ongles,  les  griffes, 
les  sabots ,  l'écaillé  de  la  tortue ,  les  poils .  la  laine , 
les  piquants  du  hérisson  et  du  porc-épic,  les  plumes 
des  oiseaux,  les  écailles  des  reptiles,  et  en  partie  aussi 
celles  des  poissons. 

Les  dernières  écailles  ont  été  examinées  par  M.  Che- 
vreul  :  d'après  cet  auteur,  elles  sont  composées  d'une 
matière  animale  particulière,  solide  et  nitrogénée, 
insoluble  dans  l'eau  bouillante,  paraissant  avoir  une 
grande  analogie  avec  la  substance  des  os  des  poissons, 
cartilagineux  et  contenant  une  telle  quantité  de  sous- 
phosphate  (!alcique ,  qu'on  peut  considérer  les  écailles 
comme  un  tissu  ayant  de  l'analogie  avec  les  arêtes  des 
poissons.  Avant  l'analyse,  les  écailles  avaient  été  sé- 
chées  à  cent  degrés ,  ce  qui  leur  avait  fait  perdre  onze 
à  seize  parties  pour  cent  d'eau. 

L'épiderme,  les  poils  et  les  plumes  sont  continuel- 
lement enduits  d'une  graisse  qui  fait  que,  jusqu'à 
un  certain  point,  l'eau  ne  peut  pas  les  mouiller.  Nous 
verrons  plus  taid  (chap.  m)  quel  rôle  joue  proba- 
blement cette  graisse  dans  la  matière  ai^entine  qui 
recouvre  les  écailler  des  (X)issons. 
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Le  phéiiouiène  de  la  polarisation  est  propre  aux 
appendices  légumenlaires ,  qui  ont  cela  de  commun 
avec  plusieurs  autres  substances  animales.  Déjà  Mal- 
ley  dit  que  «  des  laines  et  des  cheveux  blancs,  des 
écailles ,  de  la  corne ,  de  l'ivoire,  des  peaux  de  qua- 
drupèdes ,  des  plumes , »  modifient  la  lumière  d(* 

la  même  manière  que  les  substances  crislallisées. 

Une  des  plus  belles  observations  qui  puisse  se  faire 
au  microscope ,  c'est  précisément  la  polarisation  de 
ces  lissus,  que  l'on  voit  alors ,  selon  le  degré  de  leur 
transparence  et  de  leur  structure  plus  ou  moins  ré- 
gulière ,  apparaître  avec  les  plus  belles  couleurs. 
Certaines  substances  mêmes  ,  dont  la  propriété  de 
dépolariser  la  lumière  n'est  pas  perceptible  à  l'œil 
nu,  telles  que  les  cheveux  foncés ,  oifrent,  observées 
au  microscope  à  l'aide  de  l'appareil  de  polarisation , 
les  couleurs  les  plus  éclatantes.  Les  écailles ,  en  gé- 
néral moins  transparentes,  n'offrent  point  de  cou- 
leurs. 

La  disposition  des  appendices  légumentaires  à  la 
surface  de  la  peau  mérite  aussi  de  fixer  pour  quel- 
ques moments  notre  attention.  Nous  avons  donné  plus 
de  développement  à  ces  considérations  dans  un  Mé- 
moire (1)  publié  précédenunent  ;  ici  nous  nous  eu 
tiendrons  seulement  aux  rapports  les  plus  généraux. 

Le  grand  avantage  des  études  de  notre  siècle  con- 
siste dans  la  rigueur  qu'on  exige  de  nos  connaissances. 


'  Mémoire  kiii*  la  tlisposilioii  m  .spiriflo  ôvs  ;i|)peiidii'os  Icgiiinonlaii'e.s  dc8 
amiiiniiN.  de.  Aiiunlis  ilrs  Srninrs  iifihnrilis.  Paris,  I85S  .  pag.  292  ri  .sq<|. 
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;  Ce  ne  sont  plus  de  belles  hypothèses,  plus  ou  moins 

•  ingénieuses,  qu'on  aime  à  entendre.  Les  hypoihèses, 
'  qui  t'ont  l'honneur  d'un  poète  et  la  honte  d'un  savant, 

•  gâtent  souvent  ce  qu'il  y  a  de  positif  dans  l'observa- 
;  lion  ;  aussi  quand,  dans  les  temps  passés,  les  iatro- 
.^  mathématiciens  cherchaient  à  appliquer  les  mathéma* 
»  tiques  k  la  physiologie ,  ils  sont ,  par  une  combinaison 
i  monsti'ueuse  des  hypothèses  et  des  nombres ,  tombés 
*,  dans  le  ridicule.  Il  était  réservé  à  notre  siècle  de  faire 
I  renaître  avec  plus  de  bonheur  ces  idées  ,  en  les  ap- 
pliquant soit  au  règne  animal,  soit  au  règne  végétal. 

Nous  avons  vu  en  effet,  il  y  a  quelques  années, 
l'attention  des  botanistes  fortement  attirée  vers  les 
travaux  des  deux  savants  allemands  MM.  Braun  ei 
Schimper,  qui  publièrent  plusieurs  Mémoires  sur  la 
position  des  feuilles  autour  de  la  tige  de  la  plante. 
Voici  quel  est,  en  peu  de  mots,  le  principe  adopté  par 
les  auteurs  cités  :  Si  l'on  part  d'une  feuille  quelconque, 
et  que  l'on  numérote  cette  feuille  et  celles  qui  la  sui- 
vent avec  les  chiffres  1, 2, 3,  4,  5,  etc.,  on  verra  que, 
après  avoir  tourné  1 ,  2...  fois  autour  de  la  branche, 
une  feuille  se  trouvera  dans  une  ligne  verticale  au- 
dessus  de  la  feuille  1  ;  là  commencera  une  nouvelle 
spire,  semblable  à  la  première.  L'attention  sera  donc 
ûxée  sur  deux  points  :  d'abord  sur  le  nombre  de  tours 
nécessaire  pour  arriver  à  la  feuille  qui  se  trouve  dans 
la  perpendiculaire  au*dessus  de  la  feuille  1,  et  ensuite 
sur  le  nombre  de  feuilles  qui  se  trouvent  dans  la 
spire.  Les  auteurs  expriment  ces  rapports  par  une 
fraction  d^^ns  laquelle  le  dénominaieur  désigne  |e 
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nombi'e  des  feuilles  de  la  spire,  et  le  numérateur  \v 
nombre  de  tours  qu'elle  décrit. 

Or  le  principe  que  nous  venons  d'exposer  trouve 
son  application  parfaite  dans  la  disposition  des  appen- 
dices tégumentaires.  Nous  avons  examiné  avec  atten- 
tion ces  tissus,  et  nous  avons  été  frappé  de  la  régula- 
rité et  du  peu  d'arbitraire  qui  règne  dans  la  composition 
de  ces  formations.  Considérons,  par  exemple,  les 
écailles  à  la  surface  des  poissons,  des  serpents,  des 
lézards,  les  plumes  des  oiseaux,  les  poils,  les  che- 
veux ,  etc. ,  et  nous  verrons  bientôt  que  leurs  posi- 
tions forment  des  spirales  autour  d'un  cylindre  plus 
ou  moins  comprimé,  dont  l'axe  traverse  le  milieu  du 
corps. 

Mais  on  comprendra  que  la  forme  de  cette  spirale 
dépend  absolument  de  la  forme  du  corps;  selon  que 
celui-ci  sera  plus  ou  moins  comprimé,  la  spirale  devra 
changer  de  direction  et  s'approcher  plus  ou  moins  de 
la  ligne  droite.  Si  le  corps  est  tout  à  fait  comprimé, 
de  sorte  qu'il  ne  présente  plus  que  deux  surfaces  pa- 
rallèles, la  spirale  sera  remplacée  par  des  lignes  par- 
faitement dr(»tes,  qui,  dans  leur  ensemble,  formeront 
un  zigzag  continu  ;  mais  les  angles  sous  lesquels  ces 
lignes  se  rencontrent  restent  constants.  Un  pai'eil 
exemple  se  présente  à  la  surface  des  ailes  des  papil- 
lons :  les  écailles  y  sont  implantées  en  lignes  qui^  de 
l'une  des  surfaces  de  l'aile,  se  prolongent  à  l'autre,  et 
reparaissent  sur  la  première ,  en  conservant  les 
mêmes  angles  d'inclinaison  relative.  lien  résulte  né- 
cessairement que  toutes  les  lignes  de  la  même  surface 
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se  IrouveiU  dans  des  directions  parallèles.  On  reniai- 
(|ue  à  la  surface  des  ailes  des  lépidoptères  plusieurs 
espèces  d'écaillés,  de  plumules,  de  poils,  etc.,  qui,  au 
premier  aspect,  paraissent  placées  pêle-mêle;  mais,  à 
l'aide  d'un  examen  attentif,  on  pourra  facilement  dé- 
mêler toutes  ces  séries,  et  on  découvrira  alors  des 
lignes  ou  zigzags,  c'est-à-dire  la  spirale  sur  les  deux 
surfaces  planes  et  parallèles  de  l'aile. 

Entre  ces  deux  extrémités,  la  ligne  droite  et  la 
fonne  spirale  parfaites,  la  position  des  appendices 
tégumentaires  peut  adopter  les  formes  les  plus  va- 
riées ,  toujours  régulières ,  qui  s'approchent  plus  ou 
moins  de  celle  de  la  spirale.  Chaque  spire  peut  même 
être  interrompue,  et  se  continuer,  après  cette  interrup- 
tion, dans  la  même  direction,  de  sorte  que  cette  inter- 
ruption ne  fait  aucun  obstacle  à  la  régularité  de  la  po- 
sition. Si  l'on  regarde ,  par  exemple ,  la  peau  des 
serpents ,  on  trouvera  les  séries  des  petites  écailles 
coupées  par  une  grande  écaille  placée  sur  la  région 
ventrale.  Mais  la  suite  des  écailles ,  d'un  côté  de  la 
grande  ventrale,  forme,  avec  celle  de  l'autre  côté, 
une  spire  parfaite,  de  manière  qu'en  faisant  abstrac- 
tion de  cette  interruption,  la  spire  peut  être  facilement 
complétée.  En  n'examinant  que  la  région  dorsale,  où 
l'on  n'aperçoit  point  les  écailles  ventrales,  on  trou- 
vera des  moitiés  de  spires  qui  se  suivent  régulière- 
ment. 

Dans  l'examen  géométrique  de  la  spirale,  un  point 
important  est  son  élévation,  c'est-à-dire  l'angle  qu'elle 
forme  avec  une  ligne  horizontale.  On  n'a  pas  tenu 
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o^ipte  jusqu'à  ce  jour  de  cette  considération  dans 
IVxainen  desspirales  que  les  appendices  tégumentaires 
décrivent  à  la  surface  des  animaux;  nous  croyons 
cependant  qu'une  étude  suivie  pourrait  faire  décou- 
vrir des  caractères  imporlants  dans  les  différentes 
classes.  Toutefois  on  comprendra  que,  parmi  les  spi- 
i*ales,  celles  même  dont  l'élévation  est  nulle  doivent 
entrer  dans  le  domaine  de  nos  considérations;  mais 
ces  spirales  deviennent  des  cercles;  cette  disposition 
circulaire,  ou,  comme  Ton  est  accoutumé  de  l'appeler 
en  botanique,  cette  position  en  verticille,  se  rattache 
donc  parfaitement  à  la  loi  qui  règne  dans  la  disposition 
des  appendices  tégumentaires  en  général.  Plusieurs 
reptiles  offrent  un  exemple  de  ce  dernier  genre  de 
disposition  circulaire. 

Il  est  assez  difficile  de  suivre  la  spirale  à  la  surface 
des  poissons;  sur  un  grand  nombre,  il  se  trouve 
interjetée  dans  la  région  du  venlre,  au  milieu  des  au- 
tres spirales,  une  série  de  spirales  formées  d'écaillés 
plus  petites.  Les  spires  des  écailles  qui  recouvrent  le 
corps  sont  donc ,  dans  cet  endroil ,  interrompues  par 
une  portion  de  spires  dont  la  continuation  n'existe 
pas,  et  dont  le  nombre,  par  suite  de  leur  composition 
d'écaillés  plus  petites,  est  plus  considérable  que  celui 
des  autres  spirales  à  la  surface  du  corps  du  poisson. 

Celte  étude  devient  encore  plus  compliquée  par 
suite  des  variations  de  fôrnie  des  écailles  près  de  la 
région  dorsale;  il  faut  y  porter  une  grande  attention 
pour  ne  point  se  tromper;  il  pourrait  facilement  arri- 
ver que  l'on  perdît  la  spirale  sur  laquelle  on  a  com- 
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iueiu*é  à  coinpler  les  écailles,  et  que  rou  loiiibàt  daiH> 
nue  autre  qui  lui  fût  tout  à  fait  étrangère.  La  ligue 
médiane  latérale  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  indique 
la  position  verticale  des  écailles  les  unes  siu*  les  au- 
tres, facilitera ,  jusqu'à  un  certain  point,  cet  examen 
en  détail. 

Revenons  pour  un  moment  sur  le  procédé  indiqiié 
pour  compter  les  feuilles  ou  toute  autre  partie,  et  le 
nombre  de  tours  parcourus.  Si  l'on  considère  les  bar- 
bes de  la  plume,  on  verra  qu'elles  sont  composées  de 
barbules  qui  forment,  à  côté  de  la  tige,  deux  rangées. 
Nimiérolons  une  de  ces  barbules  1 ,  la  prochaine  à 
droite  2,  la  suivante  3,  on  trouvera  que  3  est  placée 
dans  une  position  verticale  au-dessous  de  1 .  La  spire 
se  composera  donc  de  deux  membres,  et  nous  aurons 
la  position  1/2.  Si  l'on  examfne  ces  barbules  sous  le 
microscope,  on  verra  des  barbules  Secondaires  qui, 
en  général,  adoptent  la  position  de  1  /2  ;  mais,  dans  le 
duvet,  elles  prennent  aussi  quelquefois  celle  de  1/3, 
2/5,  etc.,  c'est-à-dire  qu'on  trouvera  la  barbule  se- 
condaire 4  sur  celle  de  1 ,  après  un  tour ,  ou  la  bar- 
bule secondaire  5,  après  avoir  fait  deux  fois  le  tour 
autoiu*  de  l'axe  de  la  barbule. 

Nous  sortirions  des  limites  de  cet  aperçu,  que  nous 
nous  sommes  attaché  à  donner  ici ,  si  nous  voulions 
exposer  toutes  les  positions  différentes  qiii  peuvent 
avoir  lieu;  qu'il  nous  suffise  de  faire  observer  que 
nous  sommes  parvenu  à  réduire  l'espiession  de 
toutes  ces  positions  à  l'équation  de  l'hyperbole. 

On  comprendra  l'importance  des  remarques  que 
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nous  avons  faites  sur  la  disposition  des  appendices 
fégumentaires  j  si  nous  ajoutons  qu'elles  ne  se  bor- 
nent pas  seulement  à  ces  tissus ,  mais  qu'elles  trou- 
vent leur  juste  application  dans  l'économie  entière  du 
<'orps  animal.  La  position  la  plus  fréquente  est  celle 
qui  est  représentée  par  l'expression  1/2,  c'est-à-dire 
celle  où  la  troisième  partie  se  trouve  au-dessus  de  la 
première,  ou  qui  est  représentée  par  deux  parties 
formant  un  cercle  fermé.  L'égalité  parfaite  des  deux 
moitiés  du  corps  est  un  fait  connu  depuis  longtemps 
dans  l'anatomie,  et  elle  esl  représentée  par  l'ex- 
pression citée  ;  Tostéologie  pourrait  nous  en  fournir 
des  exemples  nombreux. 

Si  nous  considérons  les  glandes  depuis  leur  forme 
en  séries  jusqu'à  celle  en  grappes;  si  nous  examinons 
la  structure  intime  de  plusieurs  organes  ;  si  nous  ob- 
servons la  contraction  de  la  spirale,  soit  de  quelques 
tissus,  soit  de  plusieurs  animaux,  nous  nous  convain- 
crons facilement  que  la  disposition  des  appendices 
t^umentaires  mérite  de  fixer  l'attention  du  zoolo- 
giste. 


CHAPITRE    DEUXIÈME. 

HISTORIQUE. 

Les  recherches  faites  par  les  auteurs  sur  les  écail- 
les dos  [>oissons  étaient  en  général  bornées  à  un  très- 
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petit  nombre  d'ëcailles;  on  ne  les  examinait  qu'à  la 
loupe ,  on  en  décrivait  assez  mal  la  forme,  et  personne 
ne  s'occupait  de  leur  structure  intime.  M.  Âgassiz,  en 
fixant  son  attention  sur  cette  partie  importante  pour 
la  classification  des  poissons,  s'est  pareillement  con- 
tenié  d'en  déterminer  les  formes. 

Déjà  Bor^//ti«  (Petrus,  Observaiionum  microscopi- 
carum  centuria  ;  Hag.  Com.,  ^1656,  obs.  37  )  avait  vu 
que  les  écailles  présentent  des  lignes  concentriques 
divisées  par  des  rayons  et  des  points  noirs.  «  Squanunœ 
«  piscium  apparent,  si  aspiciantur,  lineis  orbicularibus 
«  multis  distinctœ,  et  in  parte  qua  cuti  adbœrent,  ra- 
ce diis  ac  punctis  multis  transcurrentibus  divisœ.  »  La 
figure  qu'il  donne  d'une  écaille  correspond  exacte- 
ment à  cette  observation  insuffisante,  faite  pour  ainsi 
dire  dès  les  premiers  jours  de  la  micrographie  avec  les 
instruments  les  plus  imparfaits. 

Hooke  (  Micrograpbia;  London,  ^  667,  p.  >!  62  )  donna 
une  figure  des  écailles  de  la  sole,  plus  exacte  qu'aucun 
des  auteurs  qui  l'ont  suivi  ;  nous  pouvons  facilement, 
par  suile  de  nos  recherches,  reconnaître  la  forme  des 
dents  et  des  canaux  longitudinaux;  Hooke  ne  donne 
qu'une  description  fort  abrégée  de  ces  détails;  voici 
comment  il  s'exprime  sur  les  dents  :  <c  Through  an 
«  ordinary  single  magnifying  glass,  look'd  not  unlike 
«  tbe  tyles  on  a  bouse,  »  et  il  dit  que  ce  sont  «  transpa- 
«  rent  and  hard  pointed  spikes.  »  Les  canaux  longitu- 
dinaux sont  de  «smallquillsor  pipes,  by  which,  per- 
«<  haps,  the  whole  may  be  nourished.  » 

Les  observations  de  Leeuwenhoëk  sont  du  nombre 
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des  plusincoiiiplèies  qu'ait  laites  cet  auteur;  pouriaiu  v      ji 

elles  furent  acceptées  par  tous  ses  successeurs.  11  dit  ^       M 

(Cont.  Arc.  Nat.;  Lugd.  Batav.,  1722  [Op.  omnia^ 
t.  III.]  Ep.  407,  p.  ^9^  ;'I696.  Kp.  pbys.  Delphis,  4719. 
Ep.  24,  p.  24  3  ;  4  74  6  )  qu'il  se  forme  chaque  année  #  . 

une  nouvelle  écaille  au-dessous  de  Tancienne  qui  la  •  ] 

déborde ,  de  sorte  que  Ton  aperçoit  sur  Fécaille  le  -^  *^ 

bord  de  l'ancienne  écaille ,  et  qu'on  peut  ainsi,  en  ^  *"     * 

comptant  dans  une  section  transversale  le  nombre  *   '       ^ 

des  couches,  déterminer  l'âge  du  poisson  et  le  nombre  *  f 

d'écaillés  successives  qui  forment  l'écaîUe  entière.  *>*. 

Nous  démontrerons  plus  tard  la  fausseté  de  cette  opi-  ! 

nion;  pour  le  moment,  nous  ferons  seulement  obser- 
ver que,  dans  les  dessins  que  Leeu  wenhoëk  donne  sur  ^ 
une  section   transversale,  il  ne   présente  en  effet 
qu'une  partie  de  la  surface ,  et  nullement  l'intérieur 
de  l'écaillé.  Cet  auteur  avait  d'abord  émis  (  Arc.  Nat. 

[Op.  omnia,  t.  I];  Lugd.  Bat.,  4722,  4685,  p.  405  )  -       ;u 

une  autre  opinion  :  la  découverte  des  écailles  sur  la  ;^     ,  ' 

peau  des  anguilles,  dont  il  a  donné  une  meilleure  fi-  ^ 

gure  (Op.  omnia,  1. 1,  p.  48  )  que  ses  successeurs, 
et  qu'il  croyait  composée  de  globules,  et  des  recher-  * , 

ches  faites  sur  la  perche  l'avaient  porté  à  croire  que 
l'écaillé  croît  comme  le  bois,  c'est-à-dire  que  chaque 

année  elle  forme  un  nouveau  cercle,  opinion  qu'il  -    I 

abandonna  plus  tard,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
voir. 

Réaumur  (Histoirede l'Académie,  1716  ;  Paris,  1718, 
p.  229)  avait  déjà  remarqué  que  la  matière  arçentine  î 

observée  au  mirros(*ope  ou  avec  une  loupe  forte  esl 
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composée  «  de  lames  ,  dont  la  plus  grande  pilie  soni 
taillées  Irès-carrémeni.  Ces  lames  forment  des  rec- 
tangles environ  quatre  fois  plus  longs  que  laides. 
Quelques-unes  ont  pourtant  leurs  extrémités  arron- 
dies, et  quelques  autres  les  ont  terminées  en  pointe. 
Elles  sont  toutes  extrêmement  minces.  »  Cet  auteur 

.  croyait  que  ces  cristaux  ne  peuvent  pas  être  brisés , 
erreur  qui  provenait  de  ce  qu'il  avait  pris  des  frag- 
ments pour  des  cristaux  entiers.  Il  assure  que  ces 
cristaux  sont  contenus  dans  des  vaisseaux  ou  des 
espèces  de  tuyaux  :  cette  erreur  vient  de  ce  qu'il 

'  prend  pour  des  vaisseaux  les  paquets  dans  lesquels 
ces  (ristaux  sont  disposés  naturellement.  Réaumur 
croit  en  outre  que  les  écailles  des  poissons  doivent 
à  (*ette  matière  leur  formation  et  leur  accroissement. 
V essence  (f Orient  se  putréfie  pendant  l'élé;  c'est, 
assure-t-il,  à  cause  des  parties  animales  qui  s'y  trou- 
vent accidentellement  en  dissolution.  Quant  auxcris- 
laux,  il  les  garde  comme  inaltérables  :  cette  dernière 
observation  n'a  point  été  confirmée  par  nos  recher- 
ches; il  donne  en  outre  une  description  détaillée 
du  procédé  suivi  dans  la  fabrication  des  fausses  perles 
à  l'aide  de  cette  matière ,  dont  il  indique  fort  bien  la 
présence  à  la  surface  inférieure  de  l'écaillé.  Ces 
observations  de  Réaumur  ont  échappé  a  plusieim^ 
auteurs  modernes  qui  ont  écrit  sur  les  écailles  des 
[>oissons. 

Roberg  (Dissert,  de  Piscibus;  Ups.  1717,  in-4«), 
dans  la  description  qu'il  a  publiée  de  l'anguille ,  a 
copié  la  figure  de  Loeuwenhoëk. 
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Petit  (Mémoires  de  rAcadëinîë,  1733;  Paiis,  1735, 
p.  193)  ne  donne  que  des  figures  fort. incomplètes 
des  écailles  de  la  carpe,  examinées  à  FceiLnu. 

Sclueffer  {Vïscïum  Bavarico-Ralisbonen^um  penlïis.  ; 
Hatish.,  1761,  p.  28,43,  etc.),  en  décrivant  les  écailles 
des  poissons  de  la  famille  des  percoïdes,  indique  les 
dentelures  sur  le  bord  libre  et  l'aspérité  qui  en  itV 
suite  ;  il  veut  même  y  trouver  la  cause  pourquoi  les 
brochets  avalent  toujours  les  perches  par  la  têle  et* 

jamais  par  la  queue  :  «  Omnes  ex  parte  posteriori 

i<  denticulis  acutis  exasperatse  ;  quae  tamen  denticuli    • 
«  seu  aculei  minime,  ut  auctores  affirmant,  reiror-» 
«  sum  flexa ,  sed  recla  caudam  respiciunt ,  quae  dlf  ^ 
«  rectio  etiam  in  causa  est ,  quarum  nianum  caudam 
«  versus  ducens  nullam,  capul  versus  puncloriam  * 
«  asperitatem  sentit.  »  Et  dans  la  note  :  «  Si  id ,  quod 
«  Willughbeius  refert,  perpétua  experientia  docei , 
«  quod  piscis  Lucius  perças  semper  capite,  nunquam 
«  in  cauda  appréhendât  et  sic  deglutiat^  eo  confirma- 
«  retur,  Lucium  sibi  mirum  in  modum  prjOvMere, 
c(  non  inschim  a  capite  ad  caudam  denticulos  non 
«  sentiri  et  innocuos  esse.  »  11  ajoute  une  planche 
contenant  des  figures  des  écailles  de  la  perche,  et 
quoique  ces  figures  mêmes  spient  toutes  semblables 
entre  elles,  Schaeffer  croit  pourtant  y  trouver  de  gran-    . 
des  différences. 

Baster  (Opuscula  subseciva;  Harlemi,  1759-1765, 
liber  m,  1761.  p.  127)  traite,  dans  un  paragraphe 
intitulé  :  de  squammis  piscinm ,  de  beaucoup  de  choses , 
et  il  consacre  aussi  à  son  sujet  quelques  mots  qui  ne 
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disent  guère  plus  que  les  paroles  de  Borellus.  11  ajoute 
.,     toutefois  une  planche  contenant  les  dessins  de  qua- 
rante et  une  écailles  de  différents  genres  de  poissons, 
^  parhii  lesquels  nous  remarquons  un  dessin  de  Té- 

caille   de  l'anguille  que,  cinquante  ans   plus   tôt, 
^^  -       Leeuwenhfeëk  avait  déjà  représenté  avec  beaucoup 

^    ,1-*^ .       r»  p#us  d'exactitude.  Quant  aux  dentelures  des  écailles, 

les.dessins  de  Hooke ,  tout  incomplets  qu'ils  étaient , 
*en  donnaient  une  image  plus  fidèle. 

Il  est  important  pour  l'histoire  de  la  micrc^raphie 
^  '  de  reconnaître  par  de  pareils  exemples  la  marche 
•  rétrograde  que  suivit ,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
ftiude  du  microscope;  presque  tous  les  auteurs  de  la 
*        seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle  ne  donnent  que 
des  observations  fort  médiocres ,  en  comparaison  des 
.    recherches  des  auteurs  qui  les  avaient  précédés,  mais 
qui  aussi,  comme  Leeuwenhoëk  et  Hooke,  construi- 
sirent eux-mêmes  leurs  instruments. 

Tout  l'esprit  puéril  de  Ledermvlkr  se  fait  voir  dans 
les  descriptions  qu'il  donne  des  écailles  des  poissons, 
(Amusement  microscopique;  Nuremb.,  4764,  pi.  29, 
38  ,  59 ,  93  )  :  «  Je  crois  que  qui  voudrait  se  donner 
la  peine  d'exanîiner  et  de  dessiner  les  écailles  de  toutes 
sortes  de  petits  jK^issons ,  se  pourrait  faire  un  cabinet 
de  (oquillages  aussi  joli  que  curieux.  »  Quant  à  la 
structure ,  il  n'en  a  aucune  idée  ;  nous  ne  citerons 
pour  preuve  que  l'écaillé  de  l'anguille,  qui  «  est  cou- 
verte, »  selon  lui,  «  d'une  infinité  de  gros  et  de  petits 
■>  écussons  de  figure  ovale.  »  Nous  faisons  grâce  à  nos 

lecteurs  de  l'histoire  du  Pâté  et  des  considérations  de 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIE  MKRIDIONALK.  ;>09 

cel  auteur  sur  la  a  pi*euve  authenlique  <le  la  sagesse 
infinie  du  Toul-Puissant.  » 

Foniam  (Sur  le  Venin  de  la  Vipère  ;  Floreme,  \  781 , 
vol.  II ,  p.  254)  communique  quelques  observations 
microscopiques  sur  le  gluten  des  anguilles  ^  qui  n'ont 
aucune  valeur.  11  le  croit  formé  de  vessies  remplies 
de  très-petits  corpuscules  sphériques  ;  en  les  faisant 
dessécher  sur  le  verre ,  elles  paraissent  plus  irrégu- 
lières ,  présentant  un  corpuscule  à  leur  intérieur  ;  en- 
fin, en  rompant  ces  vessies,  il  en  voit  sortir  une  grande 
quantité  de  très-petits  corpuscules. 

Dans  un  Mémoire  «  sur  les  écailles  de  plusieurs  es- 
pèces de  poissons  qu'on  croit  communément  déi)Our- 
vus  de  ces  parties»  (Journal  de  physique,  4  787, 
tora.  XXXI,  p.  \%)Brotts8onet  ne  décrit  que  les  formes 
de  quelques  écailles  vues  soit  à  l'œil  nu ,  soit  au  mi- 
croscope. Nous  y  remarquons  les  lignes  suivantes  : 
c<  Les  paysans  de  plusieurs  pays  du  Nord  connaissaient 
longtemps,  avant  Leeuwenhoëk  les  écailles  de  l'an- 
guille, qu'ils  ramassaient  avec  soin  pour  les  mêler 
avec  le  blanc  destiné  à  blanchir  les  murs  de  leurs 
maisons,  qui  acquéraient  par  là  un  brillant  très-agréa- 
ble, particulièrement  lorsqu'elles  étaient  éclairées  par 
le  soleil.  » 

Heusinger  (Histologie,  vol.  1.  Histographie  ;  Eise- 
nach,  4  822)  a  vu,  ainsi  que  Réaumur,  la  matièiv 
argentine  composée  de  petits  corpuscules  anguleux, 
parmi  lesquels  se  trouvent  aussi  des  corpuscules 
noirs,  luisants ,  anc^leux  (?^ 

Affin/zmann  (Verhandlungen  der  Gesellschaft  natur- 
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forschender  Freundeiii  Berliu.  Berlia,  <824,  p.  269; 
4829  ,  p.  369)  n'a  publié  que  la  première  pailie  d'un 
travail  fort  étendu  sur  les  écailles  des  poissons ,  qui 
pourtant  a  seulement  pour  objet  de  décrire  les  formes 
diflerenles  ;  l'auteur  ne  [>ouvait  réussii'  dans  ses  re- 
cherches, parce  que ,  ignorant  la  véritable  oi^anisa- 
tion  des  écailles ,  il  devait  mal  interpréter  leur  struc- 
ture et  leur  forme.  Mais.il  est  le  premier,  à  notre 
connaissance,  qui  ait  avancé  l'opinion  que  la  foiwe 
j>eut  servir  pour  caractère  de  distinction  dans  les  dif- 
férentes familles  ;  il  est  à  regretter  que  l'auteur  n'ail 
point  poursuivi  cette  idée  et  qu'il  ait  préféré  classer 
les  écailles  d'après  leur  forme ,  classification  qui , 
ainsi  que  nous  le  disions,  n'est  pas  satisfaisante. 
Kuntzmann  a  fait  ses  observations  sur  les  écailles  à 
l'état  sec  ;  il  croit ,  avec  Réaumur,  que  l'accroisse- 
ment a  lieu  non-seulement  sur  les  bords,  mais  dans 
tous  les  points  de  l'écaille.  Voici ,  d'après  cet  auteur, 
les  différentes  classes  d'écaillés  :  a)  membraneuses; 
elles  ne  présentent  point  de  lignes  distinctes  concen- 
triques [Gadus  Loto);  b)  semi-membraneuses  ;  la  par- 
tie postérieure  conune  dans  les  précédentes ,  la  partie 
antérieure  marquée  de  lignes  {Clnpea  harengus)  ;  c) 
simples ,  qui  ne  présentent  que  des  lignes  concentri- 
ques, sans  lignes  longitudinales  {Salmo  Salar);  d) 
avec  im  dessin  régulier,  par  exemple  {lUnrœm  an- 
guillaj  ;  e)  avec  quatre  champs  distincts,  par  exemple 
[Cyprifws  Carpio;  f  )  hérissées  {Scorpœna)  ;  l'auteur  pense 
que  les  picjuants  sont  placés  sur  la  membrane  qui  en- 
veloppe récaille  ;  on  peut  les  faire  tomber  par  la  ma- 
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céralion  ;  g  )  épineuses  (  Perça  lucioperca  ).  Les  épines 
sont  une  véritable  continuation  de  Fécaille,  et  la  ma- 
eération  ne  les  fait  pas  tomber;  les  deux  dernières 
classes  sont  divisées  pareillement  en  champs. 

Nous  verrons  plus  tard  les  erreurs  attachées  à  cette 
(classification;  ainsi  les  lignes  concentriques  existent 
dans  la  première  classe  sous  forme  de  cellules^  et  ce 
n'est  que  la  transparence  qui  empêcha  M.  Kuntzmann 
de  les  apei'cevoir,  quand  il  ajoute  qu'il  en  a  vu  d'irré- 
gulières  sur  les  écailles  desséchées.  Il  n'existe  pas  non 
phis,  comme  le  prétend  l'auteur,  de  différence  entre 
les  écailles  des  deux  dernières  classes.  Toutefois  ce 
Mémoire  a  plus  de  valeur  que  tous  les  travaux  pré- 
cédents. 

Ehrenbery  (Ann.  de  Pc^endorf,  vol.  28;  Leip.  i 833, 
\^.  470  )  a  décrit  récemment  les  cristaux  de  la  matière 
argentine,  observés  déjà  par  Kéaumur.  Il  ajoute  une 
analyse  faite  par  Henri  Rose  sur  une  |)etite  quantité  de 
cette  matière;  elle  est  soluble  dans  l'acide  nitrique 
étendu.  La  solution  n'est  pas  troublée  par  l'ammonia- 
que, elle  ne  l'est  que' très-faiblement  par  l'addition  de 
l'acide  oxalique.  Les  conclusions  de  ces  expériences 
sont  que  cette  inatièœ  s'évapore  par  la  chaleur  sans 
résidu,  qu'elle  ne  contient  point  de  chaux,  quelle  est 
soluble  dans  les  acides,  ainsi  que  dans  l'alcool  et  dans 
les  alcalis  (  par  l'ébullition  dans  ces  derniers  ). 

Nous  rapporterons  plus  tard  nos  expériences  au  su- 
jet de  ces  cristaux,  faites  sous  le  microscope. 

Dans  les  derniei^s  temps,  M.  Agasstz  (Recher- 
ches sur  les  poissons  fossiles,  2-  livraison  ;  Neuchâ- 
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lel,  1834.  vol.  I,  p.  86  el  suiv.)  a  vivement  aïliré  l'at- 
tentioii  des  savants  sur  la  forme  des  écailles,  en  la 
prenant  pour  base  de  sa  classification.  Après  avoir  dit 
quelques  mots,  dan»  Touviage  cité,  de  la  structure 
de  tt  peau,  il  parle  d'abord  de  la  position  des  écailles, 
et  ensuite  de  leur  forme. 

M.  Agassiz  expose  les  différentes  formes  d'imbrica- 
tion, sans  entrer  dans  les  détails  de  la  dispo^tion  de 
la  peau,  et  il  continue  ainsi  :  «  Il  résulte  de  là  que  la 
position  des  écailles  est  très-variée;  cependant  on 
distingue  ordinairement  des  séries  assez  régulières 
pour  qu'on  puisse  en  déterminer  la  position  avec  pré- 
cision, surtout  |x>ur  les  écailles  imbriquées.  Ces  séries 
sontdisposées  obliquement  d'avant  en  arrière,  depuis  le 
milieu  du  dos  jusqu'au  milieu  du  ventre;  on  pourrait 
appeler  ces  séries  les  sériesdorso-ven  traies...  Il  est  né- 
cessaire de  distii^i^er  encore  les  éemi-séries  supérieu- 
res et  inférieures  :  j'appellerais  séries  médio-dorsales 
celles  qui  s'étendent  de  la  ligne  latérale  au  dos,  et  je 
distinguerais  les  séries  médio-iiorsales  antérieures  et 
postérieures,  suivant  cpie  l'on  voudra  indiquer  celles 
qui  sont  dirigées  d'avant  en  arrière,  ou  celles  qui  sont 
inclinées  d'arrière  en  avant...  Il  en  sera  de  même  des 
séries  inférieures  à  la  ligne  latérale ,  que  j'appelle 
médio-ventrales;  celles  qui,  de  la  ligne  latérale,  s'é- 
tendent en  arrière  et  en  bas,  seront  les  médio-ventra- 
les postérieures;  celles  qui  se  dirigent  en  avant,  les 
médio-ventrales  antérieiu'es. 

«  Les  écailles,  poursuit  M.  Agassiz,  sont  contenues 
dans  des  cavités  muqueuses  ou  dans  de  petites  |K)ches 
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formées  par  le  chorion,  auxquelles  elles  n'adhèrent 
cependanl  pas  par  des  vaisseaux.  »  Nous  ferons  obser- 
ver que  ce  point  ne  nous  paraît  nullement  décidé  ;  nous 
citerons  même  plus  lard  des  observations  qui  contre- 
disent cette  idée  :  «  Elles  sont  formées  de  lamelles  ou 
de  feuillets  cornés  ou  calcaires,  superposés  les  uns 
aux  autres,  et  qui  seront  sécrétés  à  la  surface  du  cbo- 
lîon:  ces  feuillets  s'altacbent  successivement  à  la 
surface  inférieure  des  précédents,  avec  lesquels  ils  se 
soudent  par  des  couches  de  mucus  durci  (?)  »  Cette 
idée  est  celle  de  Leeuwenhoëk  ;  seulement  ce  dernier 
avait  appelé  les  feuillets  mêmes  écailles.  «  Pour  se 
faire  une  juste  idée  de  ce  dévelopi>ement,  il  faut  l'exa- 
miner d'abord  dans  les  genres  de  poissons  où  les 
écailles  paraissent  présenter  ces  dispositions  à  l'état 
le  plus  simple,  par  exemple  dans  les  Anguilles,  les 
Bleunius,  lesGobitiset  les  Leuciscus...;  il  est  facile  de 
s'assurer  que  les  lignes  concentriques  du  bord  anté- 
rieur et  celles  du  bord  postérieur  sont  continues  les 
unes  aux  autres.  »  Rien  de  plus  contraire  à  l'opinion 
émise  par  M.  Agassiz  que  les  écailles  citées,  dont  les 
lignes  concentriques  ne  sont  que  des  cellules  isolées 
(  voir  chap.  V  ). 

«Après  avoir  fait  macérer  des  écailles  pendant  quel- 
que temps  dans  de  l'eau,  on  parvient  aisément  à  les 
diviser  en  un  grand  nombre  de  lames  ou  de  feuillets 
plus  ou  moins  épais  et  de  différente  grandeur,  mais 
(jui  ont  tous  là  forme  de  l'écaillé  :  ces  feuillets  sont 
su|>erposés  de  telle  sorte  que  les  plus  i)elits  ocxîupent 
le  centre  de  Técaille  et  forment  sa  partie  extéiieure. 
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laiidis  que  les  plus  grands,  débordaul  les  prëcédeuls, 
sont  soudés  successivement  à  leur  surface  inférieure  : 
ainsi  Ton  voit  évidemment  que  les  lignes  concentri- 
ques qui  sont  visibles  à  la  surface  extérieure  des 
écailles  sont  simplement  les  bords  des  feuillets  qui 
la  composent.  »  Le  fait  rapporté  par  M.  Agassiz  ne 
s'applique  qu'aux  feuillets  de  la  couche  inférieure  qui 
se  séparent  par  la  macération  ;  la  conclusion  est  donc 
basée  sur  ime  fausse  interprétation,  qui,  au  reste,  sans 
le  secours  du  microscope,  ne  pouvait  pas  être  juste. 
«  Toutes  les  modifications  que  l'on  observe  dans  la  forme 
et  la  nature  de  la  surface  des  écailles,  proviennent  de 
la  forme  des  feuillets  d'accroissement  et  de  la  manière 
dont  ils  se  superposent  les  uns  sur  les  autres...  A  la 
surface  extérieure  de  quelques  écailles  (  chez  les  Go- 
noïdes  )  se  déposent  des  couches  d'émail...  » 

Quant  aux  canaux  longitudinaux,  M.  Agassiz  les  ap- 
pelle sillons;  <*  ce  sont  des  cannelures  au  bord  de  leur 
surface  extérieure,  qui  correspondent  d'un  feuillet  à 
im  autre ,  se  multiplient  pendant  l'accroissement  de 
l'écaillé.  .  »  En  décrivant  les  formes  extérieures  dif- 
férentes qu'offrent  à  l'œil  nu  les  contours  des  écailles, 
M.  Agassiz  parle  aussi  des  lobes,  et  il  continue  ainsi  : 
«  Lorsque  ces  lobes  sont  acérés  en  forme  de  dente- 
lures ou  de  serratures  très-aiguës,  et  qu'ils  ne  se 
trouvent  que  sur  le  dernier  feuillet  (  les  précédentes 
disparaissent  successivement  en  s'émoussant  ) ,  il  en 
résulte  des  écailles  dont  le  bord  est  eh  scie  simple; 
mais  lorsqu'il  s'en  trouve  sur  plusieurs  feuillets  con- 
sécutifs, le  bord  de  l'écaillé...  est  hérissé  de  plusieurs 
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rangées  de  piquants;  elle  est  alors  irès-âpre  à  tou- 
cher. » 

On  verra  plus  lard  (  chapitre  IV  )  que  notre  explica- 
tion de  ces  piquants  diffère  considérablement  de  celle 
de  M.  Agassiz  ;  que  nous  y  avons  trouvé  des  forma- 
tions bien  organisées ,  composées  d'une  enveloppe, 
d'un  corps  dentiforme,  qui  lui-même  présente  des 
racines,  des  surfaces,  plusieurs  df^rés  de  développe- 
ment, selon  sa  position,  et  des  formes  différentes  dans 
les  différentes  familles  de  poissons. 

Enfin  M.  Agassiz'établit  les  principales  di>îsions  de 
la  classe  des  poissons  d'après  la  forme  des  écailles. 
«J'ai  cru  trouver,  dit- il  *,  dans  les  différences  que 
présentent  les  écailles ,  un  moyen  de  traduire  d'une 
manière  plus  exacte  les  affinités  naturelles  de  tous 
les  poissons.  Ce  qui  ne  peut  du  moins  être  contesté , 
c'est  que  les  animaux  de  cette  classe  ont  dans  leurs 
tégumenissquammeux  un  caractèrequi  leur  est  propre 
et  qui  n'existe  ainsi  dans  aucune  autre  classe.  .  Voici 
les  ordres  et  le  nom  des  principales  familles  :  I*'  ordre , 
les  Placoïdes,  ainsi  nommés  à  cause  de  l'irrégularité 
que  présentent  les  parties  solides  de  leur  tégument  ; 
ce  sont  des  amas  d'émail  de  dimensions  souvent  con- 
sidérables, ou  réduits  quelquefois  à  de  petites  pointes 
comme  les  boucles  des  raies  et  les  différents  chagrins 
des  Pastenagues  et  des  Squales,  etc.  IV  ordre ,  les  Ga- 
NOÏDES...  Le  caractère  commun  à  toutes  est  la  forme 
anguleuse  de  leurs  écailles ,  qui  sont  composées  de 
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deux  subslanres;  savoir,  de  feuillf^ls  cornésonosseux, 
déposés  les  uns  sous  les  autres  et  recouverts  d'une 
couche  épaisse  d'émail.  »  M.  Agassiz  range  ici  plu- 
sieurs familles  fossiles,  telles  que  les  Sclérodermes,  les 
Gymnodontes,  les  LophobranckeSj  les  GoniodonUs,  les  Si- 
lures  elles  Esturgeons.  «  III*  ordre,  les  Cténoïdes... 
Les  écailles  sont  formées  de  lames  pectinées  à  leur 
bord  postérieur  ;  les  peignes  de  ces  nombreuses  lames, 
qui  sont  superposées  les  unes  aux  autres  de  manière 
a  ce  que  les  inférieures  débordent  toujours  les  supé- 
rieures, rendent  ces  écailles  âpres  à  toucher.  Celte 
structure  est  surtou  t  ^nsible  chez  les  Ciéuadonks  et  les 
Pleuronectes..,\  id  viennent  encore  se  ranger  les  Per- 
eoides^  les  Polyacauihes ,  les  SciénoideSj  les  Sparoides^  les 
Scorpénàidé'sei  les  Aulostomes.  »  Nous  aurons  l'occasion 
de  voir  dans  le  quatrième  chapitre  que  ces  peignes 
sont  bien  loin  d'être  de  simples  lames  superposées, 
de  manière  à  ce  que  les  inférieures  débordent  toujours 
les  supérieures,  mais  nous  verrons  que  ce  sont  de  vé- 
ritables dents  dont  nous  poursuivrons  tous  les  déve- 
loppements. Cette  structure  devait  nécessairement 
échapper  à  M.  Agassiz ,  à  cause  de  l'insuffisance  des 
moyens  employés;  par  la  même  raison,  cet  observa- 
teur distingué  n'a  pas  reconnu  la  forme  des  dents  sur 
plusieurs  familles  qu'il  a  rangées  dans  l'ordre  qui 
suit.  «  IV'  ordre ,  les  Cycloïdes.  Les  familles  qui  ap- 
partiennent à  cet  ordre  ont  des  écailles  formées  de 
lames  simples  et  à  bords  lisses,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  leur  surface  extérieure  ne  soit  fréquemment  ornée 
de  différents  dessins  empreints  sur  toutes  les  lames  à 
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la  foiSydans  leur  partie  extérieure,  et  qui  o'est  pas  re- 
couverte. Il  faut  placer  ici  les  Labroules,  les  Mvges  et 
les  Alhérines,  les  Scombétoïdes,  les  Gadoïdes,  les  Gobioï- 
deiy  les  Marénoides^  \es  Lucénoïdes ,  les  Salmones,  les 
Clupes  et  les  Cyprins.  »  Nous  verrons  plus  tard  que  cet 
ordre  contient  des  familles  dont  les  écailles  offrent 
entre  elles  les  différences  les  plus  tranchées.  Assuré- 
ment on  ne  peut  point  assimiler  les  écailles  des  Cy- 
prins à  celles  des  Gobioïdes ,  ni  ranger  les  Muges 
avec  les  Âlhérines  ;  les  Muges  offrent  distinctement 
des  dents,  bien  que  ces  écailles  ne  soient  point 
âpres  à  toucher.  Dans  la  famille  des  Cyprins,  il  y  a 
lieu  de  faire  des  subdivisions.  Ici  encore  la  simple 
loupe  et  les  faibles  grossissements  furent  trop  insuffi- 
sants pour  les  recherches.  Nous  reviendrons  sur  ce 
prâit  intéressant,  qui  a  acquis  une  grande  importance 
depuis  les  travaux  de  M.  Agassiz  sur  la  forme  des 
écailles. 

En  finissant  T  historique  des  recherches  sur  la  struc- 
ture des  écailles,  nous  ferons  seulement  remarquer 
que  presque  tous  les  auteurs  ont  partagé  les  idées  de 
Leeuwenhoëk,  et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  comprendre 
véritablement  ni  la  forme  ni  l'organisation  des  écail- 
les, n'ayant  point  fait  usage  des  moyens  plus  puissants 
d'investigation,  c'est-à-dire  du  microscope,  qui  nous 
a  procuré  des  résultats  plus  comfdets. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

POSITION    DES   ÉCAILLES    DANS   LÀ  PEAU. 

La  plus  grande  partie  des  poissons  en  général  «  et 
presque  tous  ceux  que  nous  examinons  dans  ce  mé- 
moire, ont  la  peau  squammeuse;  cette  peau  est  quel- 
quefois consolidée  par  la  réunion  de  pièces  plus  ou 
moins  osseuses  et  très-dures,  qui  se  recouvrent  sans 
s'imbricpier,  de  lelle  façon  que  le  corps  est  enveloppé 
d'une  sorte  de  squeletle  ;  la  peau  des  Syngnathes  nous 
offre  un  exemple  d'une  pareille  structure.  La  manière 
dont,  dans  ces  derniers  poissons,  la  peau  se  trouve 
unie  aux  écailles ,  ainsi  que  Timplantalion  de  tuber- 
cules plus  ou  moins  osseux  ou  de  piquants ,  ne  peu- 
vent être  étudiées  convenablement  ni  offrir  beaucoup 
d'intérêt  sur  les  poissons  conservés  dans  l'esprit  de 
vin.  Il  faudrait  se  procurer  des  individus  vivants,  et 
surtout  un  nombre  plus  grand  d'espèces  différentes, 
pour  pouvoir  faire  avec  succès  des  recherches  sur  la 
manière  dont  la  peau  et  les  vaisseaux  se  combinent 
avec  les  plaques  osseuses. 

Nous  nous  arrêterons  donc  davantage  à  l'examen 
de  la  peau  sqnammeuse,  qui  est  la  plus  fréquente ,  et 
ici  enriMv  la  peau  proprement  dite  ne  sera  pas  l'objet 
priiici[>al  de  nos  recherches  ;  nous  examinerons  seu- 
lement les  rapports  qui  existent  entre  cette  dernière 
et  les  écailles,  la  manière  dont  celles-ci  sont  implan- 
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lées  et  recouverles  de  la  peau ,  enfin  la  dislrihuiion 
des  vaisseaux  dans  les  parties  qui  environnent  les 
écailles. 

Presque  toutes  les  écailles  que  nous  allons  exami- 
ner dans  les  chapitres  suivants  se  trouvent  implantées 
dans  la  peau  d'une  manière  imbriquée ,  c'est-à-dire 
que  les  unes  recouvrent  les  autres  d'une  lelle  façon^ 
qu'une  partie  seulement  de  l'écaillé  reste  libre.  Nous 
avons  siulout  étudié  cette  disposition  siu*  la  carpe, 
poisson  que  l'on  peut  toujours  se  procurer  vivant,  et 
qui  offre  en  outre  l'avantage  de  présenter  des  écailles 
assez  grandes  pour  permettre  d'examiner  à  l'aise  leur 
connexion  avec  la  i)eau.  Au  reste,  les  résuUals  obte- 
nus dans  l'examen  des  écailles  de  la  carpe  s'app^- 
quent  à  tous  les  poissons  qui  ofirent  des  écailles  im- 
briquées, c'est-à-dire  à  la  plupart  des  poissons. 

La  forme  de  l'écaillé  qui  se  trouve  dans  la  position 
imbriquée  est  presque  entièrement  cachée  à  l'œil  par 
les  écailles  environnantes.  La  figure  1  de  la  planche  1 
représente  quelques  écailles  dans  cette  position;  dans 
la  figin*e  12  de  la  planche  II,  on  voit  une  seule  de 
ces  écailles  isolée  appartenant  à  VAspiwt  rapax,  de  la 
famille  des  Gyprinoïdes.  L'écaillé  entière  affecte  donc, 
comme  on  le  voit,  la  forme  presque  carrée;  dans  la 
position  imbriquée  (  fig.  1  ),  au  contraire ,  on  n'aper- 
çoit qu'une  partie  trilatérale,  la  partie  inférieure  de 
l'écaillé  a  étant  cachée  par  la  partie  supérieure  de 
récaille  A,  qui  se  trouve  placée  au-dessous,  dans  la 
série  inférieure ,  et  les  parties  latérales  par  les  deux 
écailles  lalér^l(>s  c  et  rf  qui  se  li-ouvent  de  chaque  c6lé. 
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Les  deux  écailles  latérales  cet  d  sont  elles-mêmes  en 
partie  couvertes  par  la  partie  supérieure  de  Técadlle 
inférieure  6,  qui  recouvre  la  moitié  inférieure  de  Té- 
caille  a.  Il  résulte  de  cette  disposition  qu'une  petite 
portion  de  Técaille  a,  seulement  le  quart  supérieur, 
reste  libre,  et  présente  naturellement  une  forme  bien 
différente  de  celle  de  Fécaille  entière. 

Il  résulte  en  outre  de  cette  disposition  des  écailles, 
qu'elles  forment  pour  ainsi  dire  une  carapace  articulée, 
et  que,  si  l'on  veut  en  soulever  une  par  sa  partie  li- 
bre, on  soulève  toujours  en  même  temps  celles  qui  la 
recouvrent. 

Si  l'on  examine  un  morceau  mince  de  la  peau  sous 
le  microscope,  on  verra  la  matière  colorante  déposée 
en  taches  noires  (  pK  I,  fig.  4,  a)  sous  forme  d'étoiles 
qui  sont  plus  ou  moins  serrées,  selon  que  la  partie  est 
plus  ou  moins  noire.  Dans  les  endroits  les  plus  foncés, 
on  trouve  encore,  outre  ces  taches,  la  matière  colo- 
rante déposée  en  poudre  (  fig.  4,  *  )  ;  la  couleur  jaune 
est  produite  par  des  taches  jaunes  (  fig.  4,  c  ).  Tous  les 
points  noirs  que  l'on  voit  dans  les  figures  2  et  3  sont 
produits  par  des  étoiles  semblables. 

Si,  immédiatement  après  la  mort  du  poisson,  on 
i*etire  les  écailles  avec  précaution  pour  ne  pas  léser  la 
peau ,  on  verra  tous  les  vaisseaux  capillaires  se  rem- 
plir; ce  moyen,  quelque  incomplet  qu'il  soit,  est  pour- 
tant le  seul  applicable  ;  car,  comme  on  le  sait,  on  n'a 
pu  réussir  jusqu'à  présent  à  injecter  les  vaisseaux  de 
la  peau  des  poissons.  Nous  voyons  donc  dans  la  poche 
de  chaque  écaille  (pi.  l.  fig.  2.  / )  un  vaisseau  priuci- 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE,  584 

pal  monter  et  s'anastomoser  avec  les  vaisseaux  des 
poches  voisines.  En  ouvrant  tout  à  fait  la  poche  (  pi.  1, 
fig.  3  ),  on  voit  que  le  vaisseau  (  fig,  3,  a  )  prend  son 
origine  précisément  au  milieu  de  la  surface  inférieure 
de  la  peau  ^  à  l'endroit  où  un  nouveau  pli  de  la  peau 
s'élève  (fig.  3,  6  )  pour  former  la  paroi  anlérieure  de 
la  poche  qui  renferme  l'écaillé  c  Ce  vaisseau  s'anas- 
tomose avec  tous  les  vaisseaux  environnants;  mais  il 
s'étend  principalement  dans  la  partie  supérieure;  la 
partie  inférieure  de  cette  membrane  (fig.  3,  rf),  qui 
est  immédiatement  en  contact  avec  les  muscles  sous^ 
jacents,  n'en  reçoit  guère  de  rameaux.  A  l'origine  de 
ce  vaisseau,  on  peut  en  remarquer  d'autres  plus  petits 
qui,  par  leur  couleur,  nous  ont  paru  être  de  nature 
veineuse  (  fig.  3,  ^^  ^  )  ;  toutefois  nous  n'avons  pu  nous 
en  assurer.  Dans  les  écailles  de  la  ligne  médiane,  on 
remarque  à  côté  du  canal  médian,  dans  la  peau,  tou- 
jours deux  artérioles  (  fig.  2,  A,  *  ). 

n  est  assez  remarquable  que  le  dépôt  de  la  matière 
ai^entine,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  corres- 
pond à  la  présence  de  ce  vaisseau,  et  qu'il  se  trouve 
plutôt  dans  la  partie  terminale  de  l'écaillé  que  dans 
labasilaire.  Il  semblerait  donc  que  la  sécrétion  de  cette 
matière  est  en  rapport  avec  le  sang. 

La  poche  elle-même  qui  renferme  Técaille  est 
composée  de  plusieurs  membranes;  ce  sont  des  plis 
de  la  peau  cpii  ^'élèvent  et  qui  concourent  à  la  forma- 
tion des  parois  de  cette  poche.  Mais  ce  n'est  jamais  un 
pli  isolé  qui  forme  une  paroi  ;  elle  naît  toujours  du 
c'oncours  de  plusieurs  plis.  Pour  mie^ix  comprendre 
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celte  disposition ,  nous  avons  fait  repi*éseDter  (  pi.  1 , 
fig.  3  )  une  poche  dont  la  paroi  supérieure  est  enlevée. 
On  aperçoit  seulement  la  paitie  inférieure  (  flg.  3,  d); 
cette  portion  de  la  peau  ne  s'élève  pas  et  est  attachée 
aux  muscles  du  corps.  A  l'entrée  du  vaisseau ,  il  se 
forme  un  pli  (  fig.  3, 6  )  qui,  en  s'élevant,  produit  la 
paroi  antérieure  de  deux  écailles  lalérales  { fig.  3,  f, 
/);  une  autre  porlion  de  ce  pli  forme  la  paroi  supé- 
rieure de  la  poche  de  Técaille  c  (  fig.  3,  c  ).  Le  vaisseau 
(  fig.  3,  rt  )  qui  se  trouve  en  contact  avec  la  paroi  infé- 
rieure de  récaille  nourrit  en  même  temps  une  partie 
des  poches  des  deux  écailles  latérales  et  de  l'écaillé 
supérieure. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dii^e,  on  comprendra 
facilement  conunent  celte  paroi  supérieure  est  formée. 
Elle  est  composée  d'abord  par  le  pli  qui  a  déjàconsti- 
lue  une  partie  de  la  paroi  inférieure  de  la  poche,  el 
ensuite  par  les  parois  des  poches  des  écailles  latéra- 
les. Il  s'ensuit  qu  au  milieu  de  l'écaillé,  où  toutes  ces 
parois  se  touchent,  la  peau  est  plus  épaisse  (fig.  1, 
6',  fig.  2,  c),  parce  qu'elle  est  formée  par  le  concoui's 
de  plusieurs  lamelles.  Elle  est  plus  foncée  et  conlienl 
du  lissu  adipeux. 

Au  bord  supériem*  de  l'écaillé ,  à  l'endi'oit  où  la 
membrane  de  la  surface  supérieure  se  replie  pour  se 
joindre  à  la  membrane  de  la  surface  inférieure ,  se 
trouvent  encore  deux  membranes  qui  recouvrent  la 
surface  inférieure  de  l'écaillé.  La  première,  irès-miuce, 
iransparente ,  est  fixée  au  bord  terminal  de  l'écaillé , 
«M  part<1e  là,  libre,  versU»  milieu  delà  i>oche,  où  elle 
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!^  perd;  elle  parait  être  de  nature  ëpidermique.  La 
seconde,  fixée  au  même  endroit^  au  bord  terminal  de 
récaille,  s'étend  sur  la  surface  inférieure  de  l'écaillé, 
et  porte  la  substance  appelée  matière  argentine.  On  peut 
aisément  la  suivre  jusqu'au  delà  de  la  moitié  supé- 
rieure de  l'écaillé  ;  mais  alors  la  matière  argentine^ 
qui  révèle-dairemenl  l'existence  de  cette  membrane, 
cesse  d'exister;  néanmoins  on  découvre  les  traces 
de  cette  dernière  jusqu'en  bas  de  l'écaillé,  où  elle  pa- 
raît se  joindre  à  la  peau.  Nous  n'insistons  pas  davan- 
tage sur  ce  point ,  n'ayant  pas  à  faire  ici  l'histoire  de 
la  peau. 

La  matière  argentine  est  déposée  entre  l'écaillé  et 
cette  membrane^  mais  tout  à  fait  fixée  sur  cette  der- 
nière; elle  est  très-serrée  dans  la  partie  supérieure  ; 
peu  à  peu  elle  offre  des  lacunes,  et  a'apparaît  à  la  fin 
que  sous  forme  de  stries  plus  ou  moins  épaisses  qui 
paraissent  s'anastomoser  ensemble.  C'est  sans*  doute 
la  forme  de  ces  stries  qui  inspira  à  Réaumur  l'idée  des 
vaisseaux  qui  contiennent  les  corps  dont  nous  allons 
parler  tout  à  l'heure,  et  qiii  contribueraient  à  la  nutri- 
tion des  écailles.  Mais  cet  auteur  n'avait  pas  reconnu 
que  cette  matière  est  tout  à  fait  étrangère  à  l'écaillé, 
qu'elle  constitue  une  véritable  sécrétion ,  et  qu'elle 
est  déposée  sur  une  membrane  qui  ne  se  trouve  nul- 
lement en  rapport  avec  l'écaiRe. 

Cette  matière  argentine,  examinée  au  microscope,  se 
présente  sous  forme  de  petits  cristaux  d'un  millimètre 
à  un  millimètre  et  demi  de  longueur  (pi.  I,  fig.  5),  d'un 
tiers  de  millimètre  en  largeur,  variant  dans  leure  pro- 
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perlions,  pointus  aux  deux  bouts,  et  d'une  épaisseur 
trës-imnlme,  comme  Ton  peut  en  juger,  les  crislaux 
étant  posés  de  champ;  ils  paraissent  alors  sous  forme 
de  stries.  Ils  sont  grisâtres,  très-pâles,  et  il  faut  con- 
venablement diminuer  la  lumière  pour  les  apercevoir. 
On  doit,  pour  les  examiner,  prendre  une  petite  portion 
de  la  membrane  mentionnée,  l'élaler  dan»«ine  goutte 
d'eau,  et  ensuite,  en  la  frottant  entre  deux  lames  de 
verre,  tâcher  de  séparer  ces  cristaux  les  uns  des  au- 
tres. La  forme  de  cristallisation  paratt,  autant  qu'on 
peut  juger  sur  des  cristaux  si  minces ,  appartenir  au 
système  orthotype  de  Mohs.  Les  deux  côtés  de  la 
pointe  ne  sont  pas  toujours  égaux,  l'un  étant  souvent 
plus  long  que  l'autre;  toutefois  il  existe  constamment 
une  parfaite  symétrie  dans  les  deux  pointes. 

Le  reflet  argentin  ou  doré,  qui  apparaît  sur  le  corps 
du  poisson,  est  toujours  causé  par  la  présence  de  ces 
corps.  Cest  cette  matière,  qui  fournit  Y  essence  d'Orieni 
dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  de  perles  artificiel- 
les, qui  se  préparent  avec  une  dissolution  de  cette 
substance  dans  l'anunoniaqûe  caustique. 

Ces  crislaux  nous  paraissent  tirer  leur]  origine  de  la 
matière  grasse  (  suint  ),  qui  probablement  est  sécrétée 
à  la  surface  de  la  peau  des  poissons,  conune  à  celle 
des  autres  animaux,  mais  qui  serait  tout  de  suite 
transformée  en  cristaux. 

L'abondance  du  tissu  adipeux  dans  la  peau  vient 
confirmer  cette  idée  ;  et  l'élaïdate  de  soude  offre  de 
pareils  cristaux  blancs,  argentins,  minces,  soyeux. 
Voici,  au  reste,  les  propriétés  chimiques  de  ces  cris- 
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laux  :  Tacide  sulfuricpié ,  nitrique  et  hydrochlorique 
les  dissolvent;  l'acide  acétiquie  n'agit  pas  sur  eux; 
l'ammoniaque  parait  plutôt  les  désagréger  que  les 
dissoudre.  L'alcool  ne  les  dissout  pas^  ce  qui  fait  que 
l'éclat  ai^entin  reste  sur  les  poissons  conservés  dans 
l'esprit-de-vin  ;  mais  tous  les  cristaux  sont  détruits. 

Ces  cristaux  sont  très-faciles  à  casser,  et,  sur  le 
poisson  resté  hors  de  l'eau  un  jour  ou  deux,  ils  com- 
mencent déjà  à  se  détruire.  Ils  peuvent  presque  servir 
à  indiquer  la  fraîcheur  du  poisson. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

STRUCTURE   DES   ÉCAILLES. 


Nous  nous  sommes  proposé  dans  ce  mémoire 
d'exposer  les  observations  sur  les  poissons  de  la  mer 
Noire;  mais  la  description  détaillée  de  ces  écailles  ne 
serait  pas  intelligible,  si  nous  ne  citions  ici  les  résul- 
tats principaux  de  nos  recherches  sur  les  écailles 
en  général,  recherches  publiées  dans  noire  Anaiomie 
microscopique  (première  série,  cinquième  livraison; 
Paris,  15  juillet  1839  ),  en  choisissant  surtout  des 
exemples  qui  se  rapportent  à  la  Faune  poniique. 

Le  premier  chapitre,  qui  traite  de  l'historique  des 
recherches  sur  les  appendices  tégumentaires,  nous  a 

3.  74 
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fail  voir  que  tous  les  auteurs  étaient  d'accord  pour 
regarder  ces  tissus  comme  le  produit  d'une  sécrétion 
et  comme  formés  par  des  couches  homogènes  entre 
elles,  pareilles  à  celles  que  Ton  remarque  dans  les  co- 
quilles des  bivalves.  Celte  opinion^  émise  pour  la  pre- 
mière fois  par  Leeuwenhoëk,  et  adoptée  sans  modifi- 
cation par  tous  les  auteurs  qui  le  suivirent,  bannissait 
donc  toute  idée  d'une  nutrition  interne,  d'une  vérila- 
ble  oi^anisation  qui  aurait  fait  voir  dans  l'écaillé  un 
tissu  recevant  et  conduisant  des  matières  nutritives,  et 
parcourant  plusieurs  degrés  de  développement. 

Or  le  résuhat  de  nos  recherches  sur  la  structure 
intime  des  écailles  est  précisément  l'affirmation  de 
cette  organisation ,  qui  a  échappé  aux  auteurs  que 
nous  signalons.  Si  nous  en  recherchons  la  cause,  nous 
la  trouverons  aisément  dans  l'insuffisance  des  moyens 
appliqués. 

Le  grossissement  employé  par  nous  pour  l'élude  de 
la  structure  interne  fut  conslamment  celui  de  trois 
cents  fois,  et  c'est  à  ce  grossissement  que  les  dessins 
des  planches  I  et  II  furent  exécutés.  Mais  pour  les  cas 
tout  particuliers,  comme,  par  exemple,  pour  nos  ob- 
servations des  écailles  des  serpents,  nous  avons 
même  fait  usage  d'un  grossissement  de  cinq  cents  fois. 

Nous  avons  ainsi  acquis  la  preuve  que  la  plupart 
des  écailles  sont  composées  de  deux  couches  superpo- 
sées :  l'inférieure  offre  la  siructure  des  cartilages  fi- 
hrineux,  la  supérieure  celle  des  cartilages  à  corpus- 
cules ;  colle  dernière  est  pourvue,  en  outre,  de  lignes 
dont  nous  démontrons  l'origine  par  la  fusion  de  cel- 
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Iules  priinUives.  Ces  deux  couches  sont  parcourues 
par  des  lignes  longitudinales,  qui  lanlôt  appariiennent 
aux'  deux  couches,  lantôt  sont  formées  seulement  par 
l'inférieure. 

Nous  allons  traiter  de  tous  ces  éléments  en  particu- 
lier, en  donnant  d'abord  une  image  plus  détaillée  do 
récaille  telle  qu'elle  se  révèle  déjà  à  l'examen  avec 
un  grossissement  plus  faible,  par  exemple  de  cent  cin- 
quante fois. 

Prenons  pour  exemple  une  écaille  bien  dévelopi)ée, 
celle  de  la  carpe,  si  l'on  veut  (pi.  III,  %.  12).  Nous 
y  remarquerons  les  Ugi^s  longitudinales  qui ,  d'im 
point  commun,  tendent  vers  la  périphérie,  et  dont  le 
nombre  i>eu  considérable  peut  facilement  être  déter- 
miné. L'endroit  où  ces  lignes  con veinent,  ou  vei's  le- 
quel du  moins  elles  se  dirigent,  occupe  une  place  plus 
ou  moins  grande  :  nous  l'appelons  le  foyer,  Enlie  les 
lignes  longitudinales  se  trouve,  plus  ou  moins  paral- 
lèlement aux  bords,  un  nombre  très-considérable  de  . 
lignes  qui  sont  entrecoupées  par  les  lignes  longitudi- 
nales ou  qui  s'anastomosent  entre  elles,  ou  se  conli- 
nuent  même  sans  aucune  inteiTuption  ;  ce  sont  les 
Ugneê  cellulaires,  appelées  ainsi  parce  qu  elles  prennent 
leur  origine  dans  des  cellules.  Enfin  il  existe  encore 
sur  un  grand  nombre  d'écaillés  et  sur  un  de  leurs 
bords  des  espèces  d'épines  que  nous  appelons  les 
defUs  des  écailles,  dénomination  fondée  sur  le  déve- 
loppement de  ces  corps. 

Autour  des  lignes  longitudinales  et  transversales, 
principalement  vers  le  point  de  convergen(*e  des  li- 
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gnes  longitudinales  ou  foyer ,  nous  trouvons  des  cor- 
puscutes  jaunâtres,  plus  ou  moins  elliptiques,  et  que 
nous  appelons  les  corpuscules  des  écailles;  enfin,  si 
l'on  déchire  ou  si  l'on  enlève  la  couche  supérieure  de  Té- 
caille  ,  on  voit  apparaître  une  couche  inférieure  fibreuse. 

Nous  allons  maintenant  traiter  spécialement  de 
chacune  de  ces  formations  ;  mais,  pour  nous  en  facili- 
ter la  description,  il  sera  bon  de  diviser  l'écaillé  en 
plusieurs  parties.  Imaginons  des  lignes  tirées  des  qua- 
tre coins  de  l'écaillé,  telles  que  dans  la  nature  même 
elles  se  trouvent  déjà  plus  ou  moins  marquées  (  pL  III. 
fig.  12)  à  travers  le  point  de  convei^ence  des  lignes 
longitudinales,  et  l'écaillé  sera  divisée  en  quatre  par- 
ties ou  champs.  Nous  appelons  le  champ  basilaire  (et 
nous  avons  dessiné  les  écailles  conformes  à  ces  déno- 
minations) celui  qui  est  implanté  dans  la  peau  et  di- 
rigé vers  la  tête;  et  champ  terminal,  l'opposé,  qui  se 
dirige  vers  la  queue,  et  qui,  dans  la  position  imbri- 
cpiée,  est  libre  et  non  couvert  d'autres  écailles. 

Le  champ  droit  se  trouve  près  de  la  région  dorsale, 
et  le  champ  gauche  près  de  la  région  ventrale.  Ces  deux 
derniers  champs  sont  presque  toujours  identiques,  et 
nous  les  appellerons  les  champs  latéraux. 

Les  écailles  des  carpes  et  de  quelques  autres  pois- 
sons offrent  distinctement  cette  division  en  quatre 
parties  ;  au  reste,  toutes  les  écailles  laissent  facilement 
reconnaître  les  champs  indiqués. 

A  )  Les  lignes  longitudinales  qui,  d'un  point  commun, 
le  foyer  de  l'écaillé,  tendent  vers  la  périphérie,  jouent 
un  rôle  important  dans  l'anatomie  du  tissu  que  nous 
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examinons.  On  n'a  jusqu'à  présent  émis  aucune  opi- 
nion à  leur  égard,  d'abord  parce  qu'on  ne  les  avait 
pas  étudiées,  et  ensuite  parce  que  les  auteurs,  voyant 
dans  les  lignes  cellulaires  les  limites  de  Taccroisse- 
ment  continuel,  devaient  s'empresser  de  passer  sous 
silence  des  lignes  dont  ils  ne  pouvaient  pas  s'expli- 
quer la  présence,  et  qui  menaçaient  même  de  contra- 
rier fortement  leurs  idées. 

Les  lignes  longitudinales  parcourent  tous  les  degrés 
de  formation,  depuis  celui  d'un  canal  parfaitement 
fermé  jusqu'à  celui  d'une  simple  rigole. 

Les  exemples  que  nous  choisissons  pour  exposer 
ces  formes  différentes  sont  surtout  pris  parmi  les  pois- 
sons de  la  mer  Noire. 

Les  écailles  à'Aceiina  vulgaris  (  pi.  I,  fig.  16  )  font  voir 
les  lignes  longitudinales  sous  forme  de  canaux  étran- 
glés et  renflés  alternativement.  Les  parties  étranglées 
ne  font  voir  qu'un  corps  arrondi;  mais  rien  ne  nous 
révèle  ni  sa  nature  ni  sa  structure.  Nous  resterions 
dans  l'incertitude,  si  les  parties  renflées,  la  continua- 
tion des  mêmes  lignes,  ne  venaient  nous  éclairer  sur 
leur  oi^anisation.  Ces  parties  renflées  font  évidem- 
ment voir  que  la  paroi  supérieure  est  enlevée  en  par- 
tie :  on  voit  alors  non-seulement  le  fond  du  canal , 
qui  parfois  est  granulé ,  d'autres  fois  offre  des  stries 
transversales  ;  mais  on  peut  le  plus  souvent  aussi 
apercevoir  distinctement  l'épaisseur  de  la  paroi  indi- 
quée. Elle  est  bordée  par  une  double  ligne  dont  l'une 
appartient  à  l'ouverture.  L'autre  bord  est  tantôt  fi- 
guré par  une  ligne  formée ,  tantôt  il  ne  se  présente 
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que  d'un  côté;  dans  d'autres  cas,  il  n'est  fermé  que 
d'un  côté ,  et.se  perd  de  l'autre  côté  en  deux  lignes 
plus  ou  moins  parallèles.  Il  existe  aussi  des  cas  où 
l'ouverture  n'est  indiquée  que  par  un  simple  bord. 
On  pourra  s'expliquer  ces  différentes  formes  par  les 
différents  degrés  d'inclinaison  sous  lesquels  la  paroi 
supérieure  est  enlevée;  tantôt,  eu  effet,  elle  est  seu- 
lement effleurée ,  et  tantôt  plus  ou  moins  profondé- 
ment coupée. 

Si  l'on  procède  maintenant  à  l'examen  de  l'écaillé 
du  Mullm  barbatits  (  pi.  1,  fig.  15  ),  on  aperçoit  les  lignes 
longitudinales  fermées  encore  d'espace  en  espace; 
mais  la  paroi  supérieure  est  enlevée  par  portions  con- 
sidérables, et  l'on  aperçoit  aisément  le  fond  dii  canal. 
C'est  donc  un  tuyau  creux  dont  la  paroi  supérieure 
manque  dans  la  plus  grande  partie  de  son  trajet.  I^ 
fond  est  placé  sur  la  couche  inférieure  de  l'écaillé,  et 
les  parois  latérales  sont  formées  par  la  couche  supé- 
rièm'e.  Le  dessin  démontre  suffisamment ,  jusqu'à 
présent,  que  les  lignes  cellulaires  ne  se  continuent 
jamais  sur  les  canaux  fermés,  ni  dans  ce  dernier  cas, 
ni  dans  l'écaillé  précédemment  décrite. 

L'écaillé  du  Serranus  (  pi.  I,  fig.  14  )  offre  dans  ces 
lignes  longitudinales  des  tuyaux  creux,  dont  une  par- 
tie de  la  paroi  supérieure  manque  tout  à  fait  ;  nous  ne 
voyons,  dans  le  dessin,  le  canal  fermé  nulle  part; 
mais  on  distingue  parfaitement  le  fond  ainsi  que  les 
parois  latérales ,  qui  sont  couvertes  de  granulations 
dont  nous  trouverons  plus  tard  l'explication.  La  ligue 
longitudinale  se  rapproche  ici  encore  plus  ou  moins 
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de  la  forme  arrondie  du  canal  :  c'est  déjà  un  degré 
intermédiaire  enire  le  canal  et  la  rigole. 

Si  nous  examinons  enfin  l'écaillé  de  la  Percarina 
Demidoffii  (  pi.  I,  fig.  1 3  )  (  et  cette  observation  peut  se 
répéter  sur  une  foule  d'autres  écailles,  voir  le  chapi- 
tre suivant  ),  nous  trouverons  déjà  le  canal  transformé 
en  une  véritable  rigole.  La  paroi  supérieure  manque 
tout  à  fait  ;  la  paroi  inférieure ,  ou  plutôt  le  fond , 
n'est  formé  que  par  la  couche  inférieure  de  l'écaillé 
(fig.  13,  a),  qui  constitue  dans  son  prolongement  l'es- 
pace mai^inal;  il  n'existe  point  de  parois  latérales 
proprement  dites ,  mais  elles  sont  seulement  for- 
mées par  l'interruption  de  la  couche  supérieure. 

Dans  ce  cas,  ce  n'est  donc  point  un  tuyau  creux, 
comme  pour  les  exemples  précédents,  qui  parcourt 
l'écaillé,  mais  c'est  purement  l'absence  de  la  couche 
supérieure  qui  constitue  la  ligue  longitudinale.  Ainsi, 
en  parcourant  les  figures  13, 14,  15,  16,  nous  avons 
sous  les  yeux  les  différentes  formes,  depuis  une  simple 
rigole  jusqu'à  un  tuyau  presque  entièrement  fermé 
et  percé  seulement  en  plusieurs  endroits. 

Les  écussons  qui  recouvrent  la  surface  du  Syngna- 
ihu8  sont  traversés  par  des  tuyaux  tout  à  fait  fermés, 
n'offrant  nulle  part  l'absence  de  parois,  isolés  vers  le 
bord  et  s'anastomosant  vers  le  milieu  de  l'écaillé  ou 
vers  le  fond ,  emprisonnés  entre  les  anastomoses  de 
ces  tuyaux,  formant  des  îles  nombreuses. 

Ce  tissu  n'offre  point  encore  la  structure  osseuse; 
mais  sur  des  écailles  qui  présentent  cette  dernière 
organisation,  comme  ceWe des Scinqiies {[A.  I,  fig.  17), 
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les  lignes  loDgitudinales  forment  des  tuyaux  fermés 
parfaitement  et  arrondis  comme  dans  l'exemple  pré- 
cédent. Le  fond  fait  voir  les  corpuscules  osseux  avec 
leurs  canalicules  (  fig.  17,  6).  Toutes  les  écailles  os- 
seuses, les  écussons,  elc. ,  offrent  presque  la  même 
forme. 

Ces  tuyaux  s'élèvent  quelquefois  au-dessus  de  la 
surface  de  Fécaille,  et  foi*ment  de  véritables  épines, 
comme  dans  le  Gadus  ponticus  (  pi.  I,  fig.  18  ),  dans  la 
raie,  etc.  Ils  paraissent  alors  composés  d'un  lissu  fi- 
breux, indiqué  par  des  lignes  longitudinales  qui  les 
traversent  de  la  base  vers  le  sommet. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  ces  différentes  formes 
que  nous  avons  rencontrées  dans  l'étude  des  écailles 
citées,  il  reste  prouvé  poiu*  nous  que  les  lignes  longi- 
tudinales se  présentent  dans  toutes  les  formes,  depuis 
celles  d'une  simple  rigole  jusqu'à  celle  d'un  tuyau 
fermé  et  creux,  qui  enfin,  dans  les  écailles  osseuses, 
se  trouve  rempli.  Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  ce 
tuyau  est  creux,  et,  soit  qu'il  se  présente  fermé  ou 
bien  ouvert,  toujours  est-il  qu'il  peut  être  considéré 
comme  un  canal. 

Dans  YAnatomie  microscopique  nous  exposons  toutes 
les  raisons  qui  peuvent  faire  croire  que  ces  ca- 
naux servent  au  transport  des  sucs  nutritifs  de  la 
peau,  et  qu'ils  se  trouvent  dans  une  liaison  intime 
avec  l'organisation  de  l'écaillé. 

Ces  ligues  longitudinales  n'atteignent  pas  toujours 
le  foyer,  et,  en  partant  du  foyer,  pas  toujours  la  pé- 
riphérie. 
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B.  )  Un  des  points  les  plus  diflRciles  duns  l'étude  de 
la  structure  intime  de  l'écaille,  était  l'explication  des 
lignes  nombreuses  qui  parcourent  l'écaille  dans  une 
direction  plus  ou  moins  parallèle  aux  bords.  Nous  ne 
pouvions,  par  une  foule  de  raisons,  accepter  l'expli- 
cation des  auteurs,  qui  n'y  voyaient  que  les  bords  des 
couches  homogènes  de  l'écaille. 

La  seule  inspection  microscopique  s'opposait  déjà  à 
une  pareille  opinion  :  si  l'on  examine,  en  effet,  une  des 
écailles,  même  les  moins  parfaites,  de  Corvinanigra  par 
exemple  (  pi.  Il,  fîg.  8),  on  voit  que  ces  lignes  s'élè- 
vent au-dessus  de  la  surface  de  l'écaille  (  fîg.  8,  a  ),  et 
qu'elles  sont  placées  sur  une  base  à  part  (flg.  8,  b)  qui 
est  différente  de  là  couche  inférieure  de  l'écaille 
(flg.  8,  c  )  et  des  corpuscules. 

Ces  lignes  sont  très-courtes  et  comme  morcelées 
au  milieu  de  l'écaille  ;  elles  sont  entrecoupées  par  les 
canaux  longitudinaux,  et  doivent  leur  origine  à  des 
cellules  qui  primitivement  se  forment  dans  la  cou- 
che supérieure  de  l'écaille,  placées  sur  une  base. 
Peu  à  peu  ces  cellules  se  remplissent,  s'allongent,  et 
finissent  par  représenter  des  lignes  plus  ou  moins  lar- 
ges ,  qui  ne  trahissent  leur  nature  primitive  que  par 
un  bord  inégal.  Nous  appelons  ces  lignes  des  ligiiéê 
cellulaires^  et  nous  allons  donner  quelques  exemples 
de  leur  formation. 

Examinons  d'abord  les  écailles  d'0;;Aî(fc'nm  barbatum^ 
qui  affectent  à  peu  près  une  des  formes  représentées 
dans  les  figures  3  et  18  de  la  planche  III  ;  nous  voyoiis 
du  foyer  sortir  des  canaux  longitudinaux .  et  entre 

3.  75 
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ceux-ci  se  trouveni  des  séries  concentriques  de  lignes 
que  nous  allons  examiner  en  détail.  La  figure  ^  de  la 
planche  11  représente  une  partie  de  cette  écaille  gros- 
sie trois  cents  fois  ;  on  aperçoit  alors  que  les  lignes 
concentriques  a,  b,  c,d...  sont  composées  de  cellules 
isolées,  dont  chacune  présente  la  cellule  proprement 
dite  (  (/  ),  et  sa  base  (  a  )  ;  elle  est  séparée  de  la  cellule 
voisine  par  une  rigole  étroite  (a  ),  de  telle  sorte  que 
chaque  cellule  avec  sa  base  reste  isolée  de  la  base  de 
la  cellule  voisine  ;  on  aperçoit,  en  outre,  les  canaux 
longitudinaux  {e,  e);  quelquefois  {f,f)\e  bord  posté- 
rieur de  la  base  est  distinct;  chaque  cellule  présente 
d'un  côté  l'épaisseur  de  sa  paroi  indiquée  par  une 
double  ligne. 

Dans  le  Gadus  Euxinus  (  pK  111,  fig.  48,  et  en  détail, 
pi.  Il,  fig.  2),  les  cellules  sont  encore  isolées  (a,  a), 
mais  les  bases  {b,  6)  sont  déjà  réunies  et  s'étendent  en 
plaques  parallèles  aux  canaux  longitudinaux  (  f  ^  ^  )  ;  on 
aperçoit  distinctement  les  deux  couches  dont  les  écail- 
les se  composent  ;  la  couche  inférieure  forme  le  fond 
des  canaux:  la  couche  supérieure,  la  base  des  cel- 
lules. 

V Anguille  (  pi.  lil,  fig.  22,  et  en  détail,  pi.  il,  fig.  3  ) 
présente  un  degré  plus  prononcé  de  développement  ; 
les  cellules  forment  des  lignes  déjà  plus  distinctes  au- 
tour du  foyer;  plusieurs  séries  seulement  sont  sépa- 
rées par  un  espace  large  {a,  a  ) ;  les  bases  {b,  b)  des 
cellules  isolées  {e,  c)  sont  réunies  dans  une  couche 
uniforme  ;  les  cellules  sont  entourées  d'une  double 
ligne. 
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Les  cellules  à  la  surface  des  écailles  de  MoleUa  tn- 
cirrala  (  pi.  11,  fig.  4  )  sont  des  espèces  d'ampoules  dis- 
posées en  séries,  et  proéminentes,  de  sorte  que  Ton 
peut,  sur  le  bord  replié ,  la  faire  tomber  du  côté  que 
l'on  veut  [a,  b).  La  couche  supérieure  ( c )  n'est  divi- 
sée que  par  les  canaux  longitudinaux  {d). 

Nous  avons  fait  représenter  (  pL  11,  fig.  5)  une  por- 
tion de  l'écaillé  de  MuUus  barbatus,  prise  sur  le  lobe 
entre  deux  canaux  longitudinaux  :  on  voit  simultané- 
ment des  séries  composées  encore  de  cellules  isolées 
{a,a)^  d'autres  qui  laissent  apercevoir  les  cellules  qui 
les  composent  {b,  6 ) ;  ces  dernières  commençant  à 
se  confondre,  il  n'en  reste  que  les  bords  extérieurs 
{€,€)y  qui  finissent  par  disparaître  à  leur  tom*  {d,d). 

Le  Serranus  scriba  (  pi.  II,  fig.  6  ) donne  un  exemple 
bien  remarquable  de  l'origine  de  ces  lignes  par  la  fu- 
sion des  cellules  :  on  voit  très-distinctement  un  bord 
de  la  base  occupé  par  des  cellules  globuleuses  très- 
petites  ,  qui  d'abord  sont  bien  distinctes  {a,  a ) ,  et 
peu  à  peu  finissent  par  ne  former  qu'une  ligne  cré- 
nelée  {b,b). 

La  Carpe  enfin  (  pi.  II,  fig.  7  )  présente  dans  ses  li- 
gnes {a,  a)  à  peine  encore  quelques  cellules  («,«); 
la  plupart  de  ces  lignes  se  présentent  sous  la  forme 
{b,  b)  que  nous  examinerons  plus  lard. 

Dans  cette  série  d'écaillés,  nous  avons  suivi  leur 
fusion  successive,  c'est-à-dire  leur  réunion,  pour 
enfin  ne  former  que  des  lignes  que  nous  appelons 
lignes  cellulaires,  et  qui,  sans  cette  étude  préliminaire, 
seraient  tout  à  fait  inintelligibles.  Or,  en  regardant 
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inaintenanl  une  écaille  quelconque,  par  exemple  celle 
de  Corvina  nigra  (  fig.  8  ),  nous  comprendrons  l'oi^- 
nisation  de  ces  lignes;  nous  reconnaîtrons  dans  les 
lignes  a,  a,  qu'elles  tirent  leur  origine  de  cellules  :  un  de 
leurs  bords  est  encore  irrégulièrement  ondulé  ;  elles 
sont  proéminentes,  élevées  au-dessus^e  Fécaille,  et  en 
forment  la  partie  la  plus  saillante.  Nous  voyons  au- 
dessous,  en  b,  b,  les  bases  de  ces  lignes  plus  foncées 
que  le  reste  de  Técaille,  et  placées  plus  bas  que  les  li- 
gnes a,  a;  on  peut  s'en  convaincre  facilement  au  mi- 
croscope, parce  que,  pour  les  bien  apercevoir,  il  faut 
changer  le  foyer,  quelquefois,  il  est  vrai,  de  très-peu 
seulement.  Quant  aux  corpuscules,  nous  en  parlerons 
plus  tard  ;  il  suffit,  pour  le  moment,  de  remarquer  que, 
dans  le  dessin  cité,  l'écaillé  est  présentée  dans  la  po- 
sition que  les  lignes  occupent  dans  le  foyer,  ce  qui 
fait  que  les  corpuscules  ne  peuvent  être  distinctement 
aperçus, 

Si  l'on  examine  ces  lignes  près  du  champ  terminal, 
dans  les  écailles  qui  sont  pourvues  de  dents ,  on  les 
voit  souvent  se  joindre  à  la  ligne  voisine  par  une 
courbure  (  fig.  10  ),  ce  qui  leur  donne  l'aspect  d'une 
ligne  formant  le  prolongement  de  l'autre  qui  s'est 
recourbée.  Nous  parlerons  plus  tard  de  la  forme  de 
ces  lignes  dans  le  foyer. 

G.  )  Les  cartilages  sont  pourvus  de  corpuscules  de 
différentes  formes,  qui  sont  caractéristiques  pour  ce 
tissu;  une  formation  tout  à  fait  analogue  a  lieu  dans 
les  écailles.  Ces  corpuscules  sont  d'un  jaunâtre  plus  ou 
inoins  foncé,  de  forme  oblongue,  elliptique  ou  à  peu 
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près;  on  les  voit  distinctement  dans  la  figure  9,  plan- 
che L  Près  du  bord  de  l'écaillé,  ils  diminuent  de  gran- 
deur, pour  ne  former  à  la  fin  qu'une  espèce  de  gra- 
nulation (  pi.  I ,  fig.  10  ),  ce  qui  se  remarque  aussi 
quelquefois  autour  des  canaux  longitudinaux  (  pK  I  ^ 

fig.14). 

Nous  les  avons  présentés,  examinés  à  un  grossisse- 
ment plus  fort,  dans  la  figure  2  de  la  planche  I  :  alors 
on  distingue  plus  nettement  leur  forme;  on  voit  qu'ils 
présentent  quelquefois  les  côtés  légèrement  renflés  ; 
que  d'autres  fois  leurs  bouts  arrondis  sont  réunis  à 
de  très-petits  corpuscules ,  ou  irrégulièrement  limi- 
tés; ils  deviennent  très-pâles,  et  forment  de  grandes 
plaques  dans  le  foyer  (  pi.  I,  fig.  12  ). 

Ces  corpuscules  sont  placés,  dans  le  tissu,  près  des 
lignes  cellulaires,  dans  les  bases  de  ces  dernières,  et 
dans  un  tissu  particulier  qui  est  placé  au-dessus  de 
la  couche  inférieure  de  l'écaillé.  Ce  tissu  ne  présente 
pas  une  organisation  particulière  :  c'est  un  tissu  amoi^ 
phe,  comme  celui  où  sont  déposés  les  corpuscules 
des  os. 

Nous  appellerons  ce  tissu,  qui  contient  tout  à  la 
fois  les  corpuscules  avec  la  ligne  cellulaire  et  leur 
base,  la  couche  supérieure  de  l'écaillé.  L'organisa- 
tion que  nous  venons  d'exposer  nous  paraît  la  rap- 
procher des  cartilages  à  corpuscules  qui  ne  sont  pas 
ossifiés. 

D)  Si  l'on  gratte  avec  un  couteau  la  surface  supé- 
rieure de  l'écaillé,  on  parvient  à  enlever  les  lignes 
cellulaires,  leurs  bases  et  les  corpuscules,  et  l'on  voit 
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alors  apparaître  la  couche  inférieure,  composée  de  la- 
melles fibreuses  dont  les* fibres  s'entrecoupent  sous 
des  angles  réguliers,  mais  qui  toutes  suivent  la  même 
direction  dans  la  même  lamelle  (  pL  I,  fig.  6  ). 
<  Si,  au  lieu  de  gratter,  on  déchire  l'écaillé,  alors  on 

déchire  aussi  la  couche  inférieure,  et  l'on  divise  les 
lamelles  en  un  grand  nombre  de  faisceaux,  de  fibres 
ou  même  en  fibres  isolées  (pi.  I,  fig.  7).  Cette  organi- 
sation se  rapproche  tout  à  fait  de  celle  des  cartilages 
fibrineux. 

En  déchirant  de  cette  manière  l'écaillé,  il  arrive 
quelquefois  qu'on  rencontre  des  fragments  pareils  à 
ceux  dessinés  dans  la  figure  8  de  la  planche  I  ;  ici 
l'on  aperçoit  des  lignes  cellulaires  avec  leurs  bases 
surpassant  le  bord ,  preuve  évidente  de  la  différence 
de  ces  diverses  couches. 

Il  y  a  plusieurs  écailles  sur  lesquelles  on  aperçoit 
déjà  la  couche  inférieure  sans  avoir  besoin  de  recourir 
à  un  déchhrement  :  telles  sont  les  écailles  de  la  Carpe. 
On  voit  alors  confusément  (pi.  I,  fig.  8),  à  côté  des 
bases  des  lignes  cellulahres,  des  stries  très-serrées, 
qui  sont  précisément  les  fibres  de  la  couche  infé- 
rieure, et  qui  sont  dirigées  en  sens  différent. 

Si  l'on  examine  le  bord  des  écailles  (pi.  I,  fig.  13), 
on  voit  distinctement  comment  le  fond  de  ces  canaux 
se  continue  avec  un  espace  large  que  nous  appelons 
Y  espace  marginal,  et  qui  n'est  formé  que  de  la  couche 
inférieure  de  l'écaillé.  Cet  espace  se  présente  sur  le 
bord  basilaire  ainsi  que  sur  les  bords  latéraux.  Si  dans 
ces  espaces  marginaux  les  fibres  n'apparaissent  point 
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au  premier  aspect,  on  peut  toujours  les  faire  paraître 
par  le  déchirement  de  Técaille. 

Ces  espaces  marginaux  se  présentent  non-seulement 
sur  les  écailles  indiquées,  où  leur  formation  par  la 
couche  inférieure  est  la  plus  évidente,  mais  on  les 
voit  encore  sur  un  grand  nombre  d'autres  écailles. 

E  )  Le  foyer  est  le  point  vers  lequel  tendent  tous  les 
canaux  longitudinaux,  mais  il  n'est  pas  toujours  placé 
dans  le  centre  de  l'écaillé.  Il  est  occupé  par  des  cor- 
puscules très-grands ,  pales  et  peu  épais ,  et  par  des 
lignes  cellulaires  interrompues,  pour  ainsi  dire  mor- 
celées (  pi.  I,  fig.  9  ).  C'est  la  partie  la  plus  ancienne  de 
récaille,  et  les  lignes  cellulaires  sont  usées  par  suite  du 
frottement. 

Nous  appellerons  foyer  granuleux  celui  qui  est  oc- 
cupé par  des  corpuscules,  de  nombreuses  lignes  cel- 
lulaires interrompues,  des  cellules  plus  ou  moins  dis- 
tinctes, remplies  et  difformes  ;  nous  appellerons ,  au 
contraire,  foyer  uni  celui  dont  la  sinrface  n'offre  ni  des 
lignes  cellulaires  interrompues,  ni  des  cellules  rem- 
plies, ni  des  corpuscules. 

F  )  Les  aspérités  qu'on  trouve  sur  le  bord  termi- 
nal, et  que  nous  appelons  les  dénis  des  écailles,  n'ont 
pas,  jusqu'à  présent,  été  soumises  à  un  examen  dé- 
taillé. Nous  donnons  leurs  différentes  formes  dans  les 
figures  11  à  19  de  la  planche  II;  mais  avant  de  dé- 
crire ces  formes,  nous  étudierons  en  détail  ces  tissus 
sur  une  écaille,  pour  les  mieux  comprendre  dans  les 
différents  changements  qu'ils  subissent. 

Le  bord  terminal  de  l'écaillé  de  Corvina  nigra  est 
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r  occupé  par  des  corps  dont  la  figure  12  représente  la 

^  forme,  en  ne  donnant  qu'une  partie  du  champ  termî- 

l  nal.  On  aperçoit,  au  premier  aspect,  des  corps  oblongs 

i  entourés  d'une  enveloppe  :  il  était  d'abord  nécessaire 

^  de  se  convaincre  si  cette  enveloppe  et  le  corps  qui  est 

?  à  l'intérieur  sont  en  efiet  séparés  l'un  de  l'autre. 

Nous  sommes  parvenus  à  éclairer  ce  point  par  le  dé- 
chirement de  ces  parties ,  opéré  avec  précaution  à 
l'aide  d'une  aiguille,  et  nous  voyons  dans  la  figure  1 1 
ces  enveloppes  enlevées  sur  quelques  corps  ;  ceux-ci 
sont  tantôt  déchirés  eux-mêmes,  tantôt  leurs  enve- 
J  loppes  seules  sont  endommagées  et  lacérées  plus  ou 

moins  profondément.  On  peut  ainsi  enlever  presque 
tous  ces  corps  de  la  membrane  sur  laquelle  ils  sont 
posés. 

Ces  corps  examinés  en  détail  (fig.  13  et  14)  nous 
feront  bientôt  voir  une  oi^anisation  pareille  à  celle 
que  l'on  observe  sur  les  dents  :  nous  verrons,  en  ef- 
fet, d'abord  un  germe  entouré  d'un  sac  ;  ce  germe 
commence  peu  à  peu  à  se  développer,  il  acquiert  des 
racines,  on  y  distingue  des  couches  différentes;  leur 
bout  est  inégal,  ou  tronqué,  ou  pointu.  Nous  croyons 
donc  pouvoir  convenablement  appeler  ces  corps  les 
dents  des  écailles,  en  faisant  ainsi  allusion  à  leur  mode 
de  formation. 

Les  dents  sont  le  moins  développées  près  du  foyer, 
et  le  plus  sur  la  première  série,  c'est-à-dire  sur  celle 
qui  est  près  du  bord  terminal.  Nous  voyons,  par  exem- 
ple, dans  la  figure  13,  les  deux  dents  supérieures  dans 
leurs  sacs;  les  l'acines  sont  bien  distinctes;  on  voit 
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l'épaisseur  de  la  base  de  la  dent,  et  il  n'y  a  pas  de  dis- 
continuité dans  toute  sa  surface.  Dans  les  deux  dents 
inférieures,  le  développement  est  beaucoup  moins 
avancé,  les  bouts  sont  tronqués;  la  couche  externe 
de  la  dent  ne  l'enveloppe  pas  entièrement ,  mais  on 
distingue  nettement  les  racines,  et  l'on  aperçoit  même 
sur  les  racines  des  couches  différentes.  La  figure  14, 
qui  est  la  continuation  de  la  figiu*e  13,  fait  voir  encore 
différents  degrés  du  développement,  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  aux  dents  les  plus  inférieures,  qui,  couvertes 
de  corpuscules,  sont  à  peine  marquées,  arrondies  et 
très-peu  développées;  nous  verrons  un  exemple  plus 
frappant  de  ces  développements  dans  l'explication  de 
la  figure  19. 

Nous  allons  maintenant  décrire  quelques  formes 
dans  les  différentes  familles  des  poissons  de  la  mer 
Noire. 

Les  Gobiotdes  (  fig.  15)  ont  une  simple  série  de  dents 
tronquées;  la  surface  tronquée  est  inégale  et  plus 
foncée  que  le  reste  de  l'écaillé;  les  racines  sont  quel- 
quefois bien  distinctes,  ainsi  que  les  enveloppes  ;  leur 
membrane  est  séparée  du  reste  de  l'écaillé  par  une 
ligne. 

Les  Percoides  (fig.  46)  présentent  des  dents  bien 
pointues  dans  la  première  série  ;  les  autres  dents  sont 
presque  carrées,  et  l'on  voit  leurs  sacs  sur  les  côtés  ; 
leur  position  est  alternante. 

La  Solea  nasuta  (fig.  17)  offre  des  dents  pointues 
dans  toutes  les  séries.  Il  est  très-difficile  de  compren- 
dre leur  position  sur  ces  écailles ,  quand  on  les  exa- 
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mine  pour  la  première  fois,  parce  que  les  racines  ei 
le  contour  inférieur  du  sac  de  la  dent  supérieure  sont 
recouverts  par  le  bout  de  la  dent  et  le  sac  de  la  dent 
inférieure.  11  est  nécessaire,  dans  cette  première  ob- 
servation, d'ai^rter  une  très-grande  attention. 

Chez  le  Sargus  nnnularis  (  fig.  4  8  ),  les  dents  des  deux 
ou  trois  premières  séries  sont  seules  bien  distinctes  ; 
les  autres  ne  se  voient  que  dans  une  espèce  d'ombre. 

Dans  les  séries  nombreuses  de  dents  de  êlugil  ce- 
pkalus  (  fig.  17  ),  on  peut  étudier  en  détail  le  dévelop- 
pement successif  des  dents;  dans  les  séries  les  plus 
voisines  dufoyer ,  il  existe  des  sacs  ronds  avec  un  germe 
rond  au  dedans;  {dus  tard,  le  sac  s'allonge  en  pointe, 
la  base  des  dents  apparaît,  les  racines  se  développent, 
le  bout  pointu  des  dents  se  forme,  et  la  dent  entière  se 
confond  enfin  avec  le  sac.  La  forme  de  ces  dents  est 
ovoïde,  leur  position  alternante.  Les  dents  qui  se  trou- 
vent le  plus  près  du  foyer,  ou  plutôt  ces  germes  de 
dents,  ne  sont  que  peu  distinctes^  car  elles  sont  cou- 
vertes de  corpuscules  et  de  lignes  cdlukdres  inter- 
rompues. 

Les  dents  sont  toujours  le  (dus  nombreuses  au  mi- 
lieu du  champ  terminal,  et  elles  diminuent  à  mesure 
que  Ton  se  rapproche  davantage  des  bords  latéraux, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  l'on  arrive  à  des  dents  isolées 
plus  petites  que  les  autres. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME 

DESCRIPTION  DES  ÉCAILLES  DES  POISSONS  DE  L4  MER  NOIRE.    • 

(  Planche  III.  ) 

Nous  uous  proposons  dans  ce  chapitre  de  parcourir 
les  difTéreutes  formes  qu'ofTreat  les  écailles  dans  les 
diverses  ramilles  des  poissons  ;  nous  exposerons  aussi 
ces  formes  sommairement  dans  tous  les  genres  que 
nous  avons  eu  occasion  d'examiner.  Dans  un  chapitre 
suivant  nous  dirons  l'importance  que  ilous  attachons  à 
la  juste  appréciation  de  cette  forme,  et  l'influence  que 
doit  avoir  cette  détermination  sur  la  classification  des 
poissons. 

Avant  d'entrer  dans  ces  détails,  nous  ferons  remar- 
quer que  les  écailles  gardent  toujours  la  même  forme 
sur  le  même  poisson  ;  les  différences  qui  s'offrent  sur 
le  même  individu  dans  les  écailles  du  dos,  du  ventre, 
et  dans  celles  des  côtés,  sont  très-insignifiantes;  elles 
n'atteignent  ni  la  véritable  structure  ni  l'organisation 
de  l'écaiUe.  Les  différences  peuvent  déjà  être  aper- 
çues à  l'œil  nu  ;  elles  consistent  dans  des  modifications 
du  bord  de  l'écaillé,  modifications  sur  lesquelles  nous 
n'insistons  \yomU  parce  que  le  microscope  ne  fait  que 
constater  ce  qu'on  découvre  à  l'œil  nu. 

Il  y  a  cependant  parmi  ces  écailles  une  série  conte- 
nant des  formes  tout  à  fait  différentes;  je  veux  parler 
de  la  ligne  médiane.  Les  écailles  de  celte  série  sont 
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toutes  pourvues  d'un  canal,  qui  tantôt  est  formé  de 
récaille  seule,  tantôt  avec  le  concours  de  la  peau. 
Dans  la  plupart  des  cas,  c'est  un  simple  canal  qui, 
quant  à  sa  structure  intime,  n'offre  que  peu  d'intérêt; 
sa  paroi  supérieure  est  une  substance  transparente  et 
sans  organisation;  dans  d'autres  cas,  conuue  dans 
Esox  Bellone,  c'est  un  canal  ramifié.  Les  matières  que 
nous  y  avons  trouvées  sont  des  mucosités  offrant 
des  globules  muqueux.  Mais  ce  qu'il  importerait  sur- 
tout d'étudier,  ce  sont  les  rapports  qui  existent  entre 
ce  canal  et  la  peau ,  étude  qui  devrait  s'étendre  à 
toute  la  série  des  poissons,  et  qui  ne  pourrait  se  faire 
que  sur  des  individus  frais. 

Les  descriptions  que  nous  allons  donner  sont  cdles 
des  écailles  prises  sur  les  côtés  du  poisson,  dans  le 
voisinage  de  la  ligne  médiane  ;  ces  écailles  sont  tou- 
jours les  plus  nombreuses  et  les  plus  parfaites  ;  les  au- 
tres offrent  de  Itères  modifications  produites  par  leur 
situation.  Chez  les  poissons  conservés  dans  l'esprit 
de  vin,  les  dents  des  écailles  sont  le  plus  souvent  dé- 
truites. Avant  de  donner  les  descriptions  détaillées, 
nous  allons  présenter  une  idée  générale  de  la  forme 
des  écailles  dans  les  familles  que  nous  avons  exami- 
nées, 

La  plupart  des  Âcanthoptérygiens  offrent  les  carac- 
tères suivants  communs  à  leurs  écailles. 

Le  champ  basilaire  est  plus  grand  que  les  autres 
champs  ;  le  champ  terminal ,  à  peu  d'exceptions  près, 
allongé  et  pourvu  de  dents,  est  très-petit;  le  foyer  est 
en  dehorsdu  cent rede  l'écaillé,  et  rapproché  du  champ 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIl!:  MÉRIDIONALE.  605 

teroiiiial;  les  lignes  cellulaires  ne  laissent  plus  recon- 
naître les  cellules  primitives  ;  elles  sont  toujours  paral- 
lèles aux  bords  dans  les  champs  latéraux  ;  le  bord  ba- 
silaire  est  souvent  lobule  plus  ou  moins  profondément  ; 
le  bord  latéral  est  quelquefois  légèrement  concave  près 
des  premières  dents  de  chaque  côté  ;  le  nombre  de 
canaux  longitudinaux  correspond  le  plus  souvent  au 
nombre  des  lobes,  mais  il  en  existe  aussi  qui  se  per- 
dent dans  leur  trajet  soit  du  foyer  vers  la  périphérie, 
soit  de  la  périphérie  vers  le  foyer.  Ces  écailles  sont 
|dus  dures  que  celles  des  poissons  de  Tordre  suivant; 
elles  contiennent  plus  de  corpuscules  ;  leur  position  est 
imbriquée;  Fépiderme  reste  quelquefois  attaché  au 
champ  terminal  avec  le  pigment. 

Nous  le  répétons,  Tordre  des  Acanthoptérygiens , 
tel  qu'il  existe,  n'offre  point  tous  ces  caractères  dans 
toutes  les  familles  ;  mais  peut-être  pourraient-ils  néan- 
moins servir  à  distinguer  ces  familles  des  autres  peu 
nombreuses  qui  présentent  des  écailles  différentes. 

Les  Malacoplérygiens  présentent  dans  leurs  écailles 
une  organisation  particulière  offrant  les  caractères 
suivants  : 

Les  écailles  sont  plutôt  membraneuses,  plus  flexi- 
bles, moins  abondanunent  pourvues  de  corpuscules: 
leur  forme  est,  en  général,  ovale  ou  ovoïde,  plus  ou 
moins  oblongue;  les  Ugnes  cellulaires,  souvent  à  l'état 
rudimentaire,  font  voir  encore  les  cellules;  fréquem- 
ment absence  de  canaux  longitudinaux  ;  souvent  des 
canaux  longitudinaux  rayonnants;  foyer  uni,  plus  ou 
moins  i*approché  du  foyer  de  Técaillo,  entouré  souvent 
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I 


de  lignes  cellulaires  concentriques.  Toutes  les  écailles 
que  nous  ayons  examinées  manquent  de  dents  «  en 
exceptant  celles  de  la  Sole.  Elles  sont  souvent  déposées 


I 
i 
t 
t  dans  des  poches  de  la  peau 

t 


Telle  est  du  moins  la  forme  générale  des  écailles 
dans  les  deux  ordres  que  nous  allons  examiner  ;  peut- 
être  ces  formes  pourraient-elles  servir  à  établir  plus 
lard  des  divisions  particulières  dans  la  classe  des  pois- 
sons, ce  qui  se  rapprocherait  de  la  proposition  faite 
par  M.  Âgassiz. 

Nous  allons  maintenant  présenter  les  formes  des 
écailles  de  lous  les  genres  que  nous  avons  examinés 
dans  la  collection  rapportée  par  M.  de  Nordmann;  si 
nous  ne  citons  souvent  qu'une  espèce,  c'est  qu'ayant 
fait  des  recherches  sur  quelques  autres  espèces,  nous 
n'y  avons  trouvé  aucune  différence. 

I.  ACANTHOPTÉRYGIENS. 

A.  PERCOmES. 

Les  poissons  de  cette  famille  que  nous  avons  pu 
soumettre  à  l'examen  microscopique ,  ont  tous  des 
ventrales  thoraciques  et  sept  rayons  branchiaux.  Les 
genres  Trachinm  et  Uranoscopus  offraient  des  écailles 
détruites  par  l'alcool  ;  nous  avons  cru  pourtant  distin- 
guer des  débris  de  dents,  et  une  forme  qui  approchait 
plus  ou  moins  de  celle  des  autres  Percoïdes.  Nous  par- 
lerons séparément  du  genre  Mutins,  qui  nous  i>araîl 
ronscitner  uno  famille  dislinclo. 
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Perccides  à  ventrales  thoraciques,  à  sept  rayons  brachiaux. 

Les  caractères  communs  aux  écailles  de  toutes  ces 
familles  sont  les  suivants  :  le  bord  basilaire  est  tou- 
jours plus  ou  moins  profondément  lobule  ;  le  champ 
inférieur  est  traversé  par  des  lignes  longitudinales 
représentant  des  rigoles  et  quelquefois  des  canaux 
fermés  en  quelques  endroits ,  qui  séparent  les  lobes 
les  uns  des  autres  et  dont  le  nombre  varie  de  sept  à 
seize  à  peu  près  :  ce  champ  est  le  plus  grand,  il  est 
tiîlatéral  ;  le  foyer  se  trouve  très-rapproché  du  bord 
terminal  ;il  estquelquefoisentonréde  lignes  cellulaires 
concentriques  ;  ces  dernières  sont  toujours  parallèles 
aux  bords  ;  ces  écailles  sont  pourvues  de  corpuscules. 
Le  champ  supérieur  est  elliptique;  les  deux  extré- 
mités latérales  sont  pointues;  il  est,  dans  sa  plus 
grande  partie ,  parsemé  de  dents  dont  la  première 
série  seulement  se  trouve  développée;  nous  avons, 
mais  très-rarement ,  vu  la  seconde  série  elle-même 
avancée  jusqu'au  développement  des  pointes;  en  gé- 
néral, toutes  les  autres  dents  sont  tronquées,  l^ur 
position  est  alternante;  leurs  bouts  sont  pointus,  quel- 
quefois (  Serranns  )  fendus. 

A  )  A  deux  dorsales. 

4.  Perça  fluviatilis,  L.  (fig.  ^  ). 

Bord  basilaire  profondément  lobule;  espace  mar- 
ginal très-large,  présentant  la  forme  sémiluuaire,  se 
continuant  sur  les  bords  latéraux;  lignes  lougitudi- 
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j  nales  sous  forme  de  canaux  loul  à  fait  ouverts  ;  foyer 

granuleux  rempli  de  corpuscules  et  de  lignes  morce- 
lées; bord  latéral  légèrement  concave  près  la  pre- 
mière dent  de  chaque  côlé.  Il  part  quelquefois  du 
foyer  des  lignes  qui  ne  se  continuent  pas  jusqu'aux 
bords.  Première  série  *  contenant  des  dents  parfaite- 
ment développées;  dents  pointues;  les  autres  tron- 
quées; séries  de  dents  nombreuses  (8,  10)  (voir 
aussi  pi.  Il,  fig.  16  ).  Lignes  cellulaires  parallèles  aux 
bords. 

2.    LUGIOPERCA   SANDRA,  C. 

Bord  basilaire  légèrement  lobule;  courbure  des 
lobes  aplatie  ;  espace  marginal  large ,  peu  distinct  sur 
les  bords  latéraux;  lignes  longitudinales  sous  forme 
de  canaux  ouverts,  quelquefois  fermés;  foyer  entouré 
le  plus  souvent  de  lignes  concentriques;  bord  latéral 
très-peu  concave  près  de  la  première  dent  de  chaque 
f'  côté;  lignes  cellulaires  tournées  en  dehors  dans  cet 

f  endroit;  partout  ailleurs  parallèles  aux  bords;  les 

r  dents  bombées  sur  les  deux  côtés,  ce  qui  se  voit  même 

;  dans  une  grande  partie  des  dents  tronquées. 

3.    LUCIOPERCA  VOLGENSIS,  C. 

^  Peu  de  différence  entre  ces  deux  espèces;  toutefois 

-  les  dents  ne  sont  point  bombées.  La  position  alter- 

*  Nous  comprenons  sous  le  nom  de  première  série  les   premières  dents 
alternantes  près  du  bord  terminal. 
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nante  est  mieux  prononcée  dans  la  Ludoperca  que 
dans  la  Peica. 

B  )  À  une  seule  dorsale. 

i.  Serranus  scriba. 

Bord  basilaire  très-légèrement  lobule;  nombre  de 
lobes  plus  considérable  que  dans  les  genres  précé- 
dents; espace  marginal  moins  large;  lignes  longitudi- 
nales s'élargissant  beaucoup  près  du  bord  basilaire; 
foyer  très-grand,  granuleux.  L^nes  loi^tudinales 
plus  courtes,  ainsi  que  le  champ  basilaire  ;  lignes  cel- 
lulaires très-serrées  dans  ce  dernier,  plus  rares  autour 
du  foyer ,  tendant  à  s'unir  et  à  former  des  cercles. 
Séries  de  dents  peu  nombreuses  ;  le  bout  des  premières 
parfaitement  développé,  ou  tronqué,  ou  fendu  (  voir 
pi.  II,  fig.  6  );  toutes  un  peu  bombées;  les  inférieures 
se  terminant  quelquefois  en  poinle. 

C.  )  A  dorsale  unique. 

5.    ACERINA   VULGARIS. 

Bord  basilaire  distinctement  lobule;  lignes  longitu- 
dinales { voir  pi.  I,  fig.  16  )  souvent  étranglées  et  ren- 
flées, présentant  des  canaux  sur  lesquels  on  remarque 
très^istinctement  l'absence  de  parois  supérieures; 
foyer  entouré  de  lignes  concentriques;  lignes  cellu- 
laires beaucoup  plus  nombreuses  dans  le  champ  basi- 
laire que  dans  les  champs  latéraux;  champ  terminal 
très-étroit;  première  série  contenant  des  dents  poin- 

5.  77 
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lues,  pourvues  dfe  deux  racines  ;  les  autres  tronquées, 
légèrement  concaves  sur  les  côtés. 

6.  Percarina  Dëmidoffii  (fig.  2). 

Écailles  Irès-pelites ,  pour  ainsi  dire  microscopi- 
ques ;  bord  basilaire  Irès-légèrement  lobule  ;  espace 
marginal  presque  semilunaire;  lignes  longitudinales 
présentant  des  canaux  très-larges,  ouverts,  rarement 
fermés  ;  elles  ne  se  réunissent  pas  toutes  au  foyer  ; 
celui-ci  est  entouré  d'une  ou  de  plusieurs  lignes  cel- 
lulaires concentriques,  qui  sont  plus  serrées  dans  les 
lobes  que  dans  les  champs  latéraux.  Séries  de  dents 
au  nombre  de  trois  au  plus;  les  premières  grandes, 
pointues,  parfaitement  développées  ;  les  autres  tron- 
quées et  très-courtes  ;  peu  de  corpuscules  au  foyer  et 
dans  récaille. 

Même  h  Tœil  nu,  on  peut  reconnaître  dans  presque 
toutes  les  écailles  des  Percoïdes  la  forme  lobulaire, 
et  l'aspect  réiiculé  du  champ  terminal  produit  par  les 
dénis. 

B.  MULLACEI. 

7.  MlTLLUS   BARBATtS  (  fig  3  ). 

Les  différences  notables  qu'offrent  ces  grandes 
écailles,  comparées  avec  celles  des  Perches,  pour- 
raient à  elles  seules  justifier  la  formation  d'une  nou- 
velle famille  de  ces  poissons.  Déjà  Cuvier  '  s'exprime 

*  CiiTier,  Hi^gne  animal.  Paris ,  1829.  Tome  II ,  p»f^e  f56  et  sq. 
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à  leur  égard  dans  les  termes  suivanls  :  «  Les  Mulles 
tiennent  d'assez  près  aux  Percoïdes,  par  plusieurs 
détails  de  leur  extérieur  et  de  leur  anatomie,  et  pour- 
raient néanmoins  former  à  eux  seuls  une  famille  à 
part,  tant  ils  offrent  de  particularités  remarquables.  » 
Cuvier,  qui  n'a  pas  connu  les  formes  de  leurs  écailles, 
les  a  pourtant  encore  placés  parmi  les  Percoïdes,  et 
ils  n'ont  été  séparés  que  par  M.  le  professeur  de  Nord- 
mann,  qui  s'est  fondé  en  partie  sur  nos  observations. 
Voici  quelques  détails  relatifs  à  leur  forme  : 

Bord  basilaire  légèrement  lobule,  les  deux  lobes 
latéraux  plus  grands  et  presque  rectangulaires  ;  espace 
marginal  étroit,  continu  dans  toute  la  circonférence; 
corpuscules  nombreux  ;  lignes  cellulaires  tantôt  pa- 
rallèles aux  bords,  tantôt  tournées  du  côté  opposé, 
quelquefois  même  horizontales  ;  tout  le  foyer  est  oc- 
cupé par  des  lignes  cellulaires  parfaitement  horizon- 
tales, très-serrées;  de  petites  portions  latérales  et  un 
très-court  espace  situé  près  des  dénis  sont  seuls  occu- 
pés par  des  lignes  morcelées,  et  présentent  quelque- 
fois la  forme  que  nous  observerons  sur  la  SoUa  nasata. 
D'autres  fois,  au  contraire,  tout  le  foyer  ne  contient 
que  des  lignes  de  la  forme  mentionnée  en  dernier  lieu, 
et  qui  présentent  des  espèces  de  faisceaux.  Les  ligues 
longitudinales  sont  des  canaux  dont  une  partie  très- 
étroite  de  la  paroi  supérieure  est  enlevée  (  voir  pi.  I , 
fig.  >I5).  Corpuscules  nombreux;  dents  effilées,  très- 
légèrement  bombées;  développement  parfait  seule- 
ment dans  la  première  série,  pointues  ou  fendues  à 
leiu*  bout;  en  général,  beaucoup  plus  longues  que 
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dans  les  Perches;  huit  à  dix  séries;  position  alter- 
nante. Nombre  de  lobes,  huit  à  dix. 

C.  CATAPHRACTI. 

8.  Trigla  Hirundo  (fig.  4). 

Forme  oblongue,  grandeur  différente  sur  les  diffé- 
rentes parties  du  corps;  bord  basilaire  convexe,  pro- 
fondément lobule;  lignes  cellulaires  parallèles  aux 
bords;  lobes  inégaux;  les  lignes  concentriques  autour 
du  foyer  sont  nombreuses  ;  celui-ci  est  petit,  peu  gra- 
nuleux, très-rapproché  du  champ  terminal,  qui  est 
beaucoup  plus  petit  que  le  champ  basilaire.  Ce  genre 
offre  un  exemple  frappant  de  la  destruction  des  dents 
chez  les  individus  ox)nservés  dans  l'esprit  de  vin.  Po- 
sition alternante  de  dents  qui,  dans  toutes  les  séries, 
sont  parfaitement  développées  et  partout  pointues 
(voir pi.  11,  fig.  17). 

9.  Trigla  fini,  Bloch. 

Lignes  longitudinales  plus  courtes  et  foyer  plus 
grand  que  dans  l'espèce  précédente  ;  les  lignes  cellu- 
laires autour  du  foyer  ne  forment  point  de  cercles 
parfaits. 

40.  SCORP^NA  PORCUS,  L. 

Les  écailles  de  ce  genre  paraissent  tenir  le  milieu, 
quant  à  leur  forme,  entre  les  écailles  des  Trigles  et  celles 
desËpinoches  (  Gasterosieus  ).  En  effet,  leur  champ  ba- 
silaire et  latéral  est  tout  à  fait  conformé  comme  ceux 
des  Trigles  ;  le  bord  basilaire  est  lobule,  mais  moins 
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profondément;  les  lignes  cellnlaires  sont  parallèles 
aux  bords ^  concentriques  autour  du  petit  foyer;  les 
lignes  longitudinales  du  champ  basilaire  se  présentent 
sous  forme  de  canaux  ouverts;  mais  le  champ  termi- 
nal n'offre  plus  de  dents;  il  est  parcouru  de  canaux 
parfaitement  fermés,  se  dirigeant  vers  le  foyer,  et 
surpassant  quelquefois  le  bord  teiminal,  de  sorte  que 
celui-ci  acquiert  la  forme  échancrée.  Cette  partie  est 
aussi  plus  dure  que  le  reste  de  l'écaillé  ;  il  n'y  a  pas 
de  lignes  cellulaires  entre  ces  derniers  canaux. 

11.  Gasterosteus  ponticus,  N.  sp.  (fig.  U  ). 

Les  appareils  tégumentaires  sont  plutôt  des  plaques 
osseuses  que  de  véritables  écailles;  il  y  a  absence  par- 
faite des  lignes  cellulaires;  les  lignes  longitudinales  ne 
sont  plus  que  des  anneaux  remplis  et  fermés,  qui 
s'anastomosent  souvent  et  forment  des  nœuds  aux 
points  de  réunion.  L'écaillé  oMongue  est  divisée  par 
un  canal  transversal  en  deux  moitiés  parfaitement 
égales ,  dans  lesquelles  se  trouvent  les  vaisseaux  qui 
se  dirigent  vers  le  canal  du  milieu. 

D.  SCIÉNOIDES. 

Nous  n'avons  eu  occasion  de  faire  des  recherches 
que  sur  les  Sciénoïdes  à  deux  dorsales. 

12.  CORVINA   NIGRA,   CuV.  (  flg.  5). 

Le  bord  basilaire  est  presque  linéaire  ;  les  incisions 
sont  pourtant  assez  profondes  pour  bien  marquer  les 
lobes  (|ui  sont  d'égale  grandeur  ;  les  deux  lobes  latéraux 
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sont  un  peu  plus  proéminents;  réunion  presque  rec*- 
tangulaire  du  bord  basilaire  avec  le^  bords  latéraux. 
Espace  mai^inal  semi-lunaire  sur  les  lobes,  très-étroit 
sur  les  côtés  ;  canaux  longiludinaux  presque  entière- 
ment ouverts.  La  convexité  des  lignes  cellulaii'es  dans 
les  lobes  est  tournée  vers  le  foyer  ;  celui-ci  est  entouré 
/  de  lignes  concentriques;  les  lignes  cellulaires  des 

t  champs  latéraux  sont  parallèles  aux  bords ,  ^ui  sont 

légèrement  concaves  près  des  premières  dents ,  de 
sorte  que  les  lignes  les  plus  externes  sont  tournées 
I  en  dehors,  et  les  lignes  internes  tendent  a  former  des 

\  cercles  autour  du  foyer.  Les  dents  (  voir  les  détails 

t  dans  les  fig.  10  et  42  de  la  pi.  11  )  sont  parfaitement 

I  développées  au  premier  rang  ;  le  bout  est  quelquefois 

J  obtus  ou  fendu,  souvent  fléchi  d'un  côté. 

I  ^        13.  UmBRINA  VULGABIS,  CuV. 

*  Les  écailles  sont  beaucoup  plus  grandes ,  le  nombre 

*^  de  séries  dentaires  beaucoup  plus  considérable;  les 

!  lignes  cellulaires  sont  parallèles  aux  bords,  dans  les 

;  lobes  dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  foyer;  les 

'  lignes  les  plus  externes  dans  les  grandes  écailles  sont 

parallèles  au  bord  basilaiie. 

>  E.)SPAR01DES. 

14.  SaRGUS  ANNULARIS  (  flg.  6  ). 

Bord  basilaire  lobule,  se  réunissant  avec  le  lx)rd 
latéral  sous  un  angle  obtus  ;  espace  mai^inal  sur  les 
lobes  semi-lunaire,  se  continuant  sur  les  bords  laté- 
raux, où  il  se  présente  sous  forme  d'un  iiiban  large; 
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les  canaux  longitudinaux  ne  sont  que  de  simples  rigo- 
les dans  le  champ  terminal,  mais  ils  sont  fermés  près 
du  foyer;  celui-ci  est  entouré  de  lignes  concentriques  ; 
les  lignes  cellulaires  (  pi.  Il,  fig.  5  )  offrent  un  exem- 
ple frappant  de  la  réunion  des  cellules  originaires; 
elles  sont  quelquefois  .interrompues;  leur  convexité 
est  tournée  vers  le  foyer  dans  les  lobes;  dans  les 
champs  latéraux  elles  sont  horizontales,  ou  plutôt  lé- 
gèrement courbées  en  forme  de  S  ;  près  des  dents  elles 
sont  plus  rares  ;  autour  du  foyer  elles  forment  des 
cercles.  Les  dénis  se  présentent  en  séries  nombreuses 
(  10-i2),  elles  ne  sont  bien  distinctes  que  dans  les 
trois  premières  séries;  les  autres  ne  paraissent  pour 
ainsi  dire  que  dans  une  ombre  ;  développement  parfait 
sur  la  première  série  ;  dents  pointues,  courbées  d'un 
côté,  position  alternante  (  pi.  11,  (ig.  18  ).  Entre  les 
dernières  lignes  cellulaires  et  la  série  basilaire  des 
dents,  existe  un  espace  rempli  en  apparence  de  corpus- 
cules et  de  germes  de  dents,  mais  dont  l'organisation 
était  difficile  à  apprécier  sur  les  individus  conservés 
dans  l'esprit  de  vin  que  îious  avons  examinés.  Cet 
espace  n'existe  que  latéralement;  le  foyer  louche  la 
série  basilaire  de  dents, 

^5.  Charax  puntazzo,  Var. 

Os  écailles  diffèrent  peu  des  précédentes;  le  foyer 
est  plus  grand  ;  sur  une  très-grande  écaille  nous  ren- 
controns les  dents  parfaitement  pointues  dans  les  trois 
premières  séries,  et  de  plus  des  lignes  cellulaires  ho- 
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rizontales  dans  les  champs  latéraux  ;  quelques  lignes 
parallèles  aux  bords  et  très-courtes,  dans  le  voisinage 
de  la  série  basilaire  de  dents.  Mais  ces  caractères 
manquent  sur  d'autres  écailles. 

F.  MÉNIDES. 

16.   SmARIS  CHRYSELIS,  C. 

Ces  écailles  n'offrent  pas  encore  de  grandes  diffé- 
rences avec  les  écailles  précédentes;  le  bord  terminal 
et  les  dents  ont  pourtant  des  caractères  qui  leur  sont 
propres.  Le  bord  terminal  est  convexe  et  proéminent 
au  milieu,  concave  sur  les  c6tés;  les  dents,  très-lon- 
gues et  pointues  dans  la  première  série,  sont  très- 
courtes,  presque  carrées  dans  les  séries  suivantes.  Les 
lignes  cellulaires  révèlçnt  aussi  leur  origine,  comme 
dans  la  famille  précédente. 

G.  )  SCOMBÉROIDES. 

17.  SCOMBER  SCOMBRUS,  L.  (  fig.  7  ), 

Chez  les  individus  mêmes  que  nous  avons  trouvés 
èuv  les  marchés  de  Paris,  nous  n'avons  rencontré  des 
écailles  que  dans  le  voisinage  des  nageoires.  Ces  écail- 
les sont  très-transparentes,  privées  entièrement  de 
canaux  longitudinaux,  et  n'offrent  que  des  l^nes  cel- 
lulaires dont  celles  du  milieu  décrivent  des  cercles 
autour  du  foyer,  et  les  autres,  i)arallèles  à  celles-ci, 
n'arrivent  pourtant  pointa  former  des  cercles  fermés, 
et  sont  souvent  interrompues.  Le  foyer  est  situé  au 
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milieu  de  Técaille.  Absence  complète  de  dénis  et  de 
corpuscules. 

18.  Caranx  trachurus. 

Les  écailles  qui  se  trouvent  entre  la  ligne  médiane 
et  le  dos  sont  tout  à  fait  pareilles  aux  précédentes,  sauf 
leur  forme  plus  ou  moins  ronde  ;  mais  la  ligne  médiane 
est  composée  d'espèces  d'écussons  pointus  d'un  côté, 
offrant  un  canal,  et  qui,  probablement  altérés  par  l'es- 
prit de  vin,  n'ont  fait  voir  que  quelques  lignes  paral- 
lèles aux  bords  dans  les  deux  bouts  latéraux  arron- 
dis; le  reste  n'offrait  aucune  organisation. 

H).  MIGILOIDKS. 

19.  MïJGH-   CEPHALIIS  (fig.  8). 

Bqrd  basilaire  presque  linéaire,  très-légèrement 
lobule;  espace  mai^inal  lai^e,  semi-lunaire  sur  les 
lobes,  plus  étroit  sur  les  bords  latéraux  ;  présence 
distincte  de  corpuscules;  canaux  longitudinaux  ou- 
verts par  une  fente  étroite,  souvent  fermés;  lignes 
cellulaires  comme  dans  la  famille  des  Sparoïdes,  com- 
posées pour  ainsi  dire  de  petits  globules;  leur  con- 
vexité tournée  vers  le  foyer  dans  les  lobes;  dans  les 
champs  latéraux,  les  cinq  ou  six  premières  parallèles 
aux  bords,  les  autres,  dans  leur  partie  terminale  près 
des  dents,  tournées  en  dehors;  foyer  souvent  entouré 
de  lignes  concentriques.  Les  dents,  doni  nous  avons 
représenté  une  partie  en  détail  dans  la  fig.  19  de  la 
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pi.  II ,  sont  ovoïdes ,  leur  position  est  allernanle  ;  il 
ëlail  impossible  de  représenter  sur  Fécaille  entière 
(fig.  8,  pi.  III)  celle  disposition  dans  lous  ses  détails; 
les  bords  latéraux  souvent  un  peu  convexes  près  des 
dents  :  nous  n'avons  pas  observé  celte  parlicularilé 
sur  les  individus  de  Mugil  capilo,  que  nous  avons  exa- 
minés. 

I).  ATHÉRINOIDES. 
20.  Atherina  hepsetus  (fig.  9). 

Le  genre  des  Athérines  dilïere ,  quant  à  ses  écailles, 
complètement  des  Muges;  ce  seul  caractère  justifierait 
donc  une  séparation  entre  eux.  M.  Âgassiz,  à  qui  cette 
différence  semble  avoir  échappé,  place  dans  le  même 
ordre  les  Athérines,  les  Muges  et  les  Cyprins^  ainsi  que 
les  Cycloïdes,  en  fondant  cette  réunion  sur  la  ressem- 
blance des  écailles. 

Dans  ces  écailles  (et  nous  avons  encore  examiné  les 
écailles  A'Ath.  presbytes  et  moclion),  il  y  a  absence  com- 
plète de  dents  et  de  canaux  longitudinaux  ;  les  lignes 
cellulaires  sont  bien  distinctes  dans  le  champ  basilaire 
où  elles  sont  parallèles  aux  bords,  mais  elles  ne  se 
continuent  point  sur  les  champs  latéraux;  ceux-ci, 
ainsi  que  le  champ  terminal,  sont  parcourus  par  des 
lignes  peu  distinctes,  qui  probablement  ne  sont  que  les 
bords  de  lamelles  différentes  de  la  couche  inférieure; 
ces  écailles  sont  très-transparentes,  on  n'y  remarque 
pas  de  corpuscules. 
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K.)  GOBIOIDES. 

21.  GOBIUS   MELAMO  (%.  10). 

Bord  basilaire  irès-légèremeiit  lobule,  se  réuiiis- 
sanl  au  bord  latéral  sous  un  angle  obtus  ;  lobe  du  mi- 
lieu le  plus  proéminent;  espace  marginal  étroit  sur  les 
lobes;  forme  semi-lunaire  peu  prononcée,  plus  large 
sur  les  côtés  ;  canaux  longitudinaux  nombreux,  ou- 
verts; champs  latéraux  très-étroils;  foyer  le  plus 
souvent  grand ,  granuleux  ;  corpuscules  nombieux  ; 
champ  terminal  extrêmement  étroit,  séparé  du  reste 
de  récaille  par  une  ligne  longitudinale,  et  occupé  par 
une  simple  série  de  dents  (pi.  11,  fig.  i5)  tronquées 
à  leurs  bouts.  Lignes  cellulaires  sur  les  lobes,  inter- 
rompues dans  leur  passage  d*un  canal  longitudinal  à 
l'autre,  souvent  s'anastomosant,  parallèles  au  bord 
basilaire  dans  son  voisinage;  tournant  leur  convexité 
vers  le  foyer,  un  peu  plus  haut,  en  passant  par  la  di- 
rection parallèle.  Ces  lignes  sont  parallèles  aux  bords 
dans  les  champs  latéraux. 

22.    GOBItS   M£LANOSTOMUS,   Pall. 

Ne  diffère  guère,  dans  les  délails  de  ses  écailles,  de 
Tespèce  précédenle. 

23.    GOBKJS    EXANTHEMATOSUS,  Pall. 

Présente  parmi  les  dents  obtuses  (|uelques-unes 
qui  soni  j>oinlues. 
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24.    GOBKIS  BATRACUOGKPHALUS,  OPHIOCEPHALUS. 

Les  dents  sont  toutes  pointues ,  déjà  visibles  à  l'œil 
nu.  Les  canaux  longitudinaux  s'étendent  aussi  quel- 
quefois plus  près  de  la  série  dentaire.  Parfois  les  dents 
sont  pour  ainsi  dire  cou|>ées  a  la  ligne  dont  nous  avons 
parlé  précédemment. 

25.  Benthophilus  macrogëphalus,  Eichw. 

Les  écailles,  ou  plutôt  les  boucliers,  sont  tout  à  fait 
différents  de  ceux  des  Gobioïdes;  elles  ne  présentent 
ni  canaux  longitudinaux  ni  lignes  cellulaires ,  mais 
seulement  un  demi-cercle  d'épines,  (Jont  nous  avons 
dessiné  quelques-unes  dans  la  fig.  18  de  la  pi.  1. 

L.)  LABROIDES. 

26.  CoRicus,  N.  sp. 

27.  Labrus  prasostictes,  Pall. 

28.  Crenilabrus  perspicillatus,  Pall. 

Toutes  les  écailles  de  ceUe  famille  que  nous  avons 
pu  examiner,  nous  ont  paru  profondément  altérées 
dans  leur  champ  terminal  parleur  séjour  dans  l'esprit 
de  vin  ;  les  circonstances  qui  nous  font  présumer  cette 
altération,  sont  d'abord  le  déchirement  presque  cons- 
tant que  l'on  observe  à  leur  bord  terminal  ;  si  parfois 
on  est  assez  heureux  pour  rencontrer  une  écaille  en- 
tière ,  on  la  voit  aloi-s  torminc»c  par  une  ligne  tout  i\ 
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fait  pareille  à  celle  qu'on  trouve  à  la  base  des-  séries 
dentaires,  pai*  exemple  dans  les  Gobioïdes ;  eniin  le 
genre  tout  voisin,  Chromis  voracinus,  est  pourvu  de 
dents;  la  description  que  nous  donnons  dçs  écailles 
de  cette  famille  ne  peut  donc  être  complète.  Le  champ 
terminal  fait  voir  des  canaux  longitudinaux  peu  dis- 
tincts, se  dirigeant  vers  le  .foyer,  qui  est  quelquefois 
grand  et  granuleux,  d'autres  fois  petit  et  entouré  de  li- 
gnes concentriques. 

Le  bord  basilaire  est  lobule ,  l'espace  marginal 
large ^  les  canaux  longitudinaux  sont  nombreux,  les 
lignes  cellulaires  presque  horizontales  dans  les  lobes, 
parallèles  aux  bords  dans  les  champs  laléraux,  cour- 
tes en  haut  pour  enlourer  le  foyer. 

29.  Chromis  coracinus. 

Le  bord  basilaire  est  plus  profondément  lobule,  les 
lobes  sont  plus  larges ,  les  canaux  longitudinaux  plus 
courts  et  largement  ouverts,  le  foyer  est  grand,  gi*anu- 
leux  ;  les  lignes  cellulaires  sont  dirigées  du  côté  de 
leur  convexité  vers  le  bord  basilaire  dans  la  partie 
inférieure,  interrompues  et  presque  horizontales  dans 
la  partie  supérieure,  pamllèles  aux  boi*ds  dans  les 
champs  latéraux,  mais  tournées  en  dehors  près  des 
premières  dents;  cinq  à  six  séries  de  dents,  pointues 
dans  la  première  série,  arrondies  dans  les  suivantes, 
et  couvrant  alors  avec  leur  tête  la  racine  de  la  dent 
supérieure  (comme  dans  le  dessin  donné  dans  la 
(ig.  17  de  la  pi.  II,  qui  loulefoisne  présente  pas  aussi 
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bien  lous  les  dëlails  )  ;  champ  lenninal  convexe  ei 
étroit. 

II.  Malacoptérygiens  abdominaux, 

M.)  CYPRIMOIDES. 

Les  genres  de  cette  famille  très-riche  offrent  trois 
formes  d'écaillés  bien  distinctes  :  la  première  pré- 
sente des  canaux  longitudinaux  dans  le  champ  ter- 
minal et  basilaire;  la  seconde  a  des  canaux  longitu- 
dinaux rayonnanls,  c'est-à-dire  parcourant  les  quatre 
champs,  et  la  troisième  n'en  possède  que  dans  le 
champ  basilaire. 

30.    ACANTHOPSIS  TjEMA. 

Écailles  ovales,  vaisseaux  longitudinaux  l'ayon-^ 
nants,  formés  seulement  par  l'interiaiption  de  la  cou-^ 
che  supérieure  ;  celle-ci  est  continue  dans  tout  l'es-^ 
pace  compris  entre  deux  vaisseaux  longitudinaux  et 
occupé  par  une  série  de  cellules  grandes,  dont  le  petit 
diamètre  s'étend  du  bord  basilaire  \evs  le  foyer  (Voir 
fig.  2,  pi.  Il  )  ;  on  ne  remarque  qu'une  ou  deux  fois 
autour  du  foyer  des  espaces  concentriques  et  qui  in- 
terrompent la  couche  supérieure  de  l'écaillé.  Nous 
voyons  ici  un  degré  de  développement  plus  avancé 
que  sur  l'écaillé  de  resi>èce  suivante,  qui  devrait  pré- 
céder. Foyer  uni,  sans  granulations  ;  cham|)  terminal 
petit  ;  bords  h  peine  lobules. 

31.    COBITIS    FOSSILIS  (flg.    13% 

(lanaux  longiludinaux nombreux,  rayonnanls;  loyer 
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polit,  ainsi  que  le  champ  terminal;  |X)silion  des  cel- 
lules comme  dans  Tespèce  précédente;  seulement  les 
bases  de  ces  cellules,  c'est-à-dire  la  couche  supérieure 
de  récaille,  sont  souvent  interrompues  par  des  es- 
paces concentriques  autour  du  foyer,  qui  ne  sont  pro- 
bablement que  les  restes  des  espaces  marginaux ,  et 
indiquent  Faccroissemenl  de  Técaille.  Les  détails  des 
cellules  sont  dessinés  dans  la  flg.  2,  pi.  II.  Les  vais- 
seaux longitudinaux  sont  souvent  interrompus,  et  il  y 
en  a  beaucoup  plus  vers  la  périphérie  que  près  du 
foyer.  Il  existe  quelques  corpuscules  autour  du  foyer, 
qui  est  petit  et  situé  hors  du  centre  de  l'écaillé. 

32.  GOBIO    FLUVIATILIS. 

Bord  terminal  lobule,  espace  mai^inal  lai^e,  ca- 
naux longitudinaux  seulement  dans  le  champ  termi- 
nal, lignes  cellulaires  parallèles  au  bord  terminal  sur 
les  lobes;  ces  lignes  manquent  quelquefois  à  certaines 
places  sur  les  écailles  des  individus  conservés  dans 
l'esprit  de  vin;  elles  sont  plus  rares  et  pareillement 
parallèles  aux  bords  dans  les  champs  latéraux  ;  tout 
à  coup  elles  se  courbent  presque  sous  un  angle  droit, 
pour  entrer  dans  le  champ  basilaire  où  elles  sont  très- 
serrées,  et  occupent  tout  l'espace  en  s'anastomosant. 
Le  champ  le  plus  grand  est  le  champ  terminal. 

33.  Barbus  commums. 

Ces  écailles  présentent  des  canaux  longitudinaux 
rayonnants,  mais  il  n'y  a  plus,  comme  dans  le  Cobitis. 
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de  cellules  distinctes  ;  au  contraire ,  elles  sonl  toutes 
\  déjà  réunies,  et  ne  forment  plus  que  des  lignes  cellu- 

laires parallèles  au  bord  plus  ou  moins  ovale,  et  con- 
j  centriques  autour  du  foyer.  Le  bord  basilaire  et  le 

i  bord  terminal  sont  lobules  d'une  manière  inégale  ;  les 

\  lignes  cellulaires  sont  plus  rares  dans  le  champ  ter- 

/  minai  que  dans  le  champ  basilaire;  les  canaux  longi- 

itudinaux  sont  plus  nombreux  vers  la  périphérie  que 
près  du  foyer;  celui-ci  est  grand,  et  plus  rapproché  du 
centre  que  dans  les  espèces  précédentes.  Les  canaux 
longitudinaux  du  champ  basilaire  et  du  champ  termi- 
I  nal  s'anastomosent  dans  le  foyer  ;  les  canaux  la  téraux , 

^  trop  courts  •  n'y  atteignent  pas. 


34.  Cyprinus  Carpio. 


i  Les  écailles  sont  fort  dures  et  très-riches  en  corpus- 

I  cules  ;  elles  se  rapprochent  de  la  forme  représentée 

,  dans  la  fig,  1 2  de  la  pi .  IIL 

L*épiderme  reste  presque  constamment  attaché  à 

'  un  champ  terminal,  et  n'en  peut  être  enlevé  que  diffi- 

cilement, à  moins  que  ce  ne  soit  par  la  macération 
prolongée;  nous  savons  que  le  pigment  de  la  peau 
paraît  sous  la  forme  dessinée  dans  la  (ig.  4  de  la  pi.  I. 

:  Le  bord  basilaire  est  l^èrement  lobule;  les  corpus- 

cules sont  très-nombreux,  et  la  plupart  très-grands; 
•  les  canaux  longitudinaux  existent  dans  le  champ  basi- 

^  laire  et  dans  le  terminal  ;  les  lignes  cellulaires  suivent 

presque  constamment  les  bords  de  l'écaillé;  elles 
s'anastomosent  quelquefois.  I^  présence  de  l'épiderme 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA  RUSSIE  MERIDIONALE.  625 

dans  le  champ  terminal  fait  que  l'on  distingue  moins 
nettement  les  lignes  et  les  canaux.  Cette  forme  de 
récaille  peut  déjà,  jusqu'à  un  certain  point,  être  re- 
connue à  l'œil  nu,  car  on  aperçoit  les  rayons  (  les  ca- 
naux longitudinaux  )  dans  le  champ  basilaire  et  dans 
le  champ  terminal. 

35.  Rhodeus  amarus. 

Ces  écailles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
du  Gobio  fluviatilis,  seulement  le  bord  terminal  en  est 
beaucoup  moins  lobule  et  plus  uni;  il  s'ensuit  que  les 
lignes  cellulaires  du  champ  terminal ,  qui  existent  dans 
les  lobes,  sont  aussi  beaucoup  moins  courbées  et  for- 
ment plutôt  des  demi-cercles  ;  les  autres  lignes  suivent 
la  direction  indiquée  dans  l'espèce  citée. 

36.    TiNCA    VULGARIS. 

La  forme  de  ces  écailles  se  rapproche  de  celles  du 
Barbus  communis. 

37.  Leuciscus  Grislagine. 

Cette  forme  se  rapproche  de  celle  observée  sur  les 
Carpes;  il  n'y  a  de  canaux  longitudinaux  que  dans  le 
champ  terminal  et  dans  le  champ  basilaire;  on  en  voit 
quelquefois  quatre  ou  cinq  qui  sont  très-rapprochés,  au 
lieu  de  former,  comme  à  l'ordinaire,  de  larges  lobes. 
Le  bord  terminal  et  le  bord  basilaire  sont  irrégulière- 
ment lobules  ;  les  Ugnes  cellulaires  parallèles  aux  bords 
s'anastomosent  quelquefois;  le  foyer  est  presque  au 

5.  71) 
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centre  de  Técaille,  et  il  est  entouré  de  lignes  cellulaires 
concentriques  ;  corpuscules  nombreux  au  foyer  et  dans 
i'écaille,  mais  moins  nombreux  que  dans  les  écailles 
de  la  Carpe.  Les  canaux  longitudinaux  présentent 
quelquefois  des  rameaux,  et  n'atteignent  pas  toujours 
le  foyer. 

38.  Leuciscus  rutilus,  var.  colchicUs, 

Cette  espèce  diffère  peu  de  la  précédente  ;  les  ca- 
naux longitudinaux  se  touchent  au  foyer;  ils  sont  plus 
nombreux  dans  le  champ  basilaireque  dans  le  champ 
terminal;  rapprochées  dans  le  premier  en  groupes  de 
deux  à  quatre,  les  lignes  cellulaires  sont,  comme  dans 
l'espèce  précédente,  plus  serrées  dans  le  champ  hasi- 
laire  que  dans  le  champ  terminal.  Foyer  granuleux , 
un  grand  nombre  de  corpuscules. 

39.  Leuciscus  erythrophthalmus. 

Écailles  plus  grandes  que  dans  les  espèces  précé- 
dentes; les  canaux  s'anastomosent  au  foyer. 

40.   ASPIUS   RAPAX  (  fig.  12). 

Cette  espèce  représente  bien  toutes  les  écailles  des 
genres  de  la  famille  des  Cyprinoïdes,  qui  ont  des  ca- 
naux longitudinaux  dans  le  champ  terminal  et  dans  le 
champ  basilaire  ;  Tanastomose  de  ces  canaux  dans  le 
foyer  n'a  pas  toujours  lieu,  mais  elle  se  voit  souvent. 
Le  nombre  de  ces  canaux  est  quelquefois  très-consi- 
dérable ;  d'autres  fois  il  n'en  existe  que  deux  ou  trois 
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daDS  les  champs^  qui  ne  s'anaslomosent  même  pas  ;  les 
lignes  cellulaires  sont  pareillement  plus  rares  dans  le 
champ  terminal  que  dans  le  champ  basilaire  ;  les  lobes 
sont  inégaux  ;  le  bord  basilaire  est  convexe  au  milieu  et 
un  peu  concave  près  du  bord  latéral. 

41.  Abramis  Sapa,  Pall. 

Ce  genre  présente  encore  des  canaux  longitudinaux 
dans  le  champ  terminal  et  dans  le  champ  basilaire  ;  mais 
ces  derniers  sont  situés  sur  les  écailles  que  nous  avons 
examinées,  et  tellement  oblitérés  qu'ils  sont  à  peine 
perceptibles  :  on  croit  à  Toeil  nu  pouvoir  indiquer  leur 
position  par  la  forme  des  lobes;  mais  sous  le  micro- 
scope on  n'en  trouve  aucun  indice ,  sauf  quelquefois 
des  lignes  très-fines  indiquant  la  réunion  des  parois  du 
canal,  qui  maintenant  est  tout  à  fait  rempli.  Ces 
écailles  appartenaient-elles  à  des  individus  âgés?  Les 
autres  lignes  suivent  la  forme  indiquée  dans  la  des- 
cription de  YAspius  rapax. 

42.  Abramis  Wimba. 

Nous  l'encontrons  ici  des  canaux  longitudinaux  bien 
prononcés  dans  les  deux  champs  ;  les  lignes  cellulaires 
sont  concentriques  autour  du  foyer,  et  plus  serrées 
près  de  la  base  de  l'écaillé  que  dans  son  champ  tel - 
minai  ;  les  corpuscules  sont  nombreux. 

43.  Abramis  Ballerus. 
Il  est  impossible  de  trouver  ici  aucune  trace  de  ca- 
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naux  longitudinaux  dans  le  champ  basilaire  ;  ceux  du 

champ  terminal  sont  bien  prononcés.  On  voit  donc 

que  ces  écailles  se  rapprochent  tout  à  fait  de  la  forme 

indiquée  dans  le  genre  Rhodeus  et  dans  le  Gobim  fluvia- 

tilis. 

44.  Pelecus  cultratus. 

Ces  écailles  n'offrent  que  des  lignes  cellulaires  con- 
centriques autour  du  foyer ,  qui  s'anastomosent  par- 
fois ;  on  rencontre  cependant  des  écailles  qui  présen- 
tent des  canaux  longitudinaux  plus  ou  moins  distincts 
dans  l'un  ou  l'autre  champ  ;  mais  nous  croyons  que 
l'âge  de  l'animal  doit  dans  ce  cas  influer  sur  la  forme 
de  l'écaillé.  Cette  forme  est  intermédiaire  entre  celles 
que  l'on  observe  d'un  côté  sur  le  Scomber  et  de  l'autre 
sur  les  Salmoiies. 

Ainsi,  en  récapitulant  les  différentes  formesque  nous 
avons  observées  dans  les  écailles  des  poissons  de  cette 
famille,  nous  verrons  que  celles  du  Cobitis,  etc., 
unissent  les  Cyprinoïdes  avec  les  Gadoides^  et  que  celles 
du  Pellectts  les  unissent  avec  les  Salmones. 

N.)  ESOCES. 

45.  Esox  Lucius(flg.  14). 

•Bord  basilaire  distinctement  lobule;  nombre  de 
lobes  peu  considérable  ;  ils  se  couvrent  les  uns  les  au- 
tres avec  leurs  bords,  de  façon  qu'on  peut  apercevoir 
les  lignes  cellulaires  de  l'un  à  travers  le  lobe  voisin. 
Les  canaux  longiludinaux  séparent  les  lobes,  et  ne 
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formait  que  des  rigoles;  foyer  étendu;  lignes  cellu- 
laires parallèles  au  bot'd,  concentriques,  quelquefois 
interrompues  dans  le  champ  terminal ,  plus  i^aremçnt 
dans  les  champs  latéraux. 

46.  Esox  Bellone  (fig.  15). 

Ces  écailles  sont  tout  à  fait  différentes  de  celles  du 
brochet  ;  elles  présentent  des  lignes  cellulaires  très^ 
peu  nombreuses  dans  le  champ  basilaire  et  dans  les 
champs  latéraux;  le  champ  terminal  est  couvert  d'une 
peau  de  couleur  verte,  et  n'offre  qu'une  surface  unie. 
Cette  forme  du  champ  terminal  est-elle  bien  la  forme 
naturelle?  le  séjour  dans  l'esprit  de  vin  ne  l'aurait-il 
pas  altérée?  Nous  avons  sous  les  yeux,  à  l'appui  de 
cette  dernière  conjecture,  une  écaille  du  dos  qui  ne 
présente  nulle  part  des  lignes  cellulaires,  et  ne  forme 
qu'une  surface  amorphe ,  altération  évidente  de  1î^ 
forme  primitive. 

0.)  SALMONES. 

47.  Salmo  fario  (fig.  16). 

Ces  écailles  ovales  n'offrent  que  des  lignes  cellu- 
laires concentriques  autour  du  foyer  ;  elles  sont  quel- 
quefois interrompues,  et  font  même  voir  des  interrup- 
tions régulières,  pour  ainsi  dire  rayonnantes.' Ces 
lignes  s'anastomosent  souvent;  l'écaillé  entière  est 
très-peu  résistante,  presque  membraneuse  ;  les  cor- 
puscules sont  rares  ou  manquent  tout  h  fait  ;  le  foyer 
rst  situé  au  cenrre  de  Técaille,  très-peu  granuleux,  de 
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grandeur  différenle  ;  les  lignes  cellulaires  sont  plus  ou 
moins  serrées  sur  différenies  écailles  qui  sont  placées 
dans  la  même  partie  du  corps. 

P.)  CLUPES. 
48.  Clupea  pontica,  Nordra. 

Le  champ  basiiaire  et  les  champs  latéraux  sont 
occupés  par  des  lignes  cellulaires  plus  ou  moins  droites, 
et  dont  la  direction  change  avec  celle  des  vaisseaux 
longitudinaux,  qui  entrent  latéralement  dans  Fécaille, 
et  qui ,  très-étroites,  ne  présentent  pour  ainsi  dire  que 
des  lignes  de  démarcation.  Le  champ  terminal  est  oc- 
cupé par  des  lignes  cellulaires  extrêmement  serrées 
et  très-fines,  qui  peuvent  facilement  échapper  à  l'ob- 
servateur, si  la  lumière  n'est  pas  convenablement 
modifiée.  Ces  écailles  sont  membraneuses,  très^ran- 
des,  flexibles,  et  couvertes  d'une  matière  argentine 
dont  les  cristaux  sont  très-étroits. 

49.  Clupea  sardina. 

Les  ligues  cellulaires  avec  des  directions  différentes 
occupenttous  les  champs  de  Técaille  ;  les  canaux  lon- 
gitudinaux se  dirigent  de  la  périphérie  par  le  centre 
sous  la  forme  indiquée  dans  l'espèce  précédente  ;  les 
lignes  cellulaires  du  champ  terminal  sont  moins  fines. 

50.  Engraulis  vulgaris  (fig.  17). 

Se  dislingue  des  espèces  précédentes  par  des  ca- 
naux longiludinaux  qui  sonl  places  sous  un  angle  droit 
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sur  le  bord  basilaire  ;  les  lignes  cellulaires  sont  paral- 
lèles aux  bords  ;  toutefois  on  distingue  une  petile  place 
latérale  qui  est  occupée  par  des  lignes  cellulaires  diri- 
gées obliquement. 

III.  Nalacoptérygiens  subrachiÉns. 

Q.)  GADOIDES. 

51.  Gadus  EUXiNUS,  Nordni.  (fig.   18). 

Les  écailles ,  de  forme  ovale,  sont  très-pelites  et 
membraneuses;  elles  présentent  un  exemple  bien 
frappant  de  cellules  avec  leurs  bases  isolées  des  ceU 
Iules  voisines;  il  existe  un  espace  très-étroit  entre 
chaque  base  et  la  cellule  voisine ,  ainsi  qu'on  le  re- 
marque dans  l'écaillé  de  YOphidium  barbatum  (fig.  1, 
pi.  II);  il  en  résulte  des  rigoles  très-étroites,  formées 
par  la  couche  inférieure  de  l'écaillé,  et  concentriques 
autour  du  foyer  ;  les  lignes  cellulaires  sont  encore  for- 
mées de  cellules  bien  distinctes ,  disposées  en  séries 
concentriques  autour  du  foyer  ;  elles  font  voir  d'un 
côté  une  ligne  double,  qui  explique  leur  épaisseur  dans 
cet  endroit.  Les  canaux  longitudinaux  sont  rayonnants 
et  parlent  du  foyer  ;  ils  ne  sont  formés  que  par  la  couche 
inférieure  de  l'écaillé  ;  les  parois  latérales  appartien- 
nent à  la  base  interrompue  des  cellules  ;  elles  ne  sont 
pas  unies,  mais  morcelées,  par  suite  de  l'interruption 
du  tissu  en  question  ;  leur  direction  n'est  pas  non  plus 
droite,  mais  courbée;  tous  ces  canaux  sont  cependant 
plus  ou  moins  parallèles.  Le  foyer  est  uni  el  entouré 
de  cellules  difformes. 
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52.    MOTELLA   TRICIRRATA,  C.  (fig.  19). 

La  forme  et  la  direction  des  différentes  lignes  tra- 
cées sur  ces  écailles  sont  représentées  par  la  figure 
indiquée  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est 
qu'une  seule  et  même  écaille  peut  servir  à  démontrer 
dans  toute  son  évidence  l'origine  des  lignes  cellulaires  ; 
on  voit  en  effet  d'abord  sur  un  des  bouts  de  l'écaillé 
les  cellules  isolées  placées  sur  leur  base  large,  qui  sont 
séparées  par  les  canaux  longitudinaux  étroits  (fig.  5, 
pi.  II  )  ;  en  poursuivant  la  même  base  tout  le  long  do 
J'écaille,  on  voit  peu  à  peu  les  cellules  se  réunir  et  dis- 
paraître, pour  ne  former  à  la  fin  que  des  lignes  situées 
pareillement  au  milieu  de  la  base.  Quand  les  cellules 
sont  encore  isolées,  elles  se  trouvent  élevées  au- 
dessus  de  leurs  bases,  de  sorte  qu'en  pliant  celles-ci, 
on  peut  faire  tomber  les  cellules  de  l'un  ou  de  l'autre 
côté.  Le  foyer  est  grand,  oblong,  granuleux;  absence 
de  corpuscules;  les  deux  petits  faisceaux  de  lignes 
cellulaires,  représentées  dans  le  dessin  à  la  partie  ba- 
silairo  de  l'écaillé,  sont  quelquefois  réunis. 

R.)  POISSONS  PLATS. 
53.  Pleuronectes  Flesus  (fig.  20). 

Écailles  ovales,  plus  larges  près  du  bord  basilaire 
qui  est  légèrement  lobule  ;  lignes  cellulaires  parallèles 
aux  bords,  plus  ou  moins  irrégulières  dans  les  lobes 
et  s'anastomosant  quelquefois,  concentriques  dans  les 
champs  latéraux  et  dans  le  champ  terminal  ;  foyer  peùi . 
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entouré  de  lignes  cellulaiœ»  concentriques.  Canaux 
longitudinaux  oiïranl  de  simples  rigoles  n'existant  que 
dans  le  champ  terminal. 

54.  Pleuronectes  marmorata,  N. 

Les  écailles  de  cette  espèce  ne  diffèrent  des  précé- 
dentes que  parce  qu'elles  sont  plus  petites;  leur  forme 
est  la  même  sur  les  deux  surfaces. 

56.  Rhombus  m^oticus^  Pall. 

Le  corps  est  entièrement  dépourvu  d'écaillés  ;  on 
ne  voit  que  des  tubercules  épars  ei  pointus  «  dont  la» 
stnicture  est  osseuse. 

56.  SOLEA   NASUTA,  Pall.  (flg.  21). 

Les  écailles  de  ce  genre  diflerent  essentiellemem  de 
celles  du  genre  précédent  par  leurs  dents  qui  se  dé- 
veloppent sur  le  champ  terminal  ;  la  forme  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  des  TrigUs  ;  les  dents  de  la 
première  série  sont  quelquefois  développées  a  une 
longueur  de  plusieurs  millimètres;  toutes  les  autres, 
disposées  en  séries  concentriques,  sont  pointues  et 
recouvrent  avec  leurs  bouts  les  racines  des  dents  su- 
périeures (pi.  H,  fig.  17).  Corpuscules  nombreux; 
bord  basilaire  très-légèrement  lobule  ;  canaux  loogi^ 
tudinaux  laides,  tout  à  fait  ouverts  ;  lignes  cellulaires 
souvent  interrompues  et  s'anastomosant  sur  les  lobes^ 
parallèles  aux  bords  dans  les  champs  latéraux  ^  for«- 
mant  quelquefois  des  faisceaux  autour  du  loyer, 
comme  dans  le  dessin  cité. 
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S.)  DISCOBOLES. 
57.  Lepadogaster  biciliatos. 
Leur  corps  est  lisse  et  sans  écailles. 

IV.    MALACOPTÉRYGIENS    APODES. 

T.)  ANGUILLIFORMES. 

58.    MUR^NA    ANGUILLA  (fig.  22). 

Les  écailles  membraneuses  sont  composées  de  cel- 
lules isolées,  placées  sur  une  base  unie  (pi.  II,  fig.  3)  ; 
elles  sont  disposées  en  séries  concentriques  autour 
d'un  foyer;  plusieurs  espaces  larges,  concentriques, 
divisent  Técaille  en  diverses  parties  qui  indiquent 
pour  ainsi  dire  les  accroissements  successifs,  car  ils 
nous  paraissent  devoir  leur  origine  aux  espaces  mar- 
ginaux conservés  dans  l'accroissement;  les  cellules 
sont  entourées  d'une  double  ligne. 

UO  DONZELLES. 

59.  OpmniuM  barbatum.  L. 

Ces  écailles  présentent  l'exemple  le  plus  frappant 
de  cellules  placées  sur  des  bases  isolées  et  séparées 
de  la  cellule  voisine  par  une  rigole  étroite ,  mais  plus 
large  cependant  que  dans  le  Gadus  euninus,  où  nous 
avons  déjà  décrit  cette  structure.  Ces  écailles  sont 
membraneuses,  longues  ;  le  foyer,  situé  au  centre  de 
récaille,  est  légèrement  granuleux  et  très-long.  Il 
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existe  un  espace  marginal  étroit  autour  de  Técaille.  Les 
cellules  les  plus  externes  sont  les  plus  étroites.  Cette 
écaille  est  dessinée  en  détail  dans  la  fig.  1  de  la  pL  I. 

V.    LOPHQBR ANCHES. 

V.)  SYNGNATHES. 

60.  Syngnathus  bucculentus,  Rathke. 

Un  quart  de  cette  écaille  se  trouve  dessiné  en  détail 
dans  la  fig.  19,  delà  pi.  I.  On  le  voit  parcouru  de 
canaux  parfaitement  fermés,  qui  s'anastomosent 
fréquemment  près  du  milieu  de  Técaille.  Absence 
complète  de  lignes  cellulaires  :  ce  sont  des  écussons 
qui  recouvrent  le  corps  de  ce  poisson* 


CHAPITRE   SIXIÈME. 

DES  ÉCAILLES  CONSIDÉRÉES  COMME  CARACTÈRES  DE 
CLASSIFICATION. 

La  question  la  plus  importante  dans  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle  est  la  détermination  des  caractères 
naturels,  c'est-à-dire  de  ces  caractères  qui  ressortent 
des  propriétés  inhérentes  aux  animaux ,  qui  leur  son( 
propres  dans  leur  état  naturel,  et  que  l'on  peut  étudier 
en  observant  soit  le  corps  entier  dans  son  ensemble,  ou 
bien  seulement  quelques  parties  détachées,  mais  tou- 
jours sans  le  concours  des  sciences  étrangères.  Or,  ce 
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qui  est  le  plus  important  dans  ces  recherches,  c'est  prë-. 
cisëmentdedéteraiiner  des  caractères  qui  se  trouvent 
en  rapport  intime  avec  la  nature  de  ranimai,  qui  soient 
liés  à  son  organisation,  à  Fanatomie  et  à  la  physio- 
logie de  son  corps,  qui  enfin  soient  essentiels  et  ne 
changent  point  avec  les  accidents  d'habitation ,  de 
nourriture,  etc. 

Ce  n'est  que  la  juste  détermination  et  appréciation 
de  ces  caractères  qui  pourra  nous  fournir  des  notions 
précises  et  vraies  sur  l'espèce,  le  genre  et  l$(  famille, 
et  nous  faire  éviter  les  erreurs  dans  lesquelles  sont 
tombés  des  savants  qui  ont  cru  trouver  dans  des  dé- 
tails tout  à  fait  insignifiants  des  caractères  suffisants 
pour  constituer  une  espèce  nouvelle.  N'avons-nous 
pas  vu  ainsi  des  botanistes  faire  deux  espèces  difië- 
rentes  de  la  même  fleur  qui  se  trouvait  sur  le  bord  et 
dans  le  fond  d'un  fossé,  et  qui  pouvait  tout  au  plus 
différer  dans  ce  cas  par  l'éclat  de  ses  couleurs?  Ne 
voyons-nous  pas  journellement  des  ichthyologistes , 
des  zoologues,  créer  de  nouvelles  espèces  d'après  les 
changements  de  couleur,  de  grandeur,  etc.,  change- 
ments qui  sont  tout  à  fait  accidentels  et  qui  dépendent 
purement  des  influences  du  climat,  de  la  nutrition, 
etc.  î  A  part  le  peu  de  valeur  que  peuvent  avoir  des  ca- 
ractères ainsi  fondés,  il  est  encore  un  autre  point  qui 
le  plus  souvent  est  négligé  par  les  naturalistes,  et  dont 
nous  nous  proposons  de  dire  un  mot. 

Une  propriété  quelconque,  qui  constitue  im  carac- 
tère naturel  chez  un  être,  peut  varier  par  difiérenis 
degrés,  et  établir  ainsi  dans  ses  changements  succos- 
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sifs  une  série  continue;  des  passages  otii  lieu  entre 
tous  les  membres  de  cette  série,  des  rapports  les  unis- 
sent; aucun  n'est  séparé  de  Taulrepar  une  différence 
réelle,  et  chaque  membre  de  cette  série  peut  êti-e 
remplacé  par  un  autre  de  la  même  série,  sans  changer 
la  nature  de  l'être.  Ainsi,  par  exemple,  les  couleurs 
blanches  et  rouges,  avec  toutes  leurs  variations,  peu- 
vent sans  distinction*  se  trouver  sur  les  roses  sans 
qu'une  nouvelle  espèce  soit  créée.  Toutes  les  nuances 
entre  le  blanc  et  le  rouge  constituent  donc  ici  une  sé- 
rie naturelle  dont  les  membres  peuvent  se  substituer 
l'un  à  l'autre  sans  changer  la  nature  de  la  rose. 

M.  le  professeur  Mohs  a  fait  une  très-heureuse  ap- 
plication de  ces  principes  à  la  minéralogie  ;  ou ,  pour 
mieux  dire,  ces  idées  des  caractères  naturels  et  des 
séries  qu'ils  constituent  doivent  leur  origine  à  ce  sa- 
vant distingué.  La  création  des  systèmes  de  cristalli- 
sation, tels  que  le  système  cellulaire,  le  rhomboédri- 
que,  le  pyramidal,  etc.,  donna  naissance  à  autant  de 
séries  naturelles  contenant  une  foule  de  membres 
qui  tous  indistinctement  peuvent  être  substitués  l'uû 
à  l'autre,  mais  qui  elles-mêmes  sont  essentiellement 
séparées  et  ne  peuvent  être  confondues  entre  elles. 
Ainsi  il  importe  peu  pour  la  détermination  d'une  es- 
pèce que  le  minéral  soit  cristallisé  sous  forme  de 
cube  ou  sous  toute  autre  forme  dérivée  de  celle-ci  ; 
mais  jamais,  par  exemple,  il  ne  pourra  présenter  la 
forme  pyramidale,  car  il  n'existe  pas  de  transition 
entre  un  cube  et  une  pyramide. 

Ce  soni  donc  les  caractères  qui  distinguent  entre 
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elles  les  séries^  et  qui  n'admettem  point  de  transition^ 
et  ceux-là  seuls  qui  puissent  autoriser  à  établir  des 
distinctions  entre  des  êtres,  à  créer  de  nouvelles  es- 
pèces. Sitôt  qu'il  y  a  passage  entre  les  caractères  d'un 
nouvel  individu  et  ceux  d'un  individu  connu ,  on  ne 
peut  plus  faire  une  division  sérieuse.  Malheureusement 
l'oubli  ou  peut-éire  l'ignorance  de  c^es  principes  a  fait 
créer  à  beaucoup  de  naturalistes  une  foule  d'espèces 
fondées  sur  des  distinctions  futiles  et,  qu'on  nous  par- 
donne l'expression,  vraiment  niaises,  ce  qui,  en  pro- 
voquant un  encombrement  de  nouvelles  espèces,  a 
contribué  à  dégoûter  de  l'élude  de  l'histoire  naturelle. 

Il  n'est  qu'un  seul  moyen  de  remédier  à  cet  abus, 
c'est  d'étudier  les  véritables  caractères  naturels,  d'ob- 
server attentivement  les  séries  qu'ils  constituent,  et 
d'en  faire  l'application  rigoureuse  dans  la  classification 
des  animaux.  Les  écailles  nous  ont  paru  offrir  un  de 
ces  caractères  naturels  pour  la  classification  des  pois- 
sons; l'intime  liaison  qui  existe  entre  les  appendices 
t^mentaires  et  Inorganisation  de  l'animal ,  et  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  chapitre,  four-^ 
nit  un  allument  bien  fort  en  faveur  de  notre  opinion. 
Nous  ne  voulons  pas  nous  appuyer  sur  la  raison  que 
les  poissons  peuvent  vivre  privés  des  nageoires,  mais 
non  pas  des  écailles  ;  que  par  conséquent  ces  écailles 
ont  une  valeur  physiologique  plus  importante  que  les 
nageoires:  une  pareille  ai^umentation  serait  trop  im- 
parfaite et  trop  i>eu  concluante. 

Peu  nous  iiiii)orte  pour  le  moment  la  valeur  physio- 
logique (les  ocaillos;  il  s'îigil  seulement  ici  de  savoir 
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si  elles  peuvent  servir  de  caractère  distinctif  entre  les 
individus  différents.  Or  les  écailles  gardent  la  même 
foime  non  seulement  sur  le  même  individu,  mais  sur 
tous  les  individus  de  la  même  espèce;  elles  sont 
essentiellement  différentes  chez  des  individus  d'une 
autre  famille,  elles  constituent  des  séries  de  formes 
différentes,  séries  qui  entre  elles  sont  bien  distinctes, 
mais  dont  les  membres  offrent  tous  les  degrés  de  tran- 
sition qui  les  unissent  entre  eux.  Les  écailles  peuvent 
donc  servir  de  caractère  naturel  dans  la  description  et 
la  classification  des  poissons. 

A  M.  Agassiz  appartient  le  mérite  d'avoir  un  des 
premiers  fixé  l'attention  des  naturalistes  sur  les  écail- 
les; mais,  privé  du  secours  du  microscope,  non  seu- 
lement l'organisation  de  Fécaille  lui  resta  cachée,  mais 
il  dut  encore  confondre  des  écailles  de  formes  les  plus 
différentes.  C'est  ainsi  que  M.  Agassiz  dit  "  que  dans 
la  famille  des  Cyprins  «tout  le  corps  est  recouvert 
d'écaillés  formées  d'un  assez  grand  nombre  de  lames 
d'accroissement  à  bords  entiers  et  lisses;  des  rainures 
ou  des  sillons  plus  ou  moins  nombreux  s'étendent  du 
centre  d'accroissement  au  bord  des  écailles,  etc.,  »  et 
il  range  les  Cyprins  dans  la  famille  des  Cycloïdes.  Mais 
ces  sillons  sont  des  canaux  ;  mais  ces  «  bords  entiers  et 
lisses  des  lames  d'accroissement»  ne  sont  autre  chose 
que  des  lignes  résultant  de  la  fusion  de  cellules,  des 
lignes  qui  se  répètent  sur  toutes  les  écailles.  On  voit 
donc  que  l'organisation  n'étant  pas  bien  connue,  on 

*  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  oatorelles  de  Neuchàlel.  Tome  I,  p  54. 
^eucbâlel,  «825. 
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ne  pouvait  non  plus  donner  une  description  caraclé- 
ristique  des  écailles ,  el  qu'on  devait  confondre  en- 
semble des  écailles  qui  pourtant  offrent  de  véritables 
signes  distinclifs  entre  les  familles  ;  nous  en  trouvons 
un  exemple  dans  le  mémoire  cité  de  M.  Àgassiz. 

Ce  savant  distingué  prétend  (  1.  cit.,  p-  48)  que  les 
rapports  qui  lient 'les  Muges  et  les  Athérines  avec  les 
Cyprins  ont  entièrement  échappé  à  Cuvier,  à  cause  de 
la  trop  grande  importance  que  ce  célèbre  naturaliste 
attachait  à  la  présence  ou  à  l'absence  de  rayons  épi- 
neux sur  le  dos.  Aussi  M.  Agassiz  a-t-il  dû  rechercher 
quelque  caractère  commun  à  tous  ces  poissons,  aûn 
de  pouvoir  les  rapprocher  les  ims  des  autres  y  et  il  dit 
avoir  trouvé  ce  caractère  dans  leurs  écailles^  qui  sont 
toutes  composées  de  lames  d'accroissement  à  bords 
entiers,  et  qu'il  attribue  aux  Cycloïdes* 

Or  rien  précisément  de  plus  différent  que  les 
écailles  des  Muges,  des  Athérines  et  des  Cyprins.  Nous 
en  avons  donné  une  description  détaillée  dans  le  cha- 
pitre précédent*  el  le  seul  aspect  de  la  troisième  plan- 
che prouvera  à  chacun  la  vérité  de  ce  que  nous  venons 
d'énoncer.  La  différence  est  si  grande,  qu'elle  nous 
détermina  à  placer  les  Athérines  dans  une  famille  à 
part,  opinion  qui  avait  déjà  été  émise  par  Cuvier,  qui 
n'aurait  pas  hésité  à  les  séparer  définitivement  s'il 
avait  connu  les  caractères  particuliers  que  présentent 
leurs  écailles.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  notre  opi- 
nion partagée  par  M.  le  professeur  de  Nordmann,  qui 
en  fait  une  famille  entièrement  distincte  des  Athértms 
aussi  bien  que  des  Mutins. 
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Nous  ne  pouvons  non  plus  affirmer  avec  M.  Agassiz 
que  Filzinger  a  eu  lort  de  séparer  les  Cyprins  des  Co- 
bilis.  Nous  ne  voulons  point  discuier  ici  les  raisons 
qui  ont  déterminé  ce  dernier  auteur  à  opérer  celle 
séparation;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'inspec- 
tion microscopique  des  écailles  justifie  complètement 
cette  séparation,  et  que  cette  différence  seule  aulorise 
déjà  une  distinction  à  faire  entre  ces  genres. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  la  confirma- 
tion de  notre  opinion;  les  exemples  apportés  démon- 
trent déjà  suffisanmient  que  l'étude  détaillée  des 
écailles  à  l'aide  du  microscope  peut  seule  nous  révé- 
ler leurs  formes.  Nous  en  trouvons  une  preuve  con- 
vaincante dans  le  résultat  incomplet  que  M.  Agassiz 
a  obtenu  de  l'étude  des  écailles  observées  à  l'œil  nu; 
ses  vastes  connaissances  et  le  soin  qu'il  apporta  dans 
ses  recherches  ne  purent  donc  suppléer  à  l'insuffi- 
sance de  ses  moyens  d'observation. 

Une  autre  question  est  celle  ci  :  jusqu'à  quel  poini 
les  écailles  peuvent-elles  offrir  des  signes  distinclifs 
entre  les  espèces,  les  genres  et  les  familles?  On  conçoit 
qu'ici  il  n'y  a  que  l'élude  détaillée  et  suivie  d'un  grand 
nombre  d'individus  bien  conservés  qui  puisse  décider. 
Il  se  pourrait  que  la  même  forme  se  retrouvât  sur 
des  familles  différentes ,  et  que  les  autres  caractères 
dussent  concourir  à  opérer  la  classification,  de  même 
qu'on  retrouve  sur  des  minéraux  tout  à  fait  différenis 
la  même  forme  de  cristallisation.  Jusqu'à  présent  nous 
avons  trouvé  des  formes  bien  distinctes  et  caractéris- 
tiques pour  chaque  famille.  Si  nous  n'avons  pu  pous- 
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ser  nos  recherches  jusqu'à  la  distînclion  de  tous  les 
genres  e(  des  espèces,  c'est  faute  d'un  nombre  suffi- 
sa nt  d'individus  ;  toutefois  nous  ne  croyons  pas  que  Foi  i 
doive  y  renoncer  complètement.  Des  observations 
uUéri(îures  peuvent  nous  éclairer  à  ce  sujet.  Toujours 
est-il  que  nous  avons  pu  déjà  établir  des  différences 
enti*e  des  familles  dont  M.  Agassiz  croyait  les  écailles 
identiques,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  les  li- 
gnes précédentes. 


CIIAIMTRK   SKPTIKMi:. 

LKS    ÉCAILLES   DE   QUELQUES    REPTILES. 

L'étude  des  écailles  des  reptiles  nous  eût  offert  de 
grandes  difficultés,  si  elle  n'avait  été  précédée  de  celle 
des  écailles  des  poissons.  Où  aurions-nous  pu  trouver, 
en  effet,  l'explication  de  toutes  ces  lignes  longitudi- 
nales et  transversales,  extrêmement  serrées,  qui  cou- 
vrent presque  toute  la  surface  de  l'écaillé,  mais  dont 
l'oi^anisation ,  malgré  l'application  des  plus  forts 
grossissements,  reste  toujours  obscure?  Aucun  détail, 
aucune  structure  ne  peut  être  aperçue  dans  ces  lignes 
qui  se  présentent  sous  forme  de  strier,  et  qui  seulement 
dans  quelques  espèces  paraissent  offrir  très-vague- 
ment des  nodules  serrés  qui  donnent  à  ces  stries 
l'apparence  de  chapelets,  mais  dont  l'organisation 
n'est  pas  pour  cela  plus  claire  et  plus  explicite. 

11  est  vrai  que  l'on  trouve  une  pai*eille  organisation 
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dans  les  écailles  constituant  la  poussière  qui  recouvre 
les  ailes  des  lépidoptères.  Un  auteur  a  voulu  voir  dans 
les  stries  de  ces  écailles  des  vaisseaux^  des  trachées: 
nous  avons  déjà  eu  occasion  *  de  relever  cette  étrange 
méprise,  qui  ^  au  reste,  n'était  fondée  sur  aucune  obser- 
vation positive.  On  ne  pouvait,  en  effet,  avancer  dans 
la  connaissance  de  ces  tissus  sans  l'étude  de  leur  déve- 
loppement, ou  sans  l'étude  comparative  de  formations 
pareilles  dans  ditTérenls  degrés  de  l'échelle  animale. 
Le  même  lissu,  d'une  structure  plus  simple,  observé 
sur  un  animal  quelconque,  doit  servir  d'explication  au 
même  tissu  plus  compliqué  chez  un  autre  individu, 
parce  qu'on  peut  indifféremment  observer  le  même 
tissu  aux  premiers  degrés  de  son  développement  ou 
chez  un  individu  à  organisation  moins  compliquée. 
Une  marche  analogue  est  suivie  dans  l'anatomie  com- 
parée, pour  l'étude  des  animaux  placés  le  plus  haut 
dans  l'ordre  naturel  ;  les  différents  états  de  leur  déve- 
loppement, depuis  l'œuf  jusqu'à  leur  état  parfait,  sont 
expliqués,  en  partie  et  par  analogie,  par  les  animaux 
placés  plus  bas  dans  l'échelle  animale. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  point  encore  fait  d'observa- 
tions sur  les  écailles  des  reptiles,  et  l'occasion  nous 
ayant  manqué  à  nous-même  de  les  étudier  dans  leur 
<lévelopj)ement,  nous  avons  profité  des  résultats  ob- 
tenus de  l'étude  des  écailles  des  poissons  pour  résou- 
dre la  question  si  difficile  de  leur  structure  et  de  leur 
organisation  intime.  Ces  mêmes  résultats  nous  ser- 

*  Traiiédu  microi>cope  Paris,  1859.  Aiialomic  microscopiqiio,  l'«  série,  4'  H- 
Traisoii.  Paris,  1840. 
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viroDi  également  i)Our  l'explication  de  la  struclure  des 
écailles  des  lépidoptères. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  lignes  qui 
se  trouvent  à  la  surface  des  écailles  des  poissons  doi- 
vent leur  origine  à  la  fusion  des  cellules,  qui,  d'abord 
isolées,  se  réunissent  peu  à  peu,  et  finissent,  dans  la 
plupart  des  écailles,  par  constituer  des  lignes  ou  plu- 
tôt des  stries  qui  gardent  à  peine  quelques  (races  de 
ces  cellules.  Nous  avons  prouvé  cette  organisation  en 
traitant  de  l'étude  comparative  des  écailles  dans  les  dif- 
férentes familles,  et  nous  avons  signalé  à  cette  occasion 
des  écailles  sur  lesquelles  les  cellules  restent  perma- 
nentes, d'autres  sur  lesquelles  elles  offrent  les  diffé- 
rents degrés  de  transition  depuis  la  cellule  isolée  jus- 
qu'à la  formation  de  la  ligne,  et  enfin  des  écailles  qui 
ne  font  voir  que  des  stries  plus  ou  moins  noduleuses. 
Or ,  si  nous  examinons  les  écailles  des  reptiles,  nous 
y  trouverons  fous  les  degrés  de  cette  transition,  assez 
confusément  placés  les  uns  à  côté  des  autres,  ou  plu- 
tôt resseiTés  dans  un  espace  si  petit,  que,  sans  l'étude 
préalable  des  écailles  des  poissons,  leur  oi^anisation 
resterait  pour  nous  inexplicaUe.  Nous  prendrons 
pour  exemple  l'écaillé  du  Coluber  Irabalis  (pi.  1, 
iig.  20);  il  sera  facile  d'en  faire  l'application  aux 
écailles  des  autres  reptiles.  Nous  avons  encore  repré- 
senté celle  du  Coluber  mirix  (pK  I,  fig.  21)  et  du 
Scinque(\)\.  I,  fig.  17  et  22). 

L'écailledu  Coluber  Irabalis,  ainsi  que  celle  de  la  plu- 
pari  des  autres  reptiles,  ne  constitue  qu'une  continua- 
tion do  répidorme;  Ho  soHo  qu'on  enle van l  celui-ci, 
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on  emporte  en  même  temps  les  écailles.  On  ne  peut 
donc  examiner  ces  dernières  sans  Fépiderme  qui/ait 
corps  avec  Técaille  ;  c'est  précisément  cette  circon- 
stance qui  facilite  l'explication  de  Tensemble;  car  tout 
l'épiderme  qui  entoure  Técaille  est  composé  de  cellules 
à  doubles  bords  (pi.  I,  fig.  20,  a)  qui  sont  d'autant 
plus  serrées  qu'elles  se  rapprochent  davantage  de 
l'écaillé,  et  d'autant  plus  rares  qu'elles  s'en  éloignent. 
Dans  ce  dernier  cas,  elles  conservent  leur  forme  plus 
ou  moins  ronde,  tandis  que^  étant  serrées,  elles  se  dé- 
forment mutuellement. 

Mais  tout  à  coup  ces  cellules  se  transforment  en 
stries  (pL  I,  fig.  20,  6)  qui  recouvrent  toute  la  surface 
de  l'écaillé  :  ces  stries  sont  d'abord  plus  courtes  et 
interrompues;  peu  à  peu  elles  s'allongent  et  semblent 
s'anastomoser;  enfin  oh  aperçoit  des  lignes  longitu- 
dinales, entre  lesquelles  se  trouvent  des  lignes  trans- 
versales courbées  vers  la  périphérie  (pi.  I,  fig.  20,  c). 
Or  nous  croyons  pouvoir  supposer  que  ces  lignes  lon- 
gitudinales sont  analogues  à  celles  que  nous  avons 
déjàobservées  sur  les  écailles  des  poissons,  etquenous 
avons  appelées  des  canaux.  L'épaisseur  très-minime 
de  ces  lignes  (  le  dessin  est  fait  d'après  un  grossisse- 
ment de  cinq  cents  fois)  ne  permet  pas  de  les  étudier 
en  détail,  et  il  n'y  a  que  l'étude  comparative  qui  puisse 
nous  révéler  leiu*  nature. 

Nous  croyons  pareillement  pouvoir  affirmer  que  les 
lignes  transversales  (pi.  I ,  fig.  20  b  et  c)  ne  sont  autre 
rhose  que  le  résultat  de  la  fusion  des  cellules  de  l'épi- 
derme environnant  (pi.  I,  fig.  20  «),  tout  à  fait  ana- 
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logue,  sous  ce  rapport,  aux  ligues  observées  à  la  sur- 
face des  écailles  des  poissons.  Les  écailles  du  Coluber 
fi<i/na?(pl.l,  fig-  21)  viennent  encore  à  l'appui  de  celte 
opinion;  elles  offrent  d'un  côté  des  lignes  longitudi- 
nales composées  d'une  série  de  nodules  qui  paraissenl 
être  des  restes  de  cellules. 

Les  écailles  des  reptiles  seraient  donc  de  cette  ma- 
nière suffisamment  expliquées,  et,  bien  que  nous 
n'ayons  pas  à  parler  directement  ici  des  écailles  qui 
recouvrent  la  surface  des  ailes  des  papillons,  nous  ne 
pouvons  résister  au  désir  d'en  dire  quelques  mots.  Ces 
écailles  sont,  conome  celles  des  reptiles,  recouvertes 
de  stries  qui,  chez  plusieurs  espèces,  offrent  des  cel- 
lules bien  distinctes.  L'analogie  de  ces  stries  avec  celles 
que  nous  avons  déjà  observées  sur  les  poissons  et  sur 
les  reptiles  est  ici  trop  frappante  pour  qu'on  puisse  la 
négliger,  et  l'explication  de  ces  lignes  par  la  fusion  et  la 
réunion  de  cellules,  d'après  nos  précédentes  obser- 
vations, nous  parait  toute  naturelle.  Au  reste,  nous 
nous  réservons  de  développer  plus  tard  ce  sujet  avec 
quelques  détails  \  Qu'il  nous  soit  seulement  permis 
d'ajouter  ici  qu'en  examinant  la  peau  qui  remplace 
les  ailes  chez  les  chrysalides,  il  nous  est  arrivé  plu- 
sieurs fois  de  n'y  rencontrer,  au  lieu  d'écaillés,  que  des 
cellules  bien  distincte^.  Ainsi,  si  cette  observation  a 
une  valeur  générale,  le  développement  des  écailler 
des  papillons  se  trouve  également  dans  un  accord 
|>arfait  avec  notre  explication. 

"  Pour  cet  objet  nous  renvoyons  le  lecteur  à  uoire  Anatomie  iiiicroscopiquC) 
r*  s^rie,  6'  livraison.  Paris,  Baîlli^re,  IW9. 
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Nous  allons  maintenant  décrire  les  écailles  de  quel- 
ques espèces  de  reptiles  de  la  Faune  Pontique  ;  nous 
ferons  remarquer  d'abord  qu'il  vaut  mieux  examiner 
ces  écailles  à  l'état  sec,  à  cause  de  leiu-  grande  trans- 
parence et  de  l'extrême  ténuité  de  leurs  stries;  la 
peau,  au  contraire,  devra  de  préférence  être  observée 
mouillée.  11  sera  toujoursnécessairedebien  modifier  la 
lumière,  pour  pouvoir  aisément  examiner  ces  écailles 
qui  paraissent  altérées  dans  leur  transparence  par 
leur  séjour  dans  l'esprit  de  vin,  et  dont  l'étude  serait 
.  l>eaucoup  plus  intéressante  à  l'état  frais.  Le  grossis- 
sement appliqué  est  de  cinq  cents  fois. 

1.)  Lagerta  stirpium,  Daudin. 

L' écaille  épidermique  est  déposée  sur  une  couche 
osseuse  telle  que  nous  en  voyons  une  dans  le  Scinque; 
la  structure  de  l'écaillé  épidermique  diffère  peu  de 
celle  des  autres  reptiles. 

2.)  Lagerta  apoda,  Pall. 

Nous  r^rettons  que  l'état  de  l'individu  soumis  à 
notice  examen  n'ait  pas  permis  d'en  faire  une  étude 
satisfaisante,  presque  toutes  les  écailles  ayant  été  dé- 
truites. 

3.)   SgINCUS  OFFIGINALIS    (fig.  23). 

Les  écailles  de  ce  reptile  sont  composées  de  deux 
parties  :  d'abord  d'une  écaille  épidermique,  dont  la 
fig.  22  de  la  planche  I  donne  le  détail,  et  ensuite  d'une 
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couche  osseuse  (fig.  23,  pi.  III)  parcourue  par  plu- 
sieurs canaux  longitudinaux  fermés,  contenant  un  ré- 
seau de  vaisseaux  bruns  s'anastomosant  entre  eux,  et 
plusieurs  grappes  de  cellules.  Son  tissu  est  osseux 
(fig,17,pLI). 

4.)  Otophis  bryx. 

Les  écailles  brunâtres,  presque  cordiformes,  avec 
un  sillon  proéminent  dans  le  milieu  de  l'écaillé,  sont 
pourvues  de  lignes  pareilles  à  celles  du  Scinque 
(fig.  22,  pi.  1),  tantôt  dans  une  direction  longitudinale, 
tantôt  transversale;  ces  lignes  s'anastomosent  fré- 
quemment entre  elles. 

5.)   GOLUBER    NATRIX,  var.  MINAX. 

Le  détail  de  cette  écaille  est  donné  dans  la  fig.  21 
de  la  pi.  I.  Les  lignes  longitudinales  se  présentent 
sous  forme  de  chapelets  produits  par  des  globules 
très-petits  et  très-rapprochés  les  uns  des  autres.  Ces 
globules  sont  les  anciennes  cellules,  presque  entière- 
ment abolies  et  remplies . 

6.)   Ck)LUBER   TRABALIS   (fig.  24). 

L'écaillé  est  pourvue,  près  de  son  extrémité  supé- 
rieure, de  deux  ouvertures  qui  paraissent  se  trouver 
en  rapport  avec  la  peau  ;  le  détail  est  dessiné  dans  la 
fig.  20  de  la  pi.  I.  On  voit  l'épiderme  celluleux  peu  à 
peu  se  Iransformer  en  écailles,  sur  lesquelles  des  li- 


Digitized  by 


Google 


DANS  LA   KtSSIl!:   MBIVIDIONALK.  649 

jçiios  transversales  se  trouvent  entre  les  lignes  longi- 
tudinales. Les  écailles  du  ventre  font  voir  une  pareille 
slructure. 

7.)   COLCBEH   HYDRUS. 

Les  écailles  sont  petites,  pourvues  d'un  sillon  pro- 
éminent ;  les  vaisseaux  longitudinaux  très-distincts , 
s'anastomosant  fréquemment  ensemble;  les  lignes 
transversales  entre  les  lignes  longitudinales  comme  à 
Tespèce  précédente.  (Voir  fig.  20,  pi.  I.) 

8.)  C(»:lop£ltis  leopardinus. 

L'épiderme  est  composé  de  cellules,  comme  dans 
les  autres  serpenls  ;  les  lignes  transversales  apparais- 
sent le  plus  distinctement  sur  les  bords  de  Técaille  ; 
mais  elles  paraissent  se  continuer  ;  les  lignes  longitu- 
dinales sont  les  plus  distinctes  au  milieu  de  Técaille. 

D.  LoDis  Mandl. 

Paris,  mai  1859. 
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TENDRA   ZOSTERICOLA, 

ESPÈCE  DK  rOI.\PE  DU  NOUVEAU  GENRE  TENHllV 
1)K  L\  SECTION  DES  HKVOZOAIllES. 

Lu  à  riiislitiit  i\v  Franco,  le  1 1  mars  I8.>9.  i 


La  mer  Noire  ne  produit  qu'un  [)elil  nombre  d'ani- 
maux des  classes  inférieures  ;  elle  ne  peut  être  com- 
parée sous  ce  rapport  à  la  mer  du  Nord  et  à  la  Médi- 
terranée, et  en  général  sa  nature  est  plutôt  celle  d'une 
mer  intérieure.  La  raison  de  ce  phénomène  parait  se 
trouver  dans  le  peu  de  salure  de  ses  eaux ,  circon- 
stance qu'il  faut  attribuer  à  sa  position  plus  isolée  et 
^>lus  renrermée  autant  qu'à  la  quantité  de  grands  fleu- 
ves et  des  rivières  qui  y  versent  incessamment  des 
masses  énormes  d'eau  douce.  Par  la  même  raison ,  la 
flore  des  plantes  marines  est  pauvre  en  espèces,  et 
le  nombre  des  individus  n'est  considérable  qu'aux 
endroits  plus  éloignés  de  l'embouchure  des  fleuves.  La 


*  Tnulra  est  le  nom  d'iino  petite  lan|{ue  de  terre,  terminée  par  un  pro* 
Montoire,  en  OimiM*.  nu\  em  irons  de  laquelle  se  trouve  le  poly|)e  f|UL  fait  If 
sujet  de  ce  Mémoire. 
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côte  méridionale  de  la  Crimée  est  plus  qu'aucune  au- 
tre dans  ce  dernier  cas. 

La  mer  Noire,  et  nommément  l'étendue  de  la  côte 
septentrionale  et  de  la  côte  orientale,  ne  possède  pas 
une  seule  espèce  vivante  de  Céphalopodes,  aucun  des 
grands  mollusques  nus,  aucune  des  espèces  de  Doris  et 
d'Aplysia.  Parmi  les  grands  Annélides,  elle  produit  cinq 
espèces  de  Lycorls,  quelques  autres  des  genres  /*o/y- 
noe ,  Amphitrile ,  Spio,  Hirudo  et  Clepsine;  cinq  à  six  es- 
pèces d'animaux  médusoïdes;  parmi  les  Polypes,  il  s'y 
trouve  deux  Actinies,  plusieui*s  Sertullaires,  un  Tubu- 
lipore,  enfin  quelques  Ëschares  et  Cellulaires. 

Parmi  ces  Polypes,  notre  Tendra  zodericola  est  un 
des  plus  communs. 

Pour  la  description  de  plusieurs  organes,  j'ai  eu 
^ard  à  l'analogie  des  parties  correspondantes  dans 
d'autres  espèces  de  Bryozoaires,  et  j'ai  choisi  à  cet 
effet  certains  Polypes  d'eau  douce,  tels  que  ï Halcyonellii 
diaphana  et  une  espèce  de  Plumalella  des  environs 
d'Odessa. 

ARTICLE  1-. 

CONFIGURATION   DES  CELLULES    DONNANT    NAISSANCE    A 
DES    ZOOSPERMES.    (  CELLULES  MALES.  ) 

(  Polypes ,  pi.  â ,  n».  2.  A  A ,  0g.  5.  ) 

Notre  espèce  de  Polype  choisit  sa  demeure  sur  les 
feuilles  de  Zoslera  marina ,  donl  il  revèl  la  surface 
d'une  croûte  membraneuse  exlrèmemenl  niinco,  [)lns 
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ou  moins  étendue.  C'est  principalement  sur  les  feuilles 
h  demi  mortes  et  jaunâtres  de  cette  plante  marine  que 
se  trouve  le  Polypier ,  y  formant  des  masses  de  pe- 
tites cellules  blanchâtres  et  lisses,  qui  se  développent 
par  prolificalion ,  et  en  séries  assez  r^ulières ,  su- 
perposées et  juxtaposées  les  unes  aux  autres. 

Ces  cellules 9  longues  d'un  quart  de  ligne,  ne  sont 
pas  toujours  parfaitement  semblables  entre  elles  ;  leur 
forme  est  elliptique,  quelquefois  elle  se  rapproche 
d'un  ovale,  quand  le  diamètre  de  la  partie  balisaire 
est  un  peu  plus  large.  Leur  longueur  a  le  double,  par- 
fois aussi  le  triple  du  diamètre  transversal. 

Le  bord  supérieur  de  la  cellule  est  l^èremenl 
arrondi,  quand  le  Polype  qu'elle  renferme  a  cessé 
de  croître  ;  le  bord  inférieur,  contre  lequel  est  accolée 
une  autre  cellule,  est  échancré.  La  partie  basilaire 
des  cellules  est  dans  beaucoup  de  cas  considérable- 
ment allongée.  La  disposition  ordinaire  de  ces  petites 
loges  est  p^r  séries  parallèles.  La  partie  antérieure  de 
chaque  cellule  est  bombée ,  la  face  postérieure  l'est  a 
peine.  A  l'extrémité  sui)érieure,  la  cellule  est  un  peu 
élevée  au-dessus  de  la  surface  de  la  feuille  de  Zostera, 
et  c'est  de  ce  côté  que  se  trouve  l'ouverture  semi-lu- 
naire par  où  le  Polype  fait  sortir  son  appareil  tenta- 
culaire.  Chaque  loge  est  ouverte  à  sa  base.  Par  ces 
ouvertures  les  cellules  communiquent  entre  elles ,  et 
ime  irritation  un  peu  forte  déterminera  tous  les  Poly- 
l>es  à  la  fois  a  retirer  leurs  tentacules.  Les  parois  des 
cellules  sont  d'une  épaisseur  considérable  ;  leur  véri- 
lablc  couleur,  ainsi  que  la  (ollul(»  tout  onlièro,  osl 
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un  hlaiic  de  lait  bleuàlre  ;  mais  par  reffel  do  la  lu- 
mière reflélée,  elles  paraissent  plus  foncées,  avec 
une  nuance  de  jaune  brunâtre.  Un  autre  effet  dû  à 
l'épaisseur  de  la  cellule,  c'est  que,  vue  au  microscope, 
elle  parait  circonscnle  par  deux  lignes,  dont  Fexté- 
lieure  est  la  plus  forte. 

Ces  loges  seraient  presque  complètement  transpa- 
rentes, si  elles  n'étaient  couvertes  d'une  infinité  de 
pelits  êtres  marins.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  Baccil- 
laires  d'ap|>arence  très-variée ,  ce  sont  des  œufs  d'un 
animalcule  de  forme  l)iz<irre,  appartenant  à  la  famille 
(les  Acaries,  enfin  des  Vortîcelles  sessiles ,  et  autres, 
(|ui  se  collent  contre  les  parois  et  retardent  considéra- 
blement les  opéralions  de  l'observateur.  Aussi,  avant 
d'arriver  aux  résultais  consignés  dans  ce  Mémoire, 
m'a-t-îl  fallu  sortir  peut-être  vingt  fois  sur  la  plage , 
l>our  chercher  une  certaine  quantité  d'herbe  marine 
et  la  transporter  a  ma  demeure ,  qui  s'en  trouve  éloi- 
gnée d'un  quart  de  lieue.  Je  dirai  cependant  que  pourvu 
que  l'herbe  reste  humide,  on  peut  être  assuré  de  con- 
server dans  l'état  vivant  ces  animaux  d'une  structure 
si  délicate. 

Chaque  cellule  ne  contient  qu'un  seul  Polype,  lequel, 
même  après  avoir  atteint  tout  son  développement,  ne 
la  remplit  jamais  en  entier,  laissant,  dans  l'état  con- 
tracté, un  espace  assez  considérable  aux  deux  côtés 
des  tentacules.  Quand  ces  derniers  sont  déployés,  et 
<pie  le  Polype  est  occupé  à  sîiisir  sa  proie,  une  grande 
|)arlie  de  la  |>ortion  inférieure  de  la  celltile  reste  vide. 
Ilabituellemeni  lo  Polype  se  tien!  a  4)en  près  au  cen- 
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Ire  (le  sa  loge,  mais  il  n'esl  pas  rare  de  le  voir  s<»  ra|)- 
proclier  lantôtd'uncôlé,  tantôt  de  Faulre. 

Les  parois  intérieures  de  la  cellule  sont  revêtues 
d'une  membrane  extrêmement  fine ,  par  laquelle  l'a- 
nimal est  d'autant  plus  étroitement  serré,  qu'il  est  en- 
colle loin  du  terme  de  sa  croissance ,  et  qui ,  a  l'épo- 
que où  l'appareil  clôteur  n'est  point  encore  développé, 
se  termine  en  pointe  au-dessus  des  tentacules.  Chez 
les  individus  adultes,  cette  membrane  est  moins  ap- 
prente ,  elle  est  en  rapport  immédiat  avec  la  gaine 
tentaculaire  et  l'appareil  clôteur,  et  descend,  en  se 
collant  aux  parois  de  la  cellule ,  jusqu'à  sa  base.  Le 
Polype  peut  ainsi  se  retirer  plus  bas  que  le  contour 
de  la  base  cellulaire  semble  le  permettre ,  comme  on 
peut  le  voir  fig.  3. 

ARTICLE  II. 

DESCRIPTION    DU    POLYPE. 
§  l"'.  Appareil  tentacntaire. 

Les  tentacules  sont  des  oi^anes  destinés  à  la  pré- 
hension des  aliments.  Lorsqu'ils  sont  déployés,  ils 
produisent  dans  l'eau ,  par  le  moyen  des  cils  dont  ils 
sont  garnis ,  une  espèce  de  courant  qui  amène  sa 
nourriture  au  Polype.  Le  nombre  de  ces  tentacules  est 
limité  à  huit.  Ce  sont  des  corps  cylindriques ,  de  lon- 
gueur égale,  semirtransparents,  entourant  l'ouverture 
buccale  en  forme  de  couronne.  Leurs  extrémités  sont 
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arrondies,  leurs  marges  ridées  dans  toule  leur  lon- 
gueur. Un  examen  plus  minutieux  montre  que  ces  ri- 
des forment  de  petites  proéminences  assez  régulières, 
mais  qui  ne  peuvent  pas  être  comparées  aux  organes 
en  forme  de  ventouses  des  Hydra.  Ces  tentacules  sont 
garnis  de  cils  vibratiles,  dont  la  quantité  et  la  lon- 
gueur ne  sont  pas  les  mêmes  partout  ;  car  aux  côtés 
intérieurs  ils  sonl  le  plus  drus  et  le  plus  longs.  Ces  cils 
ont  un  mouvement  de  vibration  très-rapide,  et  de  telle 
façon  que,  si  un  petit  corps  léger  s'approche  de  la  ran- 
gée intérieure  des  cils,  l'impulsion  que  leur  mouve- 
ment lui  imprime  le  fait  couler  tout  le  long  du  tenta- 
cule ,  et  le  force  à  se  diriger  vers  la  bouche  ;  et  vicr 
versa.  Si  le  corpuscule  vient  en  contact  immédiat  avec 
les  cils,  il  lui  esl  imprimé ,  pourvu  qu'il  soit  assez  lé- 
ger,  un  mouvem'^nt  de  rotation  autour  de  son  axe. 

L'intérieur  des  tentacules  se  compose  d'une  masse 
granulaire  très-fme ,  dont  les  grains ,  qui  ne  sont  pas 
lous  de  même  forme  et  de  même  grandeur,  laissent 
apercevoir  entre  eux  des  interstices  ou  lacunes  claires , 
plus  ou  moins  grandes,  qui  représentent  des  cellules 
irrégulières.  Chaque  tenlacule  est  parcouru  au  milieu 
par  deux  canaux  longitudinaux,  étroits,  plus  trans- 
parents que  le  reste  de  la  masse,  rectilignes  et  sans 
branches  *. 


*  Dans  une  espèce  de  I  lumnteUa  d'une  eau  stagnante,  pi*ès  d'Odessa ,  j'ai 
Irouvé  la  structure  des  tentacules  plus  compliquée,  c'est-à-dire  qu'il  Vy  trouve, 
le  long  des  marges  intt'rieui*e  et  extérieure,  des  protul>érance8  vemiqueuses, 
dont  celles  de  la  marge  extérieure,  situées  à  des  distances  inégales  les  unes  des 
autres,  forment  de  inMiles  ventous(>s,  reproduisant  à  peu  prés,  mais  sur  une 
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Les  tentacules  de  Tendra  zostericola  ne  se  déploient 
pas  autant  que  ceux  de  Phmalella.  Quand  l'animal  se 
retire  dans  sa  loge ,  leurs  extrémités  se  recourbent 
au-dessous  de  l'appareil  clôteur,  et^  ployésde  la  sorte, 
ils  se  superposent  les  uns  aux  autres.  Même  dans  cette 
position  des  tentacules,  le  mouvement  vibratoire  de 
leurs  cils  est  encore  parfaitement  visible. 

§  2.  Appareil  de  la  Digestion. 

Les  tentacules  sont  disposés ,  comme  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut ,  autour  de  l'ouverture  buccale. 
Celle-ci  forme  la  partie  la  plus  avancée,  et  souvent 
assez  proéminente ,  du  corps  de  l'animal  ;  sa  figure 
est  ovalaire,  mais  suivant  que  le  Polype  a  plus  ou  moins 
faim ,  elle  peut  sensiblement  changer  d'aspect.  Quand 
l'animal  sent  le  besoin  de  nourriture,  les  bords  de 
cette  ouverture  font  un  mouvement  de  prolrusion ,  la 


échelle  rédnite,  les  organes  analogues  des  Céphalopodes.  Du  reste ,  ces  tuber* 
culcs,  dont  le  nombre  varie,  se  composent  d'une  substance  si  tendre,  qu'au 
moindre  serrement  accidentel  du  compresseur,  perdant  entièrement  leur  forme, 
ils  se  dissolvent  et  rentrent  dans  la  masse  conmrane  des  tentacules.  Entre 
ces  ventouses  on  aperçoit  encore  des  rides  de  forme  irrégulière.  Les  cils  sont 
placés  tantôt  sur  les  ventouses ,  tantôt  sur  les  rides ,  naissant  trois  ou  quatre 
d'un  seul  point.  Les  tentacules  de  cette  espèce  aussi  sont  traversés  longiludi- 
nalcment  par  deux  canaux  étroits  et  transparents,  plus  clairement  dessinés  que 
dans  Tenira  zostericola ,  et  laissant  un  espace  entre  eux  qui  se  distingue  par 
une  quantité  de  stries  transversales.  Ces  canaux  ne  paraissent  pas  être  circon- 
scrits, du  moins  je  n'ai  pas  pu  me  convaincre  qu'ils  eussent  des  parois  pro- 
pres; ils  ne  sont  pas  non  plus  en  rapport  immédiat  avec  la  cavité  digestive, 
comme  le  sont  les  bras  de  l'hydre;  enfln  il  ne  s'y  trouve  aucune  trace  d'une 
circulation  de  sucs. 

îî  85 
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bouche  elle-iiiéine  prend  la  forme  d'un  entonnoir  prêl 
à  recevoir.  Dans  cet  état,  la  bouche  est  aussi  béante 
qu'elle  peut  l'être,  et  les  parcelles  nutritives,  lancées 
par  les  cils  des  tentacules,  viennent  s'y  engouffrer,  sans 
qu'on  puisse  dire  qu'elles  soient  avalées. 

A  une  petite  distance  au-dessous  de  la  bouche,  la 
première  portion  du  tube  alimentaire  commence  à  se 
renfler  en  un  pharynx  ayant  la  forme  d'une  bou- 
teille renversée  très-large.  Quand  le  Polype  est  retiré, 
les  parois  formant  le  pharynx  sont  le  plus  distantes 
au  milieu  ;  rexlérieur  en  est  assez  lisse,  l'intérieur  est 
froncé  ;  au  reste ,  elles  sont  d'une  épaisseur  considé- 
rable. Elles  se  composent  de  deux  lames,  dont  Tinté- 
rieure,  Yépithélium,  est  extrêmement  délicate  et  d'une 
texture  cellulaire.  Ces  cellules  ne  sont  pas  tontes  de  la 
même  forme  ;  elles  présentent,  les  unes  des  cei'cles,  les 
autres  des  polygones  irr^uliers;  dans  leurs  intervalles 
on  distingue  des  lacunes  ou  petits  canaux  communi- 
quant entre  eux.  La  seconde  lame  est  beaucoup  plus 
épaisse ,  d'une  texture  musculeuse,  et  offrant  à  Thité- 
rieur  des  dessins  irréguliers  de  fibres  transversales. 
Au  milieu  de  cette  paroi  épaisse  et  foncée,  on  aper- 
çoit des  plis  où  rides  longitudinales  très -fines,  qui 
pourraient  bien  indiquer  l'existence  d'une  troisième 
lame  membraneuse;  mais  n'ayant  pas  réussi  à  la 
séparer  des  autres,  je  ne  donne  ceci  que  comme 
une  indication.  Cette  portion  de  la  cavité  diges- 
tive  répond  en  quelque  sorte  à  la  cavité  respira- 
toire des  Ascidies,  et  une  certaine  quantité  d'eau  en- 
trant et  sortant  la  baigne  sans  cesse.  Suivant  l'obser- 
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vaUoii  de  M.  Milne  Edwards,  les  Eschares  ont  quelque 
chose  d'analogue. 

Â  la  base  du  pharynx,  l'épaisseur  des  parois  s'ac- 
croîl  encore;  elles  se  rapprochent  au  point  de  se 
loucher,  et  ce  rétrécissement  forme  l'entrée  de  la 
première  cavité  digeslive  ou  orifice  œsopkagun.  Cet 
oriBce  est  très-conlractile,  et  ne  donne  passage  qu'aux 
aliments;  tous  les  autres  corps  sont  rejetés  par  la  force 
musculaire  propre  au  pharynx.  Au-dessous  de  l'orifice 
œsophagien,  le  prolongement  de  la  cavité  digestive  se 
recourbe  en  forme  de  genou ,  et  forme  ainsi  également 
deux  parties  distinctes,  dont  la  première,  supérieure , 
peut  être  considérée  comme  œsophage ,  tandis  que  la 
partie  inférieure  fait  la  fonction  d'un  jabot.  Ce  jabot, 
enfin,  débouche  par  l'orifice  cardiaque  dans  une  nou- 
velle grande  dilatation,  l'estomac  proprement  dit, 
dont  la  continuation  inférieure ,  en  forme  de  lai^e 
cxBcum,  parait  constituer  le  foie.  Lorsque  le  Polype 
est  retiré  dans  sa  loge ,  cette  esi)èce  de  sac  retombe 
bien  avant  dans  la  cellule ,  et  en  occupe  le  fond ,  sé- 
paré par  des  étranglements  bien  distincts,  d'un  côté , 
du  jabot,  de  l'autre  côté,  de  l'intestin  conique.  11  est^ 
vej*s  Sii  parlie  supérieure,  d'une  largeur  qui  surpasse 
celle  de  toutes  les  autres  parties  du  canal  alimentaire; 
en  descendcinl,  il  se  rétrécit,  et  vers  le  bas  il  montre 
encore  quelques  tUranglemenls  peu  sensibles.  Son 
<  ontenu  consiste  en  une  infinité  de  i)etits  grains  et  de 
vésicules  qui  lui  comnmniquent  leur  couleur,  un  jaune 
brunâtre  très-intense,  dont  la  fonction  est  de  sécréter 
un  fluide  digestif;  en  conséiiucnce ,  je  n'hésite  pas  à 
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considérer  la  partie  inférieure  de  restoiuac  comme 
le  foie. 

De  l'autre  côté,  l'estomac  remonte  vers  la  partie  su- 
périeure de  la  cellule,  où  informe  un  pylore  suivi  de 
deux  étranglements  qui  produisent  un  intestin  court 
et  conique,  lequel  va  enfin  se  terminer  par  le  rectum, 
pyriforme  et  très-rétréci  à  sa  base.  Les  parois  de  cet 
intestin  et  du  rectum  sont  dune  épaisseur  considéra- 
ble, tandis  que  celles  de  toute  la  portion  du  canal 
alimentaire  comprise  entre  l'œsophage  et  le  pylore 
sont  comparativement  d'une  grande  ténuité.  La  di- 
gestion s'achève  assez  rapidement;  sa  durée  se  fait 
remarquer  par  un  mouvement  de  rotation  tout  parti- 
culier, auquel  la  nourriture  avalée  est  soumise  dans 
certaines  parties  de  la  cavité  digestive.  Ce  mouvement 
a  surtout  lieu  au-dessous  de  l'étranglement  du  rec- 
tum ;  il  provient  de  cils  dont  la  surface  intérieure  du 
pylore  est  hérissée  ;  cependant  il  n'est  pas  exclusive- 
ment propre  à  cette  partie,  car  on  l'observe  aussi  au- 
dessous  des  orifices  cardiaque  et  œsophagien.  De  sem- 
blables mouvements  ont  lieu  dans  tous  les  Polypes 
qu'on  a  étudiés  jusqu'à  présent.  On  a  fait  quelques 
recherches  à  ce  sujet,  mais  on  a  malheureusement 
plus  écrit  qu'observé,  et  plusieurs  observateurs  ayant 
confondu  ces  mouvements  avec  une  circulation  de 
sucs,  les  notions  à  cet  égard  sont  encore  incertaines. 
Pour  observer  la  rotation  produite  par  le  mouvement 
péristaltique ,  on  n'a  qu'à  examiner  quelques  espèces 
d'Halcyonelles  d'eau  douce.  La  description  la  plus 
claire  et  la  plus  détaillée  d'un  mouvement  analogue  so 
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trouve  dans  le  Mémoire  si  remarquable  de  I^véïi  sur 
la  Campanularia  et  la  Syncorifne  *. 

Le  rectum ,  que  nous  avons  signalé  comme  pyri- 
forme,  renferme  presque  toujours  dans  son  intérieur 
une  masse  opaque  de  nourriture  non  digérée.  Â  l'ex- 
trémité du  rectum  se  trouve  l'orifice  anal,  qui,  fermé 
par  un  sphincter,  ne  devient  visible  qu'au  moment  où 
une  partie  excrémentitielle  en  est  rejetée. 

§  3.  Sysième  musculaire. 

Le  système  musculaire  du  Tendra  zoslericola  offre 
un  développement  et  une  complication  assez  analogues 
à  ce  qui  a  lieu  dans  la  Plumatella  campanulala.  11  se  di- 
vise en  deux  branches  : 

P  De  muscles  par  le  moyen  desquels  le  Polype 
peut  se  soulever  du  fond  de  sa  cellule,  faire  sortir 
ses  tentacules  de  l'ouverture  de  cette  dernière,  et  se 
retirer  dans  sa  \o^e  ;  et 

II®  D'un  appareil  clôteur  distinct,  servant  à  fer- 
mer l'entrée  de  la  cellule ,  pour  mettre  le  Polype  à 
l'abri  de  tout  corps  étranger. 

Les  muscles  qui  font  partie  de  la  première  division 
sont: 

A.  Muscles  retracteurs  des  tentacules  et  de  l'estomac. 
En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  face  supérieure  du 


*  Konungl.  We(tcD»kops  Akadein.  Ilandling»!*.  1835.    Irr/iir  de  M'icgman, 
IH37,  livr.  3,  p.  219. 
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Tendra  zosiericola ,  lors4]u'il  est  étendu ,  on  découvre 
d'abord  : 

1.  Un  faisceau  plat  de  libres  Irës-fines^  qui  par- 
court le  milieu  de  la  cellule ,  en  suivant  son  axe  lon- 
gitudinal. Â  son  extrémité  supérieure,  ce  faisceau js'iu- 
sère  immédiatement  sous  les  tentacules ,  occupant  en 
arrière  toute  la  largeur  de  l'œsophage  ;  à  son  extré- 
milé  inférieure,  il  s'attache  à  la  base  de  la  cellule.  Cet 
oi^ane  est  un  muscle  rélracleur  ou  extenseur,  analo- 
gue aux  muscles  réfracteurs  de  U  gaine  tenta culaire  que 
M.  Milne  Edwards  a  observés  dans  les  Eschares  *. 
Quand  l'animal  est  étendu ,  les  fils  de  ce  muscle  sont 
dans  un  état  de  forte  tension  ;  mais  quand  le  Polype 
est  très-retiré ,  et  que  l'appareil  clôteur  le  repousse 
encore  davantage  dans  le  fond  de  la  cellule ,  ces  filets 
forment  un  faisceau  sinueux,  plus  ou  moins  replié 
vers  le  côté ,  comme  il  est  représenté  fig.  3. 

Je  ne  puis  préciser  le  nombre  exact  de  ces  filets, 
qui  sont  très-élastiques.  Une  fois  j'en  comptai  vingt- 
quatre,  une  autre  fois  trente-cinq.  Il  faut  remarquer 
encore  que ,  ces  fils  musculaires  étant  situés  à  la  sur- 
face inférieure  du  Polype ,  celui-ci  en  couvre  la  plus 
grande  partie  lorsqu'il  est  retiré. 

2.  A  peu  près  au  même  endroit ,  mais  plus  près 
(lu  corps  que  je  considère  conune  ime  grande  glande 
sécrétoire,  est  inséré  un  autre  faisceau  plus  étroit,  se 
com|K)sant  de  sept  a  huit  (ils,  et  également  attaché 


*  Kechcrrhrs  sur  les  PoI)|m»s.   Untaics  des  Sricurrs  natureltrs,  2'  série. 
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à  la  base  de  la  cellule  ^  mais  plus  vei*s  le  côté  :  on 
Taperçoil  surtout  lorsque  l'appareil  clôleur  a  repoussé 
le  corps  du  Polype  vers  le  fond  de  la  cellule  ;  il  pré- 
sente aloi's,  comme  le  faisceau  principal ,  de  Itères 
sinuosilés,  et  sort  de  dessous  le  corps  de  Tanimal. 

3.  Entre  les  deux  faisceaux  que  nous  venons  de 
décrire,  il  se  trouve  encore  une  paire  de  filels  isolés , 
insérés  entre  la  grande  glande  et  la  bouche ,  prenant 
leur  origine  sur  le  côlé  de  la  cellule  vers  le  fond  de 
cette  dernière,  et  se  prolongeant  sous  le  corps  du  Po- 
lype. On  peut  les  considérer  cx)mme  des  fibres  dépen- 
dant du  gi^and  faisceau. 

4.  Tout  à  fait  en  bas,  près  de  la  base  de  l'estomac, 
sont  insérés  encore  deux  filets,  un  peu  plus  forts  que 
ceux  décrits  sous  le  n**  3  ;  ils  se  prolongent  jusqu'à  la 
base  de  la  cellule ,  et  leur  fonction  est  de  tirer  l'esto- 
mac en  bas.  Cette  paire  de  filets  musculeux  ne  se 
trouve  pas  toujours,  je  ne  l'ai  du  moins  pas  aperçue, 
dans  tous  les  individus. 

B.  Ugamenis  du  rectum. 

5.  L'un  de  ces  ligaments  est  fixé  à  l'extrémité  du 
rectum ,  un  peu  latéralement  au  sphincter  de  l'anus  ; 
sa  fonction  est  de  tirer  le  rectum  jusqu'à  l'ouverture 
de  la  cellule ,  poiu*  que  l'animal  puisse  se  décharger 
des  excréments  ;  disposition  qu'on  n'a  encore  remar- 
quée chez  aucun  autre  Polype  de  la  division  des  Bryo- 
zoaires ,  dont  le  caractère  consiste  en  une  ouverture 
anale  distincte  de  la  bouche.  Je  n'ai  jamais  pu  m'as- 
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siirer  à  quel  point  s'attachait  l'extrémité  supérieure 
de  ce  ligamenl,  composé  de  fibres  extrêmement  fines. 

6.  Il  mè  reste  encore  à  faire  mention  d'un  ligament 
musculaire  plus  court,  qui  unit  le  rectum  à  la  partie 
centrale  de  la  cavité  digestive,  remplissant  pour  ainsi 
dire  les  fonctions  d'antagoniste  du  muscle  précédent. 
Les  filets  qui  le  composent  sont  plus  fins  que  ceux 
des  six  autres  muscles ,  et  en  même  temps  de  consi- 
stance plus  molle;  aussi  ne  l'aperçoit  -  on  qu'en  y 
apportant  une  attention  particulière. 

La  seconde  division  comprend 

L*appureil  tlôleur  et  la  tjaine  leiilaculnire. 

L'ouverture  semi-lunaire  de  la  cellule  par  où  le  Po- 
lype fait  jaillir  ses  tentacules  n'a  point  d'opercule  so- 
lide ,  comme  on  pourrait  le  penser  par  analogie  avec 
beaucoup  d'autres  animaux  de  cette  classe;  mais  à  la 
place  de  cet  opercule  on  voit  un  appareil  musculaire 
tout  particulier  et  très-complexe,  dont  nous  avons 
déjà  indiqué  plus  haut  le  but. 

La  partie  principale  de  cet  appareil  consiste  en  un 
large  anneau  ovalaire,  placé  vers  le  haut  de  la  cellule, 
non  loin  de  son  ouverture,  et  dont  le  diamètre  inté- 
rieur égale  la  laideur  de  tous  les  tentacules  réunis  en 
un  paquet.  Il  se  compose  d'une  substance  musculeuse 
molle,  est  uni  au  corps  du  Polype  par  l'intermédiaire  de 
la  gaine  tentaculaire,  et  attaché  aux  parois  intérieures 
de  b  celhile  à  l'aide  de  quatre  faisceaux  de  muscles  ou 
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tendons  *.  Les  deux  inférieurs,  qui  sont  les  plus  lar- 
ges, forment  les  principales  parties  bilatérales  de  l'ap- 
pareil. Chacun  de  ces  deux  faisceaux  se  compose  de 
sept  à  huit  filets  très-élastiques.  Les  deux  faisceaux  su- 
périeurs, beaucoup  moins  larges,  ne  se  composent  que 
de  deux  a  trois  filets,  et  vont  sMnsérer  à  leur  extré- 
mité supérieure  aux  parties  latérales  de  l'anneau  mus- 
culeux,  tandis  que  leurs  extrémités  inférieures  sont 
attachées  aux  parois  latérales  de  la  cellule,  un  peu  au- 
dessus  des  deux  faisceaux  principaux. 

De  cet  anneau  central  se  détachent  de  quatre  h  six 
filets  musculeux  équidistants,  qui  se  prolongent  paral- 
lèlement, et  voni  s'insérer  en  haut  au  pourtour  de  l'ou- 
verture de  la  cellule ,  de  manière  à  mettre  le  corps 
du  muscle  clôteur  en  rapport  avec  cet  orifice. 

Quand  le  Polype  veut  sortir  de  la  cellule ,  les  filets 
musculeux  qui  forment  les  prolongements  de  l'anneau 
ovalaire  se  contractent,  les  quatre  muscles  bilatéraux 
s'allongent  ;  le  nmscle  central  lui-même,  avec  la  gaine 
tentaculaire,  s'élargît  et  se  trouve  entraîné  jusqu'à 
l'ouverture  delà  cellule  ;  la  portion  recourbée  du  ca- 
nal digestif  s'étend  en  ligne  droite  ;  le  Polype  s'élève 
du  fond  de  sa  loge,  les  tentacules  s'avancent ,  sortent 
de  l'ouverture  de  la  cellule,  et  se  déploient  en  forme  de 
toufies  ;  le  rectum  enfin  s'élève  en  même  temps,  et  se 
place  avec  le  sphincter  de  l'anus  à  la  hauteur  de  la 


*  II  ct»t  très-possible  qu'il  existe  ici  plus  de  quatre  faisceaux  de  muscles,  et 
qu'ils  soient  atlachés  eu  «Tcle  autour  du  pourtour  et  à  la  paroi  intérieure  de 
la  cellule. 
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bouche,  près  de  l'ouverlure  de  la  cellule.  Dans  ceuo 
position  y  il  est  tout  à  fait  impossible  d'obtenir  une 
image  distincte  et  de  se  faire  une  idée  justetle  la  com- 
position de  cet  appareil  musculaire.  Lorsqu'au  con- 
traire le  Polype  est  retiré  au  fond  de  la  cellule ,  et  que 
la  surface  de  cette  dernière  n'est  pas  trop  couverte 
de  corps  étrangers,  on  peut  parvenir  à  distinguer  cha- 
cune de  ses  parties.  Plus  l'animal  est  excité  ou  in- 
quiété, plus  il  s'enfonce  dans  la  cellule ,  et  plus  aussi 
l'appareil  musculaire  tout  entier  descend  avec  lui. 

La  rétraction  des  tentacules  s'opère  toujours  avec 
une  certaine  rapidité. 

§  4.   Appareil  de  la  Génération. 

Des  organes  vermiformes  d'une  espèce  particulière 
se  trouvent,  à  l'instar  des  tentacules,  attachés  à  leur 
base  aux  environs  de  la  bouche,  mais  plus  vers  le 
côté,  près  du  grand  corps  que  je  considère  cooune  une 
glande  sécrétoire  ;  leur  disposition  n'est  pas  circulaire, 
mais  ils  naissent  presque  tous  d'un  seul  point.  Leur 
nombre  est  égal  à  celui  des  tentacules  ;  mais  ni  leur 
forme,  ni  leurs  mouvemenis  n'ont  rien  de  commun 
avec  ceux-ci.  Je  ne  les  ai  jamais  vus  sortir  de  la  cel- 
lule, comme  ils  auraientpu  le  faire,  participant  au  mou- 
vement des  tentacules.  Ils  sont  plus  courts  et  plus 
minces  que  ces  derniers,  leurs  marges  sont  lisses,  sans 
ridos  ai  cils  ;  ils  ne  peuvent  par  conséquent  être  con- 
sidérés comme  des  oignes  deslinés  h  la  préhension 
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(les  alimente.  Leur  forme  venniculaire  est  semblable 
i\  celle  de  certaines  espèces  de  Fitaria.  Lorsque  la  face 
antérieure  de  la  cellule  est  tournée  vers  Tobservateur, 
et  que  le  Polype  conserve  sa  position  habituelle,  la 
plupart  de  cesorganeS(Se  trouvent  cachés  par  le  corps 
de  ranimai.  Mais  ceux  qui  ne  le  sont  pas  se  font  bien- 
tôt remarquer  par  leurs  mouvements  tout  particuliers. 
Ils  se  recoquillent  et  se  tordent  continuellement  et  de 
tous  les  côtés,  en  s'agitant  avec  une  certaine  violence 
et  avec  un  tâtonnement  convulsif  ;  mouvements  qui 
prouvent  l'extrême  sensibilité  de  ces  organes  Rien 
de  semblable  ne  se  voit  aux  tentacules ,  bien  que  Ton 
distingue  parfaitement,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  le  mouvement  vibratoire  de  leurs  cils,  quand 
même  ils  sont  retirés  dans  la  loge. 

Ceux  des  Polypes  dans  les  cellules  desquels  les  œufs 
se  développent  ne  contenant  rien  de  semblable  aux 
oignes  que  je  viens  de  décrire,  je  me  crois  fondé 
h  admettre  que  ce  sont  des  organes  ayant  quelque 
rai^port  apparent  avec  la  génération.  Je  ne  voudrais 
cependant  pas  les  considérer  comme  de  véritables  tes- 
ticules, par  la  raison  que  les  Zoospermes  ne  prennent 
point  naissance  dans  ces  organes,  mais  dans  des  vési- 
cules qui  se  développent  périodiquement,  comme 
chez  les  Polypes  d'eau  douce.  Voyez  le  Mémoire  sur 
la  PlumaUUa  campanuiala. 

Déjà  en  1834  *  j'ai  observé,  dans  Thumeur  sperma- 
tique  de  TEchinorhyuchus,  des  Zoosi>ermes  ayant  une 

*  Mikrographische  B€tjtrœge,\,  11. 
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vie  propre.  Les  belles  recherches  de  Siebold  suiv  ce  su- 
jet onl  démontré  l'existence  d'êtres  semblables  dans 
quelques  autres  Entozoaires.  J'ai  Clément  observé  le 
développement  de  Zoospermes  dans  un  genre  deXre- 
matodes,  qui  se  trouve  sur  les  branchies  de  YAcipen-- 
ser  helops  ou  slellatus,  et  que  Leuckardt  a  désignés  sous 
le  nom  de  Diclybioikrium.  On  sait  que  R.  Wagner  aussi 
a  doimé  la  description  de  Zoospermes  se  trouvant  dans 
r  Aciinia  hoUatica  *  • 

En  examinant  attentivement  l'espace  entre  le  corps 
du  Tendra  zoatericola  et  la  cellule  (  fig.  3);  on  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  que  tout  cet  espace  est  rempli 
d'un  liquide  aqueux  clair,  qui  se  trouve  dans  un  mou- 
vement continuel  d'ondulation.  Une  nouvelle  inspec- 
tion montre  bientôt  que  ce  mouvement  provient  d'ime 
infinité  de  petits  animalcules  bien  distincts ,  dont  la 
forme  se  rapprodie  de  celle  des  Zoospermes  du  Cyctas 
cornea  et  du  Balanus  pusillus.  Leur  partie  antérieure 
est  arrondie  ou  ovalaire ,  et  la  partie  postérieiu*e  al- 
longée ;  mais  proportionnellement  à  la  longueur,  le 
diamètre  n'en  est  pas  très-faible;  l'extrémité  enfin 
n'est  gas  pointue,  mais  plutôt  arrondie,  ce  qui  donne 
h  la  partie  filiforme  de  ces  animalcules  quelque  res- 
semblance avec  le  corps  des  Pilaires.  Ils  démon- 
trent leur  vitalité  par  de  continuels  tournoiements,  et 
en  nageant  dans  le  liquide  transparent.  On  les  voit 
plonger  dans  le  fond  et  reparaître,  en  déciivant  des 

*   M  iegmann's  ArrhiCt  ï,  p.  'Mo. 
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mouvements  ondulés  qui  n'ont  rien  de  saccadé  ni  de 
1res -rapide,  et  offrent  une  certaine  ressemblance 
avec  ceux  des  Pilaires.  Il  me  semble  hors  de  doute  qu'il 
s'agit  ici  de  Zoosperpies,  et  que  ces  animalcules  con- 
tribuent à  la  fécondation  des  germes  contenus  dans  les 
cellules  de  femelles,  et  cela  d'autant  plus  que  les  cel- 
lules de  tous  les  Polypes  communiquent  entre  elles,  et 
que  ces  Zoospermes  peuvent,  par  l'ouverture  qui  se 
trouve  à  la  base  de  chaque  cellule,  passer  de  la  cel- 
lule mâle  dans  celle  de  la  femelle,  où  j'en  ai  effective- 
ment trouvé  quelques-mis. 

Toutefois  il  est  une  circonstance  remarquable ,  re- 
lative au  développement  de  ces  petits  êtres,  que  je  ne 
dois  pas  passer  sous  silence,  quoiqu'elle  soit  contraire 
à  l'opinion  que  je  viens  d'émettre.  La  voici  :  j'ai  vu  de 
ces  animacules  dans  quelques  cellules  de  mâles ,  avant 
que  ces  dernières  fussent  complètement  formées.  Ils 
occupaient  également  l'espace  entre  le  corps  du  Po- 
lype naissant  et  les  parois  de  la  cellule  ;  ils  étaient 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  qu'on  trouve  chez  les 
Polypes  adultes,  mais  leurs  mouvements  étaient  abso- 
Imnent  les  mêmes,  et  ils  grandissaient  sensiblement 
pendant  les  joiurs  suivants. 

M.  T.  A.  Farre,  dans  son  ouvrage  très-remarqua- 
ble sur  les  Polypes ,  parle  d'animalcules  semblables , 
qu'il  appelle  Cercariœ,  et  dont  il  a  constaté  l'existence 
chez  la  Vesicularia  spinosa^  et  chez  V  Halodactylus  dia- 
pkanus,  F.  ;  mais  il  ne  parait  pas  y  avoir  attaché  une 
grande  im|K)rtance. 
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Le  système  nerveux  du  Tenrfraajo^/mco/a  présente  de 
l'analogie  a,vec  celui  du  Phmatella,  du  Palvdicella  el  du 
Frldericella.  Mais  abslraclion  faite  du  ganglion  semi- 
lunaire  qui  se  Irouve  aux  environs  de  la  bouche,  on 
remarque  encore  trois  petits  corps  rotids,  placés  au- 
dessous  des  tentacules  autour  de  la  bouche  et  de  l'œso- 
phage. L'un  d'eux,  le  plus  petit  des  trois,  est  le  plus  rap- 
proché de  la  bouche  ;  le  second,  placé  plus  près  de  la 
surface  de  la  cellule,  est  considérablement  plus  grand 
que  les  autres,  et,  partant,  toujours  facileà  Irouver.Ilesl 
tout  près  de  l'endï^oit  où  sont  insérés  les  huit  organes 
filiformes  dont  nous  venons  de  parler.  Le  troisième 
de  ces  corps  s'éloigne  un  peu  moins  de  la  ligne  médiane 
de  la  cellule.  Il  est  possible  que  le  côté  inférieur  do 
l'œsophage  en  cache  encore  un  quatrième.  Je  n'ai  pas 
pu  découvrir  de  branches  de  communication  entre  ces 
trois  corps  dont  je  viens  de  parler,  quoiqu'il  soit  très- 
probable  qu'il  en  existe,  si,  comme  on  pourrait  le 
croire,  ce  sont  des  ganglions  nerveux;  il  serait  du 
reste  possible  aussi  que  ces  trois  corps  globuliformes 
fussent  des  glandes  sécrétoires. 

ARTICLE  m. 

DESCRIPTION     DES   CELLULES  OVIFÉRES  f  OU    FEMELLES). 

Les  cellules  dans  lesquelles  sont  dé|K)sés  les  œufs 
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pour  s'y  développer  ont  la  niéfne  confonualion  exlé- 
rieure  que  celles  déjà  décrites  dans  lesquelles  se  déve- 
loppent les  Zoospermes,  avec  cette  seule  différence 
peut-être  que  les  premières  sont  moins  allongées  à  leur 
base.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  leur  structure 
intérieure 9  qui  s'çn  éloigne  tellement^  qu'au  premier 
coup  d'oeil  on  ne  sait  qud  peut  être  leur  ijfôage.  Cai*; 
tandis  que  la  surfoce  supérieure  de  la  cellule  du  mâle 
est  parfaitement  lisse  et  unie  y  nous  voyons  ici  cette 
même  surface  partagée  d'une  manière  remarquable  en 
une  quantité  de  petites  parties  transversales,  placées  à 
la  suite  les  unes  des  autres,  et  de  manière  qu'à  une  in- 
spection superficielle,  la  cellule  parait  conune  partagée 
par  des  cloisons  transversales ,  donnant  à  sa  surface 
l'aspect  d'un  treillis  en  filigrane  arlistement  travaillé. 
Mais  en  les  examinant  de  plus  près ,  on  découvre  bien- 
tôt qu  il  n'y  a  pas  là  de  véritables  cloisons  s'étendant 
d'une  paroi  à  l'autre  de  la  cellule. 

La  surface  supérieure  de  cette  cellule  est  d'abord 
|)artagée  dans  toute  sa  longueur  en  deux  moitiés  éga- 
les, par  le  moyen  d'une  barre  fine  et  étroite,  qui  va  en 
serpentant  d'une  extrémité  de  la  cellule  à  l'ïiutre.  De 
cette  barre  ou  lanière  médiane  parlent  des  deux  côtés 
de  dix  à  dix-sept  barres  transversales,  formant  autant 
de  triangles  équilatéraux  aigus,  dont  les  basessont  con- 
fondues avec  les  parois  latérales  de  la  cellule  et  se 
touchent  entre  elles,  et  dont  les  sommets  atteignent 
la  barre  médiane ,  de  manière  à  ce  que  les  extrémités 
des  deux  barres  transversales  opposées  se  rencontrent 
en  un  même  point  de  la  barre  longitudinale.  On  dis- 
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lingue  outre  cela  une  membrane  très-délicate,  qui,  à 
une  petite  distance  de  la  base  de  ces  triangles ,  paral- 
lèlement aux  parois  de  la  cellule,  fait  le  tour  de  cette 
dernière.  Enfin,  conmie  tous  les  triangles  dont  je  viens 
de  parler  se  touchent  à  leur  base,  en  arrondissant  in* 
sensiblement  leurs  c6tés ,  les  interstices  entre  les  s^- 
ments  des  triangles  ainsi  obtenus  prennent  la  forme 
d'anneaux,  garnissant  comme  d'ime  rangée  de  per- 
les le  bord  intérieur  de  la  cellule.  Cette  apparence 
de  membrane,  ainsi  que  ces  anneaux,  ne  sont  que  des 
eiïets  d'optique  dus  à  l'épaisseur  con&idérable  do  la 
cellule. 

ARTICLE  IV. 

DÉVELOPPEMENT. 

Ce  n'est  que  dans  les  cellules  treillissées  de  la  sorte, 
qu'on  trouve  les  œufs  membraneux ,  ou,  si  l'on  aime 
mieux,  les  germes  reproducteurs  du  Polype.  Le  nom- 
bre de  ces  ovules  varie  de  quatre  à  sept.  Tant  qu'ils 
ne  sont  pas  très-avancés  dans  leur  développement, 
on  dislingue  fort  bien  dans  la  cellule  le  corps  du  Po- 
lype femelle  ;  mais  dès  qu'ils  approchent  de  leur  matu- 
rité, et  que  l'embryon  commence  à  faire  des  mouve- 
ments, le  Polype  mère  disparait  dans  beaucoup  de  cas. 
La  forme  de  ces  ovules,  lorsqu'ils  touchent  au  terme  de 
leur  croissance,  est  parfaitement  sphérique,  ou  bien  un 
peu  ovalaire.  Ils  sont  alors,  vus  h  la  lumière  reflétée. 
coni|)Iélemenl  opaques,  mais  leur  vraie  couleur  est 
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blanche.  Tant  que  l'embryon  ne  remue  pas,  les  ovu- 
les resi€9it  immobiles  dans  la  cellule  ;  mais  quand  Tem- 
bryon  est  près  d'éclore,  ils  commencent  à  se  mouvoir 
et  changent  fréquemment  de  position.  Le  chorion, 
ou  l'enveloppe  extérieure  de  Tovule,  est  très-mince, 
et  d*une  élasticité  telle,  que  le  moindre  mouvement  de 
l'embryon  s'y  communique.  La  surface  du  chorion  est 
parfaitement  lisse  et  sans  cils.  Entre  le  chorion  et 
l'embryon  il  existe  un  petit  espace  rempli  d'un  liquide 
clair  qui  disparait  presqu'en  entier  peu  avant  la  sor- 
tie de  l'embryon.  Pendant  que  celui-ci  est  encore  ren- 
fermé dans  le  chorion,  on  le  voit  se  mouvoir,  se  con- 
tracter et  vibrer,  à  l'aide  de  ses  cils,  dans  le  liquide 
ambiant.  Les  différents  aspects  que  présentent  ces 
embryons  renfermés  dans  le  chorion  sont  rendus  par 
lesfig.  7,  8  et  9. 

Si  l'on  tient  à  voir  plus  distinctement  les  vibrations 
des  cils  d'un  embryon,  il  faut,  en  se  servant  d'un  com- 
presseur léger,  y  serrer  les  ovules  presque  impercep- 
tiblement et  avec  beaucoup  de  précaution. 

Après  des  tentatives  réitérées  pour  sortir  de  sa  pri- 
son étroite,  l'aninial  arrive  enfin  à  crever  le  chorion, 
et  nage  avec  vivacité  dans  la  cellule.  Il  entre  par  consé- 
quent dans  la  première  phase  de  l'animal  devenu  libre. 

§  i.  Première  phase  de  l'animal  devenu  libre. 

Au  sortir  de  l'œuf,  l'animal  a  une  forme  ovalaire , 
mais  il  la  change  souvent,  l'extrémité  anlérieure  de  son 
corps  s'atlénuant  quelquefois,  tandis  que  la  partie  [K)s- 

3.  «5 
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lérieure  s'évase  en  forme  d'alanihie.  H  esl  un  peu  dé- 
primé sur  ses  deux  surfaces  ;  loul  le  corps  esl  composé 
d'une  masse  homogène,  et  garni  d'épaisses  séries  de 
cils  très  fins,  qui  m'ont  paru  être  un  peu  plus  longs  à 
la  parlie  antérieure  du  corps.  Quant  à  sa  configura- 
lion,  l'animalcule  ressemble  à  quelques  espèces  d'in- 
fusoîres,  telles  que  les  Paramœcies,  ou  bien  au  jeune 
Distomutn  nodulosum,  au  moment  où  il  sort  de  l'œuf, 
comme  je  me  suis  atlaché  à  le  décrire  en  détail  dans 
mes  Micro graphische  Beytrœgede  l'année  1832.  La  res- 
semblance entre  les  deux  animaux  s'étend  même 
aux  mouvements.  Le  jeune  Polype  se  débat  et  nage 
avec  rapidité,  tournant  de  temps  en  temps  sur  son 
axe,  tandis  que  ses  cils  vibrent  incessamment. 

La  manière  dont  ces  animalcules  sortent  de  la  cel- 
lule m'est  inconnue  ;  car,  après  avoir  suivi  leurs  mou- 
vements dans  la  cellule  pendant  deux  heures,  je  brisai 
avec  précaution  quelques-unes  des  barres  transversa- 
les, et  fis  sortir  ainsi  deux  jeunes  qui  avaient  déjà  nagé 
dans  la  cellule.  Se  trouvant  par  là  dans  une  plus  grande 
quantité  d'eau ,  les  petits  animaux  se  mirent  à  nager 
avec  une  vitesse  accélérée  ;  deux  des  jeunes,  renfer- 
més encore  dans  les  ovules ,  en  sortirent  bientôt , 
tandis  que  le  troisième ,  qui  avait  prol)ablement  reçu 
quelque  lésion,  ne  donna  plus  dans  le  chorion  aucun 
signe  de  vie. 

C'était  le  moment  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  pelits 
nageurs.  Je  les  observai  donc  continuellement  ;  je  mis 
le  fragment  d'une  feuille  de  Zosina  marina  dans  le 
verre  de  montre  où  se  trouvaienl  les  animaux,  et  j'y 
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l'enoiivelai  souvent  la  petite  quantité  d'eau  marine. 
Cependant  un  des  jeunes  animaux  œssa  bientôt  de 
nager,  et  tomba  mort  au  fond.  Les  trois  qui  me  res- 
tèrent encore  étaient  alertes ,  savaient  fort  bien ,  en 
nageant ,  éviter  la  rencontre ,  et  s'attachaient  souvent 
à  la  feuille  poiu*  grimper  le  long  de  ses  bords ,  mais 
sans  montrer  auctme  envie  de  s'y  fixer. 

§  2.  Seconde  phase  du  développement.  La  fixalion  de 
l'animal. 

Au  bout  de  cinq  heures  d'attente,  à  une  heure  après 
minuit,  j'eus  enûn  la  satisfaction  de  voir  un  des  ani- 
malcules se  fixer  à  la  feuille  de  Zost^a.  A  cet  eiïet,  il 
choisit  un  point  très- voisin  du  centre  de  la  feuille ,  et 
dès  qu'il  eut  cessé  de  nager,  son  corps  entra  danjs  un 
mouvement  en  apparence  convulsif,  ii'ès-violent,  con- 
sistant principalement  en  des  ondulations  de  ses  bords, 
qui  se  continuèrent  pendant  quelque  temps. 

Ici  s'arrêtent  mes  observations  positives  faites  sur 
un  seul  et  même  individu ,  car  le  revers  de  la  feuille, 
a  l'endroit  où  l'animalcule  s'était  fixé ,  se  trouva  être 
trop  obsciu'ci  pour  permettre  de  continuer  l'observa- 
tion h  l'aide  de  la  lumière  réfléchie  ;  mais  je  crois  pou- 
voir supposer  que,  peu  de  temps  avant  de  se  fixer, 
l'animal  avait  mué,  en  changeant  de  tégument. 

Les  deux  autres  individus  ne  montrèrent  aucune 
disposition  à  se  fixer,  et  moururent  quatre  heures 
après  avoir  quitté  leur  enveloppe  ovée. 

Cependant,  |)our  renouer  le  fil  de  mes  observations, 
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je  me  mis  à  la  recherche,  sur  la  feuille  de  Zoêtera,  de 
cellules  qui  ne  fussent  pas  complètement  fonnées  ; 
j'en  trouvai  quelques-unes  dans  lesquelles  le  dévelop- 
pement du  Polype  n'était  pas  encore  très-avancé. 

Peu  de  temps  après  que  l'embryon  s'est  fixé ,  on 
remarque  dans  le  milieu  de  son  corps  une  tache  pres- 
que semi-circulaire,  entourée  d'un  faible  halo.  Cette 
tache  se  dessine  de  plus  en  plus.nettement  ;  au-dessous 
d'elle  il  en  parait  une  seconde ,  formant  avec  la  jH'e- 
mière  deux  demi-cercles  concentriques  irréguliers. 
L'halo  s'étend  insensiblement ,  prend  une  forme  ova- 
laire,  se  sépare  des  deux  demi-cercles,  et  finit  pres- 
qu'en  pointe  vers  le  haut.  Devenu  une  membrane  mince 
et  délicate ,  il  renferme ,  en  forme  de  sac ,  un  petit 
espace,  au  dedans  duquel  les  membres  du  Polype 
commencent  à  se  développer.  Peu  à  peu  les  deux 
demi-cercles  présentent  de  petites  coches  ou  entailles, 
premier  indice  des  tentacules,  qui  ne  se  touchent  pas 
encore  à  leur  base.  En  même  temps  les  extrémités  du 
corps  de  l'embryon  s'étendent  et  s'allongent  de  tous 
les  côtés  ;  et  bientôt  il  s^opère  une  séparation  entre  le 
corps  du  Polype  naissant  et  la  cellule  qui  le  renferme. 
Les  tentacules,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  dis- 
tincts, se  rangent  comm<^  des  doigts,  en  deux  séries, 
dont  Tune  au-dessous  de  l'autre,  tandis  qu'à  la  base 
de  la  cellule  on  voit  peu  à  peu  se  former  la  cavité  dî- 
gestive  recourbée. 

Pendant  que  le  corps  du  Polype  se  développe  ainsi, 
la  cellule  continue  paiement  à  croître  ;  mais  ses  con- 
tours n'ont  pas  encore ,  a  cotte  épocpie ,  leur  forme 
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ordinaire  ;  sa  base  esl  arrondie ,  mais  sa  partie  supé- 
rieure est  encore  découpée,  et  l'enveloppe  membra- 
neuse délicate  dans  laquelle  le  Polype  se  forme  se 
termine  en  pointe  à  peu  de  distance  au-dessus  des 
tentacules. 

Dans  le  courant  des  deux  jours  suivants,  la  rangée 
inférieure  des  tentacules  monte,  en  même  temps  que 
le  contour  de  la  base  se  dessine  plus  nettement  ;  le 
pharynx,  qui  à  cette  époque  est  formé,  se  renfle  vers 
le  bas,  et  supporte  les  tentacules,  qui  sont  maintenant 
à  hauteur  égale.  Pendant  ce  temps,  l'enveloppe  mem- 
braneuse s'est  arrondie  vers  le  haut,  la  cellule  est 
formée,  le  Polype  tout  entier  s'est  avancé  du  fond  de 
sa  loge ,  et  le  principal  faisceau  de  fibres  musculaires, 
qui  s'étend  en  ligne  droite  depuis  la  base  des  tenta- 
cules jusque  vers  le  fond  de  la  cellule,  est  alors  déve- 
loppé au  point  qu'on  peut  déjà  compter  le  nombre  des 
filets  qui  le  composent.  La  cavité  digestive  est  presque 
complètement  formée,  l'estomac  est  séparé,  par  un 
étranglement,  du  rectum  comparativement  encore 
trop  grand  ;  l'appendice  hépatique  seul  est  loin  d'avoir 
atteint  son  volume,  et  on  ne  le  reconnaît  que  par  sa 
couleur  brunâtre*. 


*  Dans  les  bourgeons  reproducteurs  de  V  HcUi^mella  diaphana  ou  articu- 
lata,  on  pourrait  suivre  pas  à  pas,  et  avec  moins  de  peine,  le  développement 
du  Polype;  la  marche  de  ce  développement  diflère  cependant  sur  plusieurs 
points  de  celle  que  nous  venons  de  décrire.  Quand  le  bourgeon  n'est  encore 
que  très-peu  avancé,  et  qu'au  microscope  composé  il  apparaît  complètement 
transparent  et  cristallin  ,  on  décrouvre  d'abord  au  dedans  du  tul)e  une  niein- 
l>rane  très-Qne,  qui  se  détache,  se  ferme  en  haut,  mais  reste  ouveiie  vers  le  bas. 
Bientôt  il  se  dessine  dans  cette  membrane  une  tache  de  forme  ovalaire,  au 
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Ce  n'esl  que  plus  lard  que  se  forment  l'appareil 
clôleur  compliqué  9  et  l'ouverture  par  laquelle  le 
Polype  fait  sortir  ses  tentacules.  Mais  à  cet  ^ard  les 
observations  directes  et  successives  me  manquent ,  et 
comme  je  n'ai  point  l'intention  d'aller  au  delà  de  ce 
que  j'ai  vu ,  je  m'arrêterai  ici  pour  le  moment. 

EXPLICATION  DU  DESSIN.  |  Polypes,  pi.  5.  | 

Fig.    1.       Qualrc  séries  de  cellules  du  Tmira  zosterinda,  grossies  sii  fois. 

Fifjf.   2.       AA.  Deux  cellules  mêles  qui  renferment  le  Polype  dép]o>ant  sou 
appareil  tenlaculaire  ;  ooosidérablenient  grossies. 
BB.  Deui  cellules  trciUissées,  contenant  quelques  ovules  ;  considé- 
rablement grossies  Cf.  art.  III. 

Fig.  5.  Représentant  la  structure  compliquée  du  Polypt!  retiré  dans  la  loge 
Cf.  art  I  et  II. 

Fig.  4.  Coupe  longitudinale  de  la  partie  supérieure  du  Polype,  afec  dnq 
tentacules,  pour  montrer  la  structure  cdluleuse  de  la  laoïe  inté- 
rieure de  rœsophage  et  les  trois  corps  gangliomorphcs  ;  grossis- 
sement très-considérable. 

Fig.  5.  SurCnoe  postérieure  de  la  partie  supérieure  du  Polype,  pour  amni- 
(ror  le  mode  d'insertion  de  trois  faisceaux  musculeux  ;  considé- 
rablement grossie. 

Fig.    «».       Zoospermes  du  Tendra  sostcrirola;  grossis  de  même. 

Fig.  7-9  Trois  OTules  du  Tendra  zosterlcola,  renfermant  Tcmbryon ,  doiil 
le  corps  est.gami  de  cils  vibratiles. 

Fig  m.       L'embryon  sortant  du  chorion. 

Fig.  11-15.  Développement  progressif  du  Polype 


dedans  de  laquelle  on  distingue  une  autre  hémiellipse  concentrique.  La  pre- 
mière, extérieure»  se  replie  bientôt  à  son  bout,  et  s'attache  a  la  paroi  intérieure* 
du  tube  du  Polype.  Plus  tard  ce  point  de  contact  se  détache ,  et  va  former  l'i*- 
tranglement  de  la  base  du  rectum.  Mais  avant  celte  époque,  la  cavité  digestivo 
offre  un  aspect  assez  bizarre  :  renflée  vers  le  centre ,  elle  se  continue  en  bouts 
allongés  et  pointus  dans  les  deux  directions  de  l'axe  longitudinal.  Le  bout  supé- 
rieur devient  plus  tard  le  rectum;  le  bout  inférieur  se  transforme  dans  l'appen- 
dice hépatique.  A  cette  époque  du  dévelopiiement,  le  fiiisceau  des  muscles  ré- 
tracteurs et  les  tentacules  sont  déjà  parfaitement  formés,  et  les  mouvements  du 
Polype  se  fout  apercevoir  avant  même  que  l'ouverture  par  où  les  tentacules  sor- 
tent soit  percée.  Cette  ouverture  a  d'abord  la  forme  d'un  X;  plus  tard  elle  prend 
relie  d'un  carre,  mais  dool  les  côtés,  au  lieu  d'êti*c  droits,  seraient  coneaves 
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Cellularia  AVICULARIA9  Pall. 
Bird*8'kead  Coraltine,  Ellis. 
(Poijpes,  pi.  3.) 

La  mer  Noire  possède  quelques-unes  des  nom- 
breuses espèces  de  ce  groupe  de  Polypes  compris  pai* 
Pal  las  dans  le  genre  Cellularia,  et  divisé  plus  tard  en 
plusieurs  genres ,  sans  éganl  aucun  au  Polype  même , 
uniquement  d'après  les  difierences  dans  la  slruclure 
(les  cellules.  N'ayant  jamais  eu  occasion  de  faire  sur 
les  lieux  une  étude  approfondie  de  ces  espèces,  ei 
désireux  de  remplir  celte  lacune,  j'entrepris  au  mois 
de  juillet  del'année  1 839,  en  société  de  M.  le  professeur 
Milne  Edwards,  un  voyage  à  la  côte  de  Normandie, 
où ,  profitant  des  grandes  marées  sur  la  plage  de  la 
mer,  et  nommément  à  Saint-Vaast,  j'ai  pu  soumettre 
un  grand  nombre  de  Polypes  a  une  révision  exacte. 
Je  donne  ici  l'histoire  naturelle  de  la  Cellularia  avicu^ 
laria,  espèce  remarquable  qui  i&raît  être  identique 
avec  l'espèce  de  la  mer  Noire,  et  que  je  place  ici 
comme  représentant  de  ce  genre ,  auquel  je  ne  vou- 
drais cependant  pas,  à  l'exemple  de  Johnston ,  ajou- 
ter la  Biceltaria  reptam,  Ellis,  pi.  XX,  fig.  4,  B. 

Je  commence  par  la  synfonymie  de  cette  espèce,  une 
des  plus  anciennement  connues  La  Saiularin  avicutaria 
de  Linné,  Sj/slema  Naturœ,  sp.  8,  est,  sinon  la  même, 
(lu  moins  une  espèce  très-voisine  de  la  nôtre.  Ellis  . 
dans  la  traduction  française  de  V  Essai  sur  l'Hisloire  na- 
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lurelle  des  CoraUines^  la  décrit,  p.  5 1 ,  et  figure  le  Poly- 
pier pi.  XX,  (ig.  iyù,  Â.  — Pallas,  dans  YElenchuê  Zoo- 
phylorum,  p.  68,  Ténumère  œmme  Cellutariaavicularia. 
Dans  Lauiarck,  vol.  II,  p.  141 ,  elle  figure  sous  le  nom 
de  Cellaria  avicutariê.  Lamouroux,  Polyp.  flex.y  en  fait 
mention  sous  celui  de  Crisia  avicularis.  Enfin,  dans 
YActimhgie  de  M.  de  Blainville,  elle  est  cilée  et  pla- 
cée dans  la  quatrième  division  du  genre  Flustra,  «  fron- 
descentes,  à  lobes  étroits  et  à  un  seul  plan  de  loges.  » 
M.  Johnston,  dans  son  Hislory  oftke  hniish  Zoophytes  ^ 
page  292 ,  Ténumère  avec  le  signe  du  doute ,  comme 
Cellularia. 

On  peut  fort  bien,  selon  nous ,  laisser  notre  Polype 
dans  le  genre  Cellaria,  pouî'vu  que  ce  genre  soit  carac- 
térisé autrement  qu'il  ne  Ta  été  jusqu'à  présent,  et  que 
quelques  espèces  en  soient  séparées  qui  évidemment 
n'en  font  point  partie. 

Ce  groupe  embrasse  des  espèces  dont  le  caractère 
le  plus  saillant  consiste  dans  ces  singuliers  appendices 
en  forme  de  tête  d'oiseau,  attachés  à  la  partie  supé- 
rieure et  latérale  de  chaque  cellule ,  espèces  dont  le 
Polype  possède  en  outre  un  appareil  tentaculaire  com- 
posé de  quatorze  à  seize  tentacules.  Parmi  les  espèces 
voisines  déjà  connues  et  figurées,  nous  croyons  pou- 
voir compter  la  Bic^//arîa«crupoM,  Ellis,  pi.  XX,  4,  C, 
c ,  si  toutefois  je  ne  me  trompe  pas,  en  supposant  que 
la  vraie  forme  de  ces  têtes  d'oiseau  a  échappé  à  Ellis, 
qui  dans  sa  figure  n'aurait  présenté  ces  appendices 
que  comme  des  angles  latéraux  proéminents  des  cel- 
lules. Ces!  du  moins  ce  que  je  conclus  de  l'examen 
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d'une  autre  espèce  que  j'ai  devani  moi,  laquelle,  i>ar 
la  forme  de  ses  cellules  se  ienmnant  par  des  prolon- 
gements capîlla'u*es,  o&e  une  certaine  ressemblance 
avec  Bicellaria  cilialay  Ellis,  pi.  XX,  5,  D,  d ,  mais  dont 
les  tètes  d'oiseau ,  fixées  par  leur  partie  basale  immé- 
diatement à  la  cellule^  ont  été  6gurées  par  Ellis  comme 
des  proéminences  anguleuses  latérales  semblables  à 
celles  de  la  pi.  XX,  fig.  4,  C,  c.  Nous  reviendrons  in- 
cessamment sur  ce  sujet. 

Je  suis  incertain  si  la  fig.  7  de  la  pi.  XXXVIII  d'Ellis , 
représentant  la  Flustra  avicularis  de  Soverby  et  de 
Jobnston, = Flustraanguftiloba,  Lamarck, = F.  capiMa, 
Ho^ ,  r-  Cfiiia  fluitroides ,  Lamouroux,  est  identique 
avec  notre  espèce ,  ou  s'il  faut  la  considérer  comme 
une  simple  variété,  ce  qui  est  l'opinion  de  M.  de  Blain- 
ville.  Nous  ferons  observer  que  la  figure  donnée  par 
Johnston,  I.  cit.,  pi.  XXXVI,  fig.  3,  4,  diffère  considé- 
rablement de  celle  d'Ellis,  et  paraît  appartenir  à  une 
autre  espèce. 

ARTICLE  I. 

DESCRIPTION    DU   POLYPIER. 

iÇ  1 .  —  Séjour.   Slruclure  générale, 

La  Cellaria  avimilaria  parait  être  assez  répandue  : 
on  la  trouve  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  d'Irlande, 
en  plus  grand  nombre  sur  celles  de  Normandie, 
principalement  a  Saint-Vaast  :  des  espèces  qui  sont 

5.  86 


Digitized  by 


Google 


682  VOYAGE 

au  inoins  trës-rapprochées  de  la  noire  habiienl  la 
Méditerranée  et  la  mer  Noire. 

On  trouve  ce  Polype  non-seuleiueoi  sur  les  feuilles 
des  laminaires  et  d'autres  espèces  de  fucus ,  mais  en- 
core, et  de  préférence,  attaché  à  des  pierres,  à  la 
surface  desquelles  il  croit  en  forme  de  touffes  longues 
d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi ,  ensemble  avec  Fhstra 
truncata  et  d'autres  Polypes.  Ses  branches  s'élèvent,  h 
partir  de  la  racine ,  en  spirale  ;  à  leur  base  dles  sont 
simples,  mais  bientôt  elles^  partagent  en  deux  petites 
branches,  lesqudles,  vers  la  pointe,  se  fendent  à  leur 
tour  et  sont  tronquées  à  égale  hauteur.  Les  cellules 
sont,  dans  la  règle,  disposées  en  deux  séries  les  unes  à 
côté  des  autres  ;  avant  la  bifurcation ,  le  nombre  de 
ces  séries  est  quelquefois  de  quatre,  rarement  de  trois. 
La  couleur  du  Polypier  entier  est  un  gris  blanchâtre , 
parfois  mélangé  de  jaune.  La  couleur  plus  foncée 
des  vésicules  utérines  au-dessus  de  chaque  ouverture 
cellulaire,  celle  du  corps  du  Polype,  notamment  de  sa 
cavité  digestive,  et  celle  des  têtes  d'oiseau,  sont  cause 
que  le  Polypier  paraît  tacheté.  Les  circonvolutions  qpî- 
ralées  r^ulières  des  br|mches,  leur  hauteur  ^le,  et 
enfin  ces  taches,  donnent  à  tout  le  Polypier  une  appa- 
rence qui  rappelle  beaucoup  la  forme  d'une  plante , 
et  dont  la  beauté  devient  plus  frappante  lorsque  le 
Polype  a  déployé  ses  tentacules,  et  que  la  surface  spi- 
rale intérieure  des  branches  apparaît  comme  couverte 
d'un  velouté  blanchâtt*e. 

La  forme  des  cellules  consislant  en  une  malièro 
calcaire  est  celle  d'un  cylindre  plus  ou  moins  régu- 
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liereiuent  fronqué  aux  deux  extromilés;  ordiuaire- 
inent  elles  sont  un  peu  plus  larges  en  haut  qu'à  leur 
base,  et  se  terminent  à  leur  parlie  supérieure  par  deux 
pointes  ou  cornes  dont  celle  du  côté  extérieur  est 
toujours  plus  grande  et  plus  longue  que  celle  de  Tin- 
teneur.  Ces  pointes  sont  une  continuation  de  la  sut>- 
stance  de  la  cellule.  Dans  d*aulres  genres  et  espèces, 
leur  nombre,  leur  grandeur  et  surtout  leur  forme 
varient  a  Tinfini.  Les  prolongements  longs,  minces  et 
tubulaires  de  la  substance  cellulaire ,  ou  vrilles ,  qui 
se  trouvent  chez  quelques  autres  espèces ,  telles  que 
la  Cellnlaria  scivposa ,  et  au  moyen  desquels  les  bran- 
ches s'accrochenl  aux  corps  entourants,  manquent 
complètement  à  celte  espèce. 

Les  cellules ,  disposées  en  deux  séries  })arallèles , 
sont  alternantes,  c'est-à-dire  que  l'extrémité  supé- 
rieure d'une  cellule  dépasse  toujours  de  la  moitié  ou 
d'un  tiers  de  sa  longueur  celle  qui  est  à  côté  d'elle  ; 
quant  aux  cellules  situées  à  l'extrémité  des  branches, 
la  différence  de  leur  longueur  est  moins  sensible ,  ce 
qui  fait  paraître  les  pointes  des  branches  tronquées 
en  ligne  droite.  Les  ouvertures  pour  l'appareil  tenta- 
culaire  se  trouvent  toutes  à  la  face  intérieure  des 
branches  qui  est  tournée  vers  lacolumelle,  et  immé- 
diatement à  l'extrémité  supérieure  de  chaque  cellule, 
de  manière  que  les  tentacules  déployés  viennent  tou- 
jours se  placer  devant  la  vésicule  utérine  qu'ils  cou- 
vrent. Chaque  cellule  forme  une  articulation,  l-es 
parois  des  cellules  sont  d'une  épaisseur  considérable , 
surtout  vers  le  haut  et  aux  côtés,  ce  qui  fait  que 
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l'espace  du  milieu  de  la  cellule  parait  plus  clair  et 
forme  uu  halo  oblique,  irrëgulier,  de  forme  elliptique, 
au  travers  duquel  on  peut  distinguer  presque  tous  les 
contours  du  corps  du  Polype.  Plus  la  cellule  est  jeune, 
plus  elle  est  transparente. 

Au-dessus  de  chaque  cellule  se  trouve  un  gonfle- 
ment de  forme  presque  sphérique,  une  vésicule  gem- 
mifere,  com|K)sée  de  la  même  substance  que  la  cellule, 
un  peu  moins  large  que  celle-ci,  arrondie  en  haut,  dé- 
coupée en  bas,  et  qui,  vuedecôlé,  dépasse  considéra- 
blement le  bord  de  la  cellule.  De  semblables  vésiciJes 
se  trouvent  à  plusieurs  espèces  voisines  de  Polypes , 
lels  que  VAcamarchis  neritina  (Ellis ,  pi.  XIX),  la  ^>//w- 
laria  ciliota  (Ellis,  pi.  XX,  fig.  5),  et  d'autres.  Ellis  les 
désigne  pàvsphœrulœ  tesUtceœ,  globules  lestacés;  Pallas 
leur  donne  les  noms  de  bnllulœ  inflaiœ,  galeœ,  galeri- 
ai/(F  et  9k?darîa;Johnston  les  appelle  :  opercuUm.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  à  l'article  du  développement  : 
ici  nous  nous  bornons  à  faire  observer  que  ces  corps 
ne  sont  point  doués  d'un  mouvement  spontané,  ce  qui 
rend  peu  probable  la  supposition  de  Pallas  (  Elenchtis , 
p.  68)  que  ce  sont  des  organes  analogues  aux  tètes 
d'oiseau. 

Les  organes  mobiles  accessoires  en  forme  de  têtes  d'oiseau, 
et  tes  organes  analogues  dans  d'autres  genres  et  espèces. 

Je  dois  commmioer  par  dire  que  j'attendais  avec  une 
vive  impatience  Texamen  de  ces  oignes  merveilleux, 
dont  la  fonction  est  restée  jusqu'à  co  jour  une  énigme 
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pour  moi ,  et  que  mon  élonnement  et  ma  joie  furent 
extrêmes  lorsque^  ayant  pour  la  première  fois,  à  Saini- 
Vaast,  placé  sous  le  microscope  le  Polypier  vivant, 
j'aperçus  les  mouvements  de  ces  corps. 

Quant  à  leur  forme  chez  la  G.  atncularia ,  elle  est 
rendue  d'une  manière  reconnaissable ,  bien  que  gros- 
sièrement, par  Ellis,  pi.  XX,  fig.  2,  A,  et  pi.  XXXVIll, 
fig.  7,  G,  H,  1,  Ket  L.  OnpeutlesccMnpareràun  casque, 
ou  mieux  encore ,  conune  Ellis  l'a  fait ,  à  la  forme 
d'ime  tète  d'oiseau,  celle  d'un  perroquet  par  exemple. 
La  place  où  cet  appendice  est  attaché  à  la  surface 
extérieure  de  la  cellule  est  toujours  exactement  la 
même  :  c'est  le  côté  extérieur,  à  une  petite  distance 
au-dessous  de  l'embouchure  de  la  cellule  et  de  la  plus 
grande  de  ses  deux  épines  ou  cornes  latérales.  Cette 
invariabilité  prouve  déjà  assez  à  elle  seule  que  nous 
n'avons  pas  affaire  à  des  corps  parasites  ;  en  outre,  ces 
organes  se  développent  immédiatement  de  la  cellule 
et  croissent  avec  elle. 

Chacune  de  ces  tètes  d'oiseau  se  compose  de  quatre 
parties,  savoir  : 

1**  Le  casque,  ou  la  partie  en  forme  de  tête  ; 

2®  La  mâchoire  supérieure  immobile; 

3^'  La  mâchoire  inférieure  mobile ,  avant  toutes  les 
deux  la  forme  d'un  bec  d'oiseau,  plus  particulièrement 
d'un  perroquet  ; 

4o  La  partie  basale,  consistant  en  un  petit  pédoncule 
de  forme  presque  ronde  et  articulé  avec  la  surface  de 
la  cellule  à  l'instar  d'un  condyle. 

Ces  têtes  d'oiseau  se  comi)osenl,  comme  nous  l'avons 
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dii  plus  baul ,  de  la  même  substance  dure  que  les 
cellules;  vue  exaciemeut  <le  côté,  la  partie  en  foraie  de 
casque  représente  un  demi -globe  ou  un  chaudron 
creux,  dont  le  bord,  entouré  d'un  cercle  étroit,  se  con- 
tinue dans  la  mâchoire  supérieure  du  bec.  Lorsqu'on 
écrase  le  corps  tc^t  entier  entre  deux  verres,  la 
pointe  de  la  mâchoire  supérieure  du  bec,  recourbée 
en  bas,  se  casse  et  s'en  détache  presque  toujours,  co 
qui  permet  de  supposer  que  cette  partie  est  séparée  et 
insérée  au  casque. 

A  la  base  du  casque,  là  même  où  ce  dernier  est  in- 
séré au  court  pédoncule ,  la  mâchoire  inférieure  s'at- 
tache au  moyen  d'une  charnière  toute  particulière. 
Laiige  à  sa  base,  c^etie  mâchoire  va  en  se  rétrécissant, 
et  finit  par  une  pointe  très^iguë ,  un  peu  courbée  en 
haut.  Elle  est  un  peu  plus  courte  que  la  sopérjeure, 
dans  laquelle  elle  s'adapte  parl'aitement  lorsque  le  bec 
se  ferme.  Quand  ce  casquç  est  complètement  formé, 
son  intérieur  paraît  être  creux  et  ne  contenir  aucun 
oi^ane  ;  quant  à  sa  surface  extérieure,  elle  est  rayée 
d'une  quantité  de  stries  fines,  régulières,  qui,  partant 
du  milieu  de  la  base,  vont  jusqu'à  la  périphérie,  et  pré 
sentent  un  dessin  rayonné. 

Le  pédoncule  court  par  lequel  la  tête  d'oiseau  est 
attachée  à  la  paroi  de  la  cellule,  a  la  forme  d'un  bou- 
ton, et  s'insère  avec  sa  base  dans  un  petit  enfonce- 
ment de  la  paroi  cellulaire,  de  sorte  que,  lorsqu'on 
détache  la  tête  d'oiseau,  ou  qu'elle  est  tombée  d'elle- 
même  ,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment,  cet  enfon- 
cement se  présente  comme  une  petite  ouverture  ronde* 
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OU  à  peu  pi*ès ,  entourée  d'une  espèce  de  bourrelet 
formé  par  la  substance  cellulaire.  C'est  par  celle  ou- 
verlure  que  l'espace  intérieur  de  la  tête  d'oiseau  com- 
munique avec  celui  de  la  cellule,  c'est  par  elle  aussi 
qu'a  lieu  l'affluence  des  sucs  qui  tlonnent  la  matière 
nécessaire  à  la  fonnalion  de  la  tète  d'oiseau. 

Ces  organes  remarquables  naissent,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  de  là  substance  de  la  même  cellule  ; 
leur  développement  a  lieu  de  la  manière  suivante  t  d'à* 
bord  il  se  forme  une  petite  vésicule  ronde,  très-mince, 
qui  se  resserre  insensiblement  à  sa  base  et  montre  dans 
son  intérieur  une  masse  muqueuse  finement  granulée. 
Peu  à  peu  la  vésicule  grandit,  jusqu'à  ce  que  les  deux 
nlâchoires  étantcomplétement  formées,  commencentà 
s'ouvrir  et  à  se  fermer,  mouvement  avec  lequel  se 
manifeste  en  même  temps  la  vie  inhérente  à  tout  cet  or- 
gane. La  tète  d'oiseau  tout  entière  se  baisse,  comme 
pivotant  sur  son  pédoncule,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre,  et  décrit  ainsi  un  demi-arc.  Lorsqu'elle  se  baisse 
vers  le  côté  intérieur  de  la  cellule,,  la  pointe  de  la  mâ- 
choire supérieure  vient  se  placer  sous  le  milieu  de 
l'ouvertura  par  ou  les  tentacules  sortent;  tournée  en 
dehors,  elle  dépasse  avec  la  plus  grande  partie  de  son 
corps  le  bord  extérieur  de  la  cellule.  Ces  mouvements 
ne  se  font  pas  à  des  intervalles  parfaitement  égaux  ;  pas 
plus  que  les  mâchoires  ne  se  ferment  ni  ne  s'ouvrent 
régulièrement  :  la  plupart  du  temps  elles  restent  béan- 
tes, et  ne  se  ferment  que  de  temps  à  autre.  La  vitesse 
avec  laquelle  ces  organes  se  baissent,  en  pointant  pour 
ainsi  dire  à  di*oite  et  à  gauche ,  n'est  pas  très-grande  : 
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ces  mouvements  n'ont  aucun  rapport  avec  le  déploie- 
ment et  la  rentrée  des  tentacules,  ets*opèrent^oii/à/a«( 
indépendamment  des  fonctions  vitales  du  Polype.  Parfois 
la  tête  d'oiseau  se  dresse  un  peu  et  reste  pendant  quel- 
que temps  dans  cette  position.  Si  Ton  me  demande 
par  quels  intermèdes  ces  singuliers  mouvements  sont 
produits,  je  dois  confesser  queye  l'ignore  absolument^  car 
quelque  peine  que  je  me  sois  donnée  pour  découvrir 
des  fibres  musculeuses ,  je  n'ai  pas  pu  réussir  à  me 
convaincre  de  leur  existence  par  une  vue  claire  et  dis- 
tincte. Plusieurs  fois  je  crus  réellement  les  avoir 
Irouvées;  d'autres  fois,  au  contraire,  et  c'était  la  plu- 
part des  cas,  je  fus  convaincu  que  ces  fibres  n'existent 
point.  • 

Une  fois  une  petite  Anguillula  s'approchait  en  ser- 
pentant d'une  de  ces  têtes  d'oiseau,  et  vint  par  liasard 
tomber  entre  ses  mâchoires ,  qui  se  fermèrent  à  l'in- 
stant même ,  retenant  ainsi  le  ver  par  le  milieu  de  son 
corps.  Je  montrai  cet  objet  curieux  à  mes  compagnons 
de  voyage,  MM.  Edwards  et  Morelli,  et  pendant  plu- 
sieurs heures  je  ne  le  perdis  point  de  vue,  bien  décidé  a 
savoir  ce  qui  en  adviendrait.  Mais  il  n'y  eut  d'autre  ré- 
sultat, si  ce  n'est  que  les  mouvements  de  nutation 
delà  tête  d'oiseau,  ainsi  que  ceux  des  mâchoires,  ces- 
sèrent ,  et  qu'au  bout  de  quatre  heures  le  ver  fut  dé- 
chiré h  la  place  où  il  était  serré  par  les  mâchoires,  après 
quoi  les  mouvements  ordinaires  i*ecommencèrent.  On 
peut  conclure  de  là  que  ce  bec  d'oiseau ,  ne  laissant 
point  échapper  sa  proie  accidentelle,  e(  inlerrcMnpant 
ses  mouvements  habituels,  doit  participer  d'une  cer- 
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Uiine  irritabilité;  d'un  autre  côté,  il  en  résulte  que  cet 
organe  n'a  pas  besoin  de  nourriture  :  j'ai  déjà  dit  plus 
haut  que  sa  cavité  intérieure  parait  former  un  espace 
entièrement  creux.  Les  mouvements  des  têtes  d'oi- 
seaux ne  cessèrent  pas,  lors  même  que  les  Polypes  aux 
cellules  desquels  elles  étaient  attachées  ne  donnaient 
que  de  faibles  signes  de  vie,  ou  qu'ils  n'en  donnaient 
plus  du  tout  ;  enfin ,  après  que  j'eus  retiré  le  Polype  de 
sa  cellule,  et  que  j'eus  considérablement  endommagé  la 
()artie  inférieure  de  cette  dernière,  ces  appendices  mer- 
veilleux continuèrent  à  se  mouvoir.  Mon  étonnemeni 
alla  en  croissant  lorsque,  examinant  de  nouveau,  au 
l)Oul  de  quinze  jours,  mes  Polypiers  que  j'avais  appor- 
tés à  Paris  dans  une  pelile  quantité  d'eau  de  mer,  je 
trouvai  encore  les  têtes  d'oiseaux  en  pleine  activité,  bien 
que  les  Polypes  fussent  pour  la  plupart  morts  et  même 
à  moitié  dissous.  Ces  mouvements  se  montrèrent  en- 
core après  quatre  jours ,  |)endanl  lesquels  la  dernière 
étincelle  de  vie  s'était  éteinte  dans  les  Polypes.  Tout 
ceci  prouve  que  ces  organes  accessoires,  bien  que  con- 
stituant des  parties  intégrantes  des  cellules  du  Polype, 
exécutent  du  moins  leurs  mouvements  indépendam- 
ment de  l'animal. 

J'ai  trouvédescorpsanalogues,quoiquo d'une  forme 
essentiellement  modifiée,  à  une  espèce  très-rappro- 
chée  de  la  Bicellaria  scrupom ,  dont  elle  diffère  cepen- 
dant spécifiquement.  Le  pédoncule  manque,  la  partie 
en  forme  de  casque  est  dilatée  à  sa  base  à  peu  près 
comme  une  patella,  et  c'est  par  cette  partie  qu'elle 
tient  immédiatement  à  iasurfacedcla  cellule.  Les  m«v 
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cboiros  soni  lrès-i)eliles,  et  lorsqu'elles  sont  fermées, 
elles  forment  ensemble  un  pelit  prolongement  en 
forme  d'épine  :  malgré  cela,  le  pelit  crochet  qui  figure 
la  mâchoire  inférieure  s'ouvre  et  se  referme  comme 
à  la  Cellularia  nvicularia. 

D'autres  espèces,  comptées  jusqu'à  présent  parmi 
les  F  lustra,  ou  énumérées  comme  des  espèces  de  Cr/- 
laria,  montrent  évidemment  des  parties  extérieures 
mobiles  analogues,  dont  la  forme  est  encore  complè- 
tement différente.  Dans  ces  espèces  (dont  je  fais  mon 
genre  Telegraphina),  ces  corps  ressemblent  à  des  soies 
simples,  élastiques,  plus  ou  moins  longues  et  diminuant 
vers  la  pointe ,  et  sont  assis  sur  une  petite  partie  basale 
condyloïde.  Les  mouvements  de  ces  appendices  fili- 
formes consistent  en  ce  que,  de  temps  en  temps,  ils  se 
balancent  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  décrivant 
presqu'un  cercle.  Quand  un  corps  étranger  vient  gê- 
ner ce  mouvement,  et  (ju'il  touche  le  fil  non  loin 
de  sa  pointe ,  cette  dernière ,  étant  très-élastique ,  se 
courbe ,  et  il  en  résulte  qu'elle  décrit  un  arc  de  cer- 
cle. On  peut  conclure  de  là  que  ce  mouvement  est  exé- 
cuté avec  une  certaine  force.  Quant  à  la  place  où  ces 
fils  mobiles  sont  attachés  à  la  cellule,  elle  correspond 
exactement  à  celle  qu'occupent  les  têtes  d'oiseau ,  ce 
qui  lève  toute  espèce  de  doute  sur  la  nature  de  ces 
corps.  L'ouverture  qui  se  trouve  à  la  base  des  têtes 
d'oiseau  et  des  appendices  sétiformes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  qui  devient  visible  lorsque  ces  corps 
tombent,  a  de  l'analogie  avec  les  ouvertures  accessoi- 
res, de  la  cellule  qu'on  Voit  à  une  grande  partie  des 
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espèces  (l'Escbai*es,  sinon  à  loutes.  Nous  énuniérons 
comme  exemples  les  Esçhara  lobata,gracilis,  ^ulcala, 
decursula,  lidenoides,  etc., soigneusement  examinés  par 
M.  Edwards  *.  M.  Blainville  avait  d*aboi  d  cru  que  ces 
ouverturesoni  la  fonction  d'un  anus  :  celieopinion,  qui^ 
au  re^te,  ne  mérite  guère  qu'on  y  fasse  attention,  a  déjà 
été  réfutée  par  M.  Edwards.  Une  autie  question  bien 
plus  naturelle ,  c'est  de  savoir  jusqu'à  quel  point  on 
peut,  à  l'exemple  de  M.  Edwards,  considérer  ces  ou- 
vertures, qui  donnent  à  l'eau  accès  dans  l'intérieur  de 
la  cellule,  comme  servant  à  la  respiration.  Wiegmann 
dit,  à  l'occasion  d'un  rapport  sur  les  recherches  de 
M.  Edwards  **:  «Mais  alors  le  renouvellement  néces- 
saire de  l'eau  ne  s'explique  pas,  puisque  la  retraite  du 
Polype  ne  peut  guère  faire  sortir  par  ce  trou  qu'une 
petite  quantité  d'eau  ;  cet  orifice  accessoire  manque  en 
outre  à  des  cellules  très-jeunes  de  YEschara  lichenot" 
des;  et  vice  versa,  des  ouvertures  semblables  se  forment 
par  la  chute  d'excroissances  épineuses  ou  pirifoimes 
aux  cellules  de  VEschara  decussata  et  d'autres  espèces. 
(]es  excroissances,  qui  se  montrent  à  des  endroits  fixes 
des  cellules,  pourront  peut-être  aussi  se  comparer  m 
partie  aux  vésicules  au  -  dessus  de  l'ouverture  cellu- 
laire du  CelltUaria  avicularia.  Dans  ce  cas,  leur  explica- 
tion comme  capsules  gemmifères  acquiert  $ans  doute 
beaucoup  de  poids  ;  mais  je  dois  m'opposer  à  ce  qu'on 
étende  cette  même  explication  aux  têtes  d'oiseaux , 


Recherches  sur  les  Eschurcs. 
*  WieKinann's  Archir.  1858,  hrr.  6,  p.  521. 
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j)aroe  que,  malgré  loule  la  peine  que  je  me  suis  don- 
née ,  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  dans  ces  corps  une 
formation  de  genmies,  el  que,  d'après  ce  que  nous 
avons  dil ,  les  appendices  séliformes  sont  des  corps 
mobiles  analogues;  enfin,  nous  apprendrons,  dans 
un  des  chapitres  suivants ,  qu'il  y  a  chez  notre  Po- 
lype des  capsules  ou  vésicules  ovifères,  même  de 
deux  espèces. 

Le  résultat  de  tout  ceci ,  c'est  que  j  ignore  la  destina- 
tion de  ces  têtes  d'oiseaux  et  de  leurs  analogues ,  et  je 
n'ose  pas  recourir  à  une  hypothèse ,  vii  le  grand  nom- 
bre de  phénomènes  énigmatiques  qui  se  sont  présen- 
tés à  moi  dans  l'examen  détaillé  de  ces  singuliers 
organes. 

ARTICLE  IL 

DESCRIPTION    DU    POLYPE. 

§  t.   Appareil  lenlaculaire. 

En  général,  les  tentacules  de  noire  espèce  sont  de  la 
nature  de  ceux  du  Tendra;  nous  avons  donc  cru  pouvoir 
nous  dispenser  des  mêmes  recherches  minutieuses  aux- 
quelles nous  avons  soumis  ces  organes  dans  ladernière 
espèce.  Leur  nombre  est  de  quatorze  àseize.  Ils  sont  or- 
dinairement tous  de  la  même  longueur,  et  disposés  en 
couronne  autour  de  la  bouche.  A  l'intérieur  de  chaque 
tentacule,  on  observe  un  canal  plus  clair,  dans  lequel 
j' ai  remarqué  un  liquide  paie  entremêlé  de  quelques 
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pelilsgiains.Tous  ces  canaux  paraissent  communiquer 
avec  un  vaisseau  annulaire  à  la  base  des  tentacu* 
les.  Les  cils  qui  gamissenl  ces  organes  sont  plus  longs 
à  leur  côlé  intérieur  qu'au  côté  extérieur,  et  par-ci 
par-là  on  aperçoit  quelques  fils  ciliaires  plus  larges. 
M.  Farre  *  prétend  avoir  vu,  dans  Hatodactylus  et  dans 
Membranipora,  que  les  tentacules  sont  pourvus  à  leur* 
pointe  d'ime  ouverture  :  je  n'ai  pu  découvrir  cette 
particularité,  ni  dans  Halodadglns,  ni  dans  notre  Polype. 
Lorsque  celui-ci  retire  ses  tentacules,  ce  qui  se  fait 
toujours  avec  la  rapidité  de  Téclair,  les  pointes  ne 
s'en  replient  pas  de  la  même  manière  que  nous  l'a- 
vons observé  et  décrit  dans  le  Tendra.  Ils  ne  sont  pas 
palmés  à  leur  base ,  tels  qu'on  les  voit  souvent  à  la 
Plumatelta  campanulala,  et  notamment  à  des  individus 
jeunes,  qui  n'ont  pas  encore  le  nombre  complet  de  ten- 
tacules; il  leur  manque  de  même  les  continuations  des 
bouts  de  la  membrane  qui  existe ,  chez  la  Tubularia 
suUana ,  à  la  base  et  dans  les  interstices  des  tentacu- 
les; enfin  la  partie  moyenne  et  rélractile  de  notre  Po- 
lype, au-dessous  des  tentacules  déployés,  est  dépour- 
vue de  ce  cercle  de  soies  fines  que,  nous  aussi,  nous 
avons  trouvé  à  Vesictdaria. 

§  2.   Appareil  de  la  difjesiion. 

La  bouche,  située  au  centre  de  l'entonnoir  tentacu- 
laire,  se  compose,  comme  dans  nos  Pkmalelles,  d'une 

*  ObserratiHis  on  the  minute  slruclure  ofthe  higher  furms  ofPolijpi.  Plii- 
lusoph.  TniOMiclicHis,  p.  1 1 .  1837. 
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lèvre  supérieure  et  d'une  inférieure,  dont  la  première 
forme  une  notable  saillie  triangulaire,  et  fait  quelque- 
fois un  mouvement  en  bas,  pendant  que  les  cils  vi- 
brants des  tentacules  dirigent  vers  la  bouche  les  cor- 
puscules alimentaires.  La  partie  supérieure  du  pharynx 
est  en  outre  garniede  cils  plus  longs,  qui  sont  continuel- 
lement en  mouvement.  Au-dessous  de  la  base  des  tenta- 
cules Je  canal  digestif  forme  un  étranglement  toujout^ 
plus  ou  moins  considérable ,  après  lequel  vient  le  pha- 
rynx, élargi  vers  sa  partie  supérieure,  rétréci  en  bas, 
pourvu  de  parois  musculeuses.  Sa  paroi  intérieure 
montre  la  même  construction  cellulaire  particulière 
observée  chez  le  Tendra  zoelericola;  mais  les  cellules  sont 
plus  allongées  transversalement  :  dans  leurs  intervalles 
on  observe  une  quantité  de  canaux  fins  qui  se  répandent 
sur  toute  la  surface  intérieure,  formant  comme  les 
mailles  d'un  réseau.  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que 
cette  partie  peut  se  comparer  au  sac  branchial  des  as- 
cidies. Les  parois  épaisses  du  pharynx  se  touchent  à 
son  fond ,  et  y  forment  l'orifice  œsophagien,  qui,  au 
moyen  de  fibres  musculeuses  circulaires ,  peut  de 
temps  en  temps  se  fermer  et  s'ouvrir  complètement. 
Par  celte  ouverture,  les  aliments  passent  dans  le  pre- 
mier estomac,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  dans  le  jabot, 
lequel  se  compose,  chez  notre  Polype,  de  deux  parties 
distinctes  séparées  par  deux  étranglements.  La  cavité 
supérieure,  le  gésier,  est  plus  petite;  immédiatement 
au-dessous  du  pharynx ,  à  sa  paroi  intérieure,  elle  a 
une  quantité  de  cils  dont  les  vibrations  impriment  aux 
parcelles  nutritives  avalées  un  mouvement  de  rotation 
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aulour  (le  leur  axe;  les  parois  de  celte  partie  sont  duiio 
épaisseur  considérable,  et  montrent  à  l'intérieur  de 
leur  moitié  supérieure  une  structure  cellulaire  qui 
s'accorde  avec  celle  du  pharynx,  La  seconde  cavité, 
le  jabot,  est  considérablement  plus  grande,  pyriforme, 
formée  par  une  membrane  mince,  et  séparée  de  Tes- 
tomac  proprement  dit  par  un  sphincter  très-mus- 
culeux,  le  cardia,  qui  se  trouve  à  son  fond,  et  qui 
s'insère  latéralement  dans  le  grand  estomac.  En  con- 
sidérant le  Polype  de  derrière,  le  bord  rempli  de  cette 
ouverture  paraît  à  travers  l'estomac,  et  si  la  digestion 
procède  régulièrement ,  on  apercevra  que  les  cils  vi- 
bratiles  se  trouvent  encore  (K)ur  la  plupart  dans  les 
environs  de  ce  sphincter.  (Fig.  4,  e.  ) 

Dans  la  Plnmaiella  campanula,  il  existe  également  un 
jabot  ou  gésier  ;  mais  il  faut  observer  que  là  il  n'est 
pas  divisé  en  deux  parties  :  cette  séparation  est  au 
contraire  très-apparente  dans  les  genres  Bowei^banlna 
et  dans  Vesieularia,  où  cet  le  partie  de  la  cavilé  di- 
gestive  montre  une  structure  très-différente,  circon- 
stance que  Farre  a  recx)mmandée  le  premier  à  Tatten- 
tion  des  observateurs.  Dans  la  Vesimlaria  spinosa  que 
j'ai  moi-même  examinée ,  la  partie  supérieure  de  cet 
estomac  a  lautôt  une  forme  allongée,  tantôt  une  forme 
sphérique.  Les  parois  sont  excessivement  épaisses  et 
musculeuses  ;  une  infinité  de  rayons  tortueux  et  irré- 
guliers se  dirigeant  du  centre,  jdus  foncés  vers  la  péri- 
phérie, présentent  un  dessin  qui  offre  une  certaine 
ressemblance  avec  les  replis  émaillés  de  la  dent  d'un 
rongeur.  Au  milieu  de  la  cavité,  les  parois  se  louchenl. 
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et,  en  les  pressaol  doucetnenl,  la  face  intérieure  des 
parois  apparaît  coiume  armée  d'une  quantité  de  pe- 
tites bosses  et  denticules  qui  semblent  parfaitement 
propres  à  broyer  même  des  aliments  d'une  certaine 
consistance.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  semblable  dans  la 
structure  de  la  Cellnlaria  avicularia. 

L'orifice  cardiaque  renflé  conduit  donc,  comme  nous 


î  l'avons  dit ,  dans  le  grand  estomac  proprement  dit.  Ce 

dernier  est  de  forme  allongée,  et  se  contracte  souvent 
1  dans  le  sens  de  sa  largeur,  ses  parois  conmiençant  à  se 

;  friser  en  haut  avec  un  mouvement  onduleux  qui  ga- 

!  gne  le  bas ,  ou  qui ,  d'autres  fois,  se  propage  de  bas  en 

I  haut,  ce  qui  fait  continuellement  faire  le  mouvement 

i  péristaltique  aux  parcelles  nutritives  qu'il  contient. 

Ordinairement  il  est  un  peu  rétréci  à  ses  deux  extré- 
mités ;  ses  parois  sont  épaisses,  et  garnies,  surtout  vers 
;  le  bas ,  d'une  infinité  de  granules  bruns  et  de  vési- 

I  cules  apparentes  7  auxquels  ou  peut  atti*ibuer,  conmie 

dans  tous  les  autres  Bryozoaires,  la  signification  de 
follicules  hépatiques.  Tandis  que  cet  estomac  flotte, 
dans  tous  les  Bryozoaires,  librement  dans  la  cellule, 
et  que,  dans  quelques  espèces,  il  est  pourvu  à  sa  base 
de  muscles  rétracteurs  distincts,  le  canal  intestinal  de 
toutes  les  Sertulariues  e$l  attaché  aux  parois  de  la 
cellule  par  le  moyen  de  bandelettes  étroites.  Ce  n'est 
qu'au-dessous  du  pylorus  que  j'ai  vu  des  cils  à  sa  sur- 
face intérieure  :  c'est  aussi  là  que  les  molécules  ali- 
mentaires se  trouvent  de  nouveau  soumises  à  un,  mou- 
vement rotatoire.  Le  rectum,  enfin,  est  séparé  de 
l'estomac  par  un  étranglement  ;  sa  forme  est  allongée  ; 
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au  moyen  d'un  ligament  courte  il  est  attaché  à  la  base 
de  la  couronne  tentaculaire,  et  h  son  extrémité  il  est 
pourvu  d'un  sphincter,  par  lequel  les  excréments  sont 
rejetés  vis-à-vis  de  l'ouverture  buccale,  mais  der- 
rière les  tentaailes. 

§  3.   Sffftffime  musculaire. 

Les  muscles  sont,  comme  chez  le  Tendra,  de  deux 
espèces  :  a)  ceux  qui  retirent  la  couronne  tentaculaire, 
et  par  conséquent  le  Polype  dans  la  cellule,  et  b)  ceux 
de  l'appareil  clôteur  et  de  la  gaine  tentaculaire.  Le 
système  musculaire  de  notre  espèce  paratt  être,  avec 
plus  ou  moins  de  modifications,  analogue  à  celui  de 
Bowerbankia,  Veûailaria  y  Halodactylus  ^  Seriularia,  et 
de  nos  Polypes  d'eau  douce.  11  en  est  presque  de 
même  des  Escliares,  à  cela  près  que  ce  genre  a  de  plus 
un  opercule  de  substance  solide,  ayant  ses  mu  W^«  abaif- 
seurs,  comme  M.  Edwards  les  appelle,  et  dont  nous 
apprendrons  à  connaître  dans  la  suite  les  analogues , 
chez  la  Plumatella  surtout. 

Dans  la  Cellularia  avicularia,  ce  système  parait  moins 
compliqué  que  dans  Vesicularia  et  Plumatella. 

Les  rétracteurs  de  la  couronne  tentaculaire  for- 
ment deux  faisceaux  musculeux  longs  et  larges,  dont 
l'extrémité  supérieure  s'insère,  comme  toujoiu*s ,  im- 
médiatement à  la  base  des  tentacules,  tandis  que  l'ex- 
trémité inférieure  est  attachée  av  fond  de  la  cellule. 
Le  nombre  des  fils  de  chaque  faisceau  n'est  pas  con- 
r>.  88 
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stant  et  varie  entre  huit  et  douze.  Ces  fils  trës-élasii* 
ques  et  coutractiles  ont  une  couleur  jaune  claire  y  se 
composent  d'une  masse  homogène ,  sont  absolument  dé- 
pourvus de  raies  transversales^  et  ne  laissent  voir 
aucune  partie  inférieure ,  même  sous  le  plus  fort 
grossissement.  Ce  caractère  particulier  des  muscles 
se  retrouve  dans  tous  les  Bryozoaires,  et  si ,  dans  les 
Eschares,  ces  muscles  ont  paru  à  M.  Edwards  *  être 
striés  en  travers,  cette  apparence  est  uniquement  due 
à  la  masse  solide  et  opaque  de  la  cellule  des  Eschares, 
qui  ne  permet  pas  une  observation  exacte  des  muscles. 
En  retirant  le  Polype  de  la  cellule,  les  fils  nrasculeux 
se  déchirent  facilement,  se  contractent,  et  gardent 
pendant  quelque  temps  la  faculté  de  remuer  leurs  ex- 
trémités et  de  serpenter  dans  le  liquide.  C'est  sans 
doute  le  manque  de  stries  transversales  qui  a  induit 
M.  Raspail,  dans  son  traité  sur  YAlcyoneUa,  à  mécon- 
naître les  muscles  et  à  les  prendre  seulement  pour 
des  plis.  Dans  le  repos ,  ou  dans  l'état  raccourci ,  les 
fils  musculeux  paraissent  un  peu  plus  épais,  et  forment 
alors  quelques  petits  gonflements  qui  ressemblent  à 
des  nœuds. 

La  gatne  tentaculaire  qui ,  à  sa  partie  supérieure, 
s'attache  à  l'ouverture  cellulaire  et  à  l'extrémité  op- 
posée, est  fixée  à  la  base  de  la  couronne  tentacu- 
laire, se  compose  d'une  texture  mince,  mais  muscu- 
leuse,  et  communique,  au  moyen  d'une  quantité  de 
fils  musculeux  très*minces,  avec  les  parois  latérales 

*  Herherrhes  sur  tes  Eschares  p.  f  9  (  de  l'édition  séparée  ). 
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supérieures  de  la  cellule  rigide.  Ces  fils  musculeux  s'in- 
sèrent à  la  gaine  sous  la  forme  de  rayons,  et  suivant 
que  le  Polype  s'élève  plus  ou  moins  de  sa  cellule,  et 
que  la  gaine  se  renverse  en  même  temps  conune  un 
gant  en  dehors  de  l'ouverture  cellulaire ,  ils  s'éten- 
dent, tantôt  transversalement  et  obliquement  de  bas 
en  haut,  tantôt  dans  la  direction  transversale  droite, 
ou,  les  tentacules  étant  retirés,  obliquement  du  haut 
en  bas,  conmie  nous  l'avons  présenté  fig.  4,  B.  Outre 
cela,  la  gaine  possède  elle-même  la  faculté  de  se  con- 
tracter. Au  sortir  des  tentacules,  le  jabot,  plus  ou 
moins  recourbé  en  forme  de  genou,  se  trouve  étendu 
en  ligne  droite.  Nous  ferons  encore  observer  que,  lors- 
que le  Polype  est  en  pleine  vie ,  il  sort  de  la  cellule 
plus  que  la  fig.  4,  A.  ne  le  montre ,  quoique  jamais 
autant  que  cela  a  lieu  dans  le  Halodactylus  diapkanus 
(Farre),  YAlcyonium  gehtinosnm  (  MûU.),  et  parfois  aussi 
dans  les  Polypes  d'eau  douce. 

§  4.  Système  respiratoire  et  circulatoire. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  nous  considérons 
la  cavité  du  pharynx  comme  analogue  au  sac  bran- 
chial des  ascidies  ;  quant  à  la  circulation,  elle  ne  dif- 
fère en  rien  de  celle  de  la  Plumatella  ;  nous  pouvons 
donc  renvoyer  le  lecteur  à  la  description  de  cette  der- 
nière. Je  n'ai  pas  pu  m'assurer  jusqu'à  quel  point  les 
canaux  clairs  qui  parcourent  l'intérieur  des  tentacu- 
les, et  le  vase  annulaire  qui  se  trouve  à  la  base  de  ces 
mêmes  organes ,  sont  en  rapport  avec  le  liquide  qui 
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baigne  toutes  les  pailies  du  Polype  en  dedans  de  ta 
cellule. 


ARTICLK  ni. 

PROPAGATION. 

La  multiplication  se  fait ,  comme  dans  plusieurs  au- 
tres espèces  voisines,  de  quatre  manières,  savoir  :  par 
stolons  radiciformes  gemmifères,  c'est-à-dire  donnant 
naissance  à  des  bourgeons  adventifs,  par  une  forma- 
tion de  bourgeons  régulière,  et  par  des  œufs,  dont  il 
fout  distinguer  deux  espèces.  Ces  derniers  se  dévelop- 
pent dans  deux  différentes  espèces  de  réceptacles, 
comme  nous  le  verrons  ci-dessous. 

§  1.  Reprodaclion  far  stolons  yemmiferes. 

Ce  mode  de  multiplication,  paraît  être  rare  dans 
notre  espèce  ;  toutefois  j'ai  sous  les  yeux  quelques  in- 
dividus où  il  s'est  développé  de  la  partie  radiciforme  du 
Polypier,  à  côté  de  la  tige  principale,  une,  plus  rare- 
ment deux  tiges  nouvelles.  En  examinant  de  plus  {»*ès 
ces  stolons  radiciformes,  on  trouvera  qu'ils  forment 
des  tuyaux  cylindriques  minces,  composés  de  la  même 
matière  que  la  partie  générale  t^mentaire  des  cel- 
lules ,  et  qu'ils  sont  parfaitement  semblables  aux  sto- 
lons simples  qui  poussent  des  branches  de  la  Celluta-* 
ria  8Ci*upo$a  et  de  la  Bicellaria  replans.  A  la  dernière 
espèce,  ces  prolongements  servent  à  accix)cher  le  Po- 
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lypier  à  différents  objçts,  ils  jouent  par  conséquent 
le  rôle  de  vrilles  ;  mais  il  parait  qu'ils  ne  produisent 
jamais  de  bourgeons^  comme  c'est  le  cas  des  stolons 
radiciformes.  Â  l'époque  où  ces  stolons  donnent  nais- 
sance à  des  boui^eons,  une  circulation  de  sucs  a  lieu 
dans  leur  intérieur;  toutefois  cette  circulation  ne 
provient  pas  de  la  présence  de  cils  à  leurs  parois  in- 
térieures ;  elle  ne  doit  pas  non  plus  être  confondue 
avec  le  phénomène  connu  du  mouvement  d'assimi- 
lation, mais  on  peut  la  comparer  au. mouvement  des 
sucs  dans  les  interstices  des  entre  nœuds  des  Eschares. 
Une  fois  que  le  développement  du  boui^eon  est  plus 
avancé,  et  que  la  cellule  avec  le  Tolype  qu'elle  contient 
est  parfaitement  formée,  le  mouvement  qui  jusqu'à 
lors  avait  lieu  dans  le  stolon,  cesse. 

Le  développement  graduel  du  bourgeon  contenant 
le  Polype  s'opère  d'une  manière  analogue  à  c>elui  de 
nos  Polypes  d'eau  douce,  excepté  que,  dans  notre  Cel* 
lularia^  la  croissance  des  organes  mobiles  accessoires, 
que  nous  avons  décrits  sous  le  nom  de  têtes  d'oiseaux, 
ainsi  que  la  croissance  des  recevoirs,  dépend  de  celle 
de  la  cellule.  Avant  de  nous  occuper  plus  spéciale- 
ment des  oviferes,  nous  ferons  mention  des  organes 
sexuels,  lesquels  sont  en  rapport  immédiat  avec  le 
corps  du  Polype. 

§  2.   Vovairr. 

A  l'instar  des  espèces  de  la  Plumatella .  ainsi  que  do 
la  Tuhularia  mllana,  de  la  Paludicella  arlivulala,,  des  Al- 
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cyoneUa,  et  probablement  de  tous  les  Bryozoaires ,  il  se 
trouve  à  la  base  de  Testomac  de  la  Cetlularia  avicula^ 
ria,  attaches  au  moyen  de  plusieurs  fils  très-fins,  deux 
ou  trois  corps  plus  ou  moins  ronds,  qui  doivent  être , 
suivant  l'analogie ,  considérés  comme  des  ovaires. 
Lorsque  le  Polype  est  encore  jeune,  cet  organe  man- 
que, ou,  s'il  s'y  trouve ,  son  contenu  se  compose  de 
grains  plus  fins  et  d'une  masse  plus  transparente  :  au 
reste,  ces  corps  sont  remplis  d'une  quantité  de  vésicu- 
les de  différente  grandeur  (fig.  4,  ».).  Ces  ovaires 
donnent  sans  doute  naissance  à  des  œufs,  quoique  je 
n'aie  pas  observé  leur  formation  dans  notre  Polype. 
Une  autre  question  que  je  laisserai  indécise ,  c'est  à 
savoir  si  et  .comment  ces  œufs  se  transportent  du 
fond  de  la  cellule  vers  sa  partie  supérieure ,  et  pas^ 
sent  delà  dans  la  vésicule  utérine,  pour  y  subir  leur 
développement  ultérieur.  Au  reste,  je  ne  crois  pas  que 
ce  dernier  passage  ait  lieu  ;  je  pense  plutôt  que  ces  ovu- 
les naissent,  comme  je  l'ai  vu  chez  \2i  Plumaiella ,  à 
travers  une  fente  de  la  membrane  molle  et  mince, 
laquelle  fente  se  trouve  entre  la  couronne  tentacu- 
laire*et  la  gaine,  tandis  que,  d'autres  fois,  ils  restent , 
jusqu'après  la  mort  et  la  dissolution  du  Polype,  dans 
la  cellule  *. 


*  En  soumettant  à  un  examen  microscopique  soigneux  un  certain  nombre  de 
cellules  de  Polypes  desespèceaCefitiIaria,  Bowerbankia,Fhistra,  Eschara,etc,, 
on  ne  tardera  pas  à  découvrir  que,  dans  beaucoup  de  ces  cellules,  le  Polype 
est  déjà  mort,  qu'A  ne  reste  plus  une  trace  des  tentacules,  mais  qu'une  partie 
du  corps  du  Polype  (  principalement  la  cavité  digestive)  s'est  convertie  en  une 
masse  ronde  ou  oblongue  ayant  des  contours  parfailement  arrêtés,  et  qui 
montrent,  à  ne  pas  pouvoir  s'y  méprendre,  la  forme  et  la  nature  d'un  œuf. 
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Le  nombre  des  renflements  de  l'ovaire  varie  :  dans 
les  individus  jeunes,  il  n'en  existe  souvent  qu'un  seul  ; 
dans  les  vieux,  on  en  compte  deux  ou  trois ,  rarement 
quatre.  Même  avec  le  plus  fort  grossissement,  je  n'ai 
pas  encore  réussi  à  découvrir  dans  les  petits  grains  et 
vésicules  contenus  dans  ces  renflements,  ni  une  vé- 
sicule de  Purkinje,  ni  une  tache  germinative,  d'où  je 
conclus  que  le  développement  des  œufs,  qui  se  for- 
ment du  contenu  granuleux  de  l'ovaire,  n'était  pas 
encore  assez  avancé  au  moment  de  l'observation.  Mais 
l'on  sait  que  M.  Wagner  *  a  démontré  la  présence  de 
la  vésicule  ainsi  que  de  la  tache  germinative,  dans  les 
ovules  d^AcUnia  holsatica  et  m  fa,  et  de  Coryne  squamata^ 
et  que  M.  Lovén  a  observé  la  vésicule  de  Purkinje  dans 
les  œufs  de  la  Campanularia  (Laomedea)  geniculata. 

Outre  l'ovaire,  on  trouve  encore  au  fond  de  la  cel- 
lule, légèrement  attachés  à  sa  paroi  intérieure ,  quel- 
quesautres  corps  arrondis,  jaimàtres  ou  blanchâtres, 
en  forme  de  vésicules,  remplis  d'une  masse  granuleuse 
plus  ou  moins  transparente.  Si  nous  cherchons  des 
corps  analogues  dans  nos  Polypes  d'eau  douce ,  nous 


J'ai  trouvé  dans  plusieurs  cellules  de  Veskularia,  dans  chacune,  un  de  ces 
œofs  parfaitement  développa  dans  lequel  l'embryon  se  dessinait ,  faisant 
différents  mouvements  de  contraction  et  vibrant  sans  cesse  avec  les  cils  qui 
entouraient  son  corps.  Ordinairement  cet  ceuf  se  trouvait  dans  le  fond  de  fa 
cellule ,  mais  souvent  aussi  il  s'était  avancé  vers  la  partie  supérieure,  où  il 
éCaU  renfermé  et  retenu  par  l'appareil  musculeux  très- compliqué  et  parfaite- 
ment conservé  de  la  gaine  tentaculaire  et  de  l'appareil  clôtenr.  Dans  plu- 
sieurs cas,  je  vis,  attaché  à  la  base  de  l'enveloppe,  un  reste  du  corps  à  moitié 
dissons  du  Polype,  dont  les  granules  brunâtres  faisaient  aisément  reconnaître 
les  follicuies  hépatiques. 
*  R.  WAGitea,  Prodromtis  historiœ  Gêner atianis,  1836,  p.  5. 
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les  reconnaissons  dans  les  vésicules  qui  donnent  nais- 
sance aux  zoospennes,  mais  que  je  n'ai  pas  trouvées 
dans  la  Cellulaiia  avicularia.  Ces  corps,  qu'on  trouve 
isolés  et  quelquefois  flottant  librement  dans  la  cellule, 
et  qui  donnent  naissance  aux  zoospermes,  se  déve- 
loppent à  de  certaines  périodes,  et  peuvent  être  con- 
sidérés,  comme  nous  l'avons  fait  observer  ailleurs , 
comme  ayant  une  fonction  analogue  à  celle  des  tes- 
ticules. (  Comp.  là-dessus  Farre .  Observaiions  on  the 
minute  structure  of  the  kujherfonns  of  Polypi,  page  416.) 

§  3.   Les  recevoir X  des  œufs, 

'  )  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  qu'il  faut  distinguer 

i  dans  la  Cellularia  deux  espèces  difiërentés  de  rece- 

[  )  voirs  ovifères  :  l'ime  qui  se  trouve  à  la  partie  supé- 

;  i  rieure  de  chaque  cellule,  et  que  nous  sommes  conve- 

;  I  nus,  avec  M.  Milne  Edv^ards,  d'appeler  vésictde  utérine, 

et  Faulre,  plus  grande ,  implantée  sur  la  face  dorsale  : 
nous  la  nommons  vésicule  ovifère. 

La  vésicule  utérine  (fig.  4,  f\  t  *  )  a  la  forme  d'un 
hémisphère;  elle  est  arrondie  et  bombée  h  la  surface 
supérieure ,  découpée  ou  légèrement  échancrée  à  la 
partie  basilaire,  et  elle  naît  et  s'acxîroît  en  même  temps 
que  l'enveloppe  dure  ou  cellule  rigide  du  Polype,  de 
laquelle  elle  fait  partie.  Plus  la  cellule  est  éloignée  du 

*  LotÉfi,  sur  les  genres  Campanularia ,  et  SjTicoryne,  dans  les  Mémoires 
de  l'Afodemie  de  Stockholm,  «835,  traduit  en  allemand  dans  VArcliir  de  Wieg- 
iiianii»  1837,  livraison  m.  p.  258. 
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terme  de  sa  croissance^  plus  les  parois  de  cette  vési- 
cule sont  minces,  plus  aussi  le  liquide  qu'elle  con- 
tient est  une  masse  claire  et  transparente.  Insensible- 
ment les  parois  des  vésicules  augmentent  en  épaisseur, 
et  en  même  temps  le  liquide  transparent  se  change 
en  une  masse  granuleuse  et  vésiculeuse^  qui  se  con- 
centre peu  à  peu  en  un  corps  consistant,  de  forme 
ronde  ou  à  peu  près.  Ce  corps,  également  d'une  tex- 
ture granuleuse  et  vésiculeuse,  d''*bord  transparent  et 
entouré  d'une  enveloppe  claire  et  tendre,  s'obscur- 
cit de  plus  en  plus  ;  l'enveloppe,  en  premier  lieu  blan- 
che, ensuite  jaunâtre,  finit  par  prendre  une  teinte  de 
brun  clair,  et  devient  la  coque  de  Tceuf,  dont  la  for- 
mation est  alors  achevée  (fig.  4,  K).  Autant  que  j'ai 
pu  en  juger,  cette  formation  s'opère  avec  beaucoup 
de  lenteur  ;  jamais  aussi  je  n'ai  vu  naître  dans  une  vé- 
sicule plus  d'un  seul  œuf,  lequel  correspond  aux  œufs 
bruns  et  à  coque  dure  de  nos  Polypes  d'eau  douce. 
Un  examen  plus  approfondi  démontre  qu'entre  la 
coque  dure  de  l'œuf  et  la  membrane  mince  intérieure, 
qui  entoure  le  contenu  de  l'œuf,  il  existe  un  petit  in- 
tervalle rempli  d'une  liqueur  claire.  Ces  œufs  à  en- 
veloppe dure,  autrement  ap{>elés  gemmes,  se  distin- 
guent des  œufs  à  enveloppe  tendre,  parce  que  le 
germe  de  l'embryon  du  Polype  qu'ils  contiennent  a 
besoin  d'un  temps  considérable  pour  se  développer  ; 
de  sorte  que ,  suivant  la  saison  et  les  circonstances 
plus  ou  moins  favorables,  il  passe  même  l'hiver.  On 
sait  que  des  phénomènes  analogues  se  rencontrent 
parmi  les  cruslaccs,  chez  le  genre  Daphnia  vl  quel- 
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ques  autres,  dans  la  généralion.  En  conséquence,  on 
peut  appeler  ces  œufs  les  ceufs  d'hiver. 

H  en  est  tout  autrement  de  la  seconde  espèce  de  re- 
cevoir des  oeufs.  Ces  véncuUs  omferes  (  fig.  5)  naissent 
sur  la  face  dorsale  des  branches,  forment  de  grands 
gonflements  de  forme  ovalaire,  et  se  trouvent  dans 
la  Cellularia  avicularia,  vers  la  fin  de  juillet  au  moins, 
en  très^[)eiil  nombre.  Je  les  ai  trouvées  en  jrfus  grande 
quantité  dans  d'autres  espèces  de  Cellularia  et  dans  le 
genre  Telegraphim.  Généralement  ils  se  trouvent  un 
peu  auHlessous  de  la  bifurcation  des  branches  du 
Polypier,  c'est-à-dire  là  où  les  cellules  sont  juxta- 
posées en  quatre  séries  parallèles.  Chacune  de  ces  vé- 
sicules, au  moment  qu'elle  a  atteint  le  terme  de  son 
développement,  a  exactement  la  même  largeur  que 
les  quatre  séries  de  cellules  ;  et  comme  leur  enve- 
loppe est  très-mince,  on  peut,  en  les  détachant  soi- 
gneusement de  la  surface  des  séries  de  cellules,  aper- 
cevoir distinctement  les  mouvements  des  embryons 
renfermés  dans  les  recevoirs  d'œufs.  Dans  tous  les 
cas  que  j'ai  observés,  les  œufs  étaient  dépourvus  de 
coque  dure.  Leur  enveloppe  élart,  au  contraire,  si 
mince  que  les  mouvements  de  Tembryon  lui  furent 
communiqués.  Le  nombre  ordinaire  des  ovules  qui 
se  trouvent  dans  chaque  vésicule  est  de  quatre  à 
cinq,  dont  le  développement  s'opère  avec  une  grande 
rapidité,  dans  l'espace  de  quelques  jours.  Par  cette 
raison  on  pourrait  les  appeler  les  œufs  d'élé  ^  pour  les 
distinguer  des  œufs  à  enveloppe  dure.  Les  embryons 
crèvent  l'enveloppe  ovée,  pendant  qu'ils  se  trouvent 
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encore  dans  la  vésicule,  après  quoi  ils  nagent  avec 
beaucoup  de  vivacité  dans  cette  dernière.  Quant  à  leur 
forme,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  notre  description 
du  Tendra  zoêiericola. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  I.  Ud  Polypier  de  la  CelitUaria  avitularïa,  grandeur  naturelle, 

Fig.  2.  Le  même,  grossi. 

Fig.  3.  Une  branche  de  Polypier,  avec  un  grossissement  plus  considérable. 

Fig.  4.  Trois  rellnles  entières  et  deux  moitiés  de  cellules,  très- fortement 
grossies. 

A.  Une  cellule,  avec  le  Polype  qu'elle  contient  vu  de  côté,  les  tentacules 
déployés.  A  cette  cellule  ainn  qu'à  la  cellule  B.  nons  ayons  omis  la  vésicule 
oyifère. 

a.  Le  pharynx. 

b.  L'ouverture  œsophagienne  musculeuse. 
r.  Le  gésier. 

d.  Le  jabot. 

^.  L'oriHoe  cardiaque  garni  de  cils. 

f-  L'estomac  proprement  dit,  dont  les  parois  épaisses  sont  garnies  de  beau- 
coup de  follicules,  les  follicules  hépatiques. 

g.  Le  pylore  garni  de  cils,  à  l'instar  de  l'oriâce  cardiaque. 

h.  Le  rectum,  contenant  un  paquet  d'excréments. 

t.  L'ouTertnre  anale. 

A  la  baae  de  l'estomac  on  voit,  suspendue  à  quelques  flls,  l'ovaire  {u)  avec 
deux  gonflements  ronds. 

j.  La  vésicule  ovifère.  Dans  nue  de  ces  vésicules  on  voit  un  oeuf  à  coque 
dure  (  œuf  d'hiver  )  k. 

l.  Un  des  organes  accessoires  mobile,  tiie  d'oiseau,  vu  d'en  haut,  tenant 
entre  les  mâchoires  une  anguilltUa, 

Quatre  autres  tètes  d'oiseaux  sont  représentées  dans  didérentes  positions., 

La  cellule  B.  renferme  un  Polype  qui  s'est  retiré,  et  qu'on  voit  de  derrière 

Fig.  5.  Une  des  grandes  vésictUes  ovifèrer,  posée  avec  la  base  sur  quatre- 
séries  de  cellules,  contenant  dans  h,  b  quatre  œufs  memt>ranés.  Chaque  œof 
renferme  un  embryon. 
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L  A>  \  I  o>iii:  i:  I  LI-:  dkv  klimm'Kmknt  i>K  la  ri.r>i  a  i  ki.i.  a 

r.  A  %t  I»  A  Nil,  A  r  A  ,     L  A  M  A  K  C  K . 


(  Polypi,  pi.  I.. 

Les  eaux  douces  de  ia  Nouvelle-Russie  sonl  abon- 
damment pourvues  de  Polypes,  dont  les  diflférenles 
espèces  appartiennent,  pour  la  plupart,  aux  genres 
HaUyouetla  et  Plumatella.  Le  premier  de  ces  zoophytes 
forme,  dans  les  eaux  et  dans  les  étangs  de  la  Bessa- 
rabie et  du  gouvernement  de  Khersone,  des  amas  de 
polypiers  attachés  aux  végétaux  aquatiques,  et  ayant 
souvent  plusieurs  pouces  de  longueur  sur  deux  à 
irois  pouces  d'épaisseur.  A  ce  fait  observé  dans  di- 
vei'ses  localités,  telles  que  les  étangs  des  villages  de 
Demidovca  et  de  Zavadovca  (à  100  verstes  d'Odessa}, 
il  faut  ajouter  que  la  surface  de  Teau,  aussi  bien  que 
tous  les  corps  solides  plongés  dans  ce  liquide,  sont 
complètement  recouverts  d  œufs  d'hiver  appartenant 
à  ces  Polypes.  Les  fleuves,  dont  les  eaux  coulent  plus 
ou  moins  rapidement,  tels  que  le  Proute,  le  Boug  et 
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le  Dnièpre,  avec  leurs  plaines  de  roseaux  qui  s'éleii- 
dent  à  perle  de  vue,  ne  laissent  pas  que  de  receler 
aussi  beaucoup  de  Polypes,  toutefois  en  quantité 
moindre  que  les  eaux  stagnantes;  et  il  est  aussi  à 
noter  que  ces  petits  animaux  s'attachent  préférable- 
menl  à  la  surface  inférieure  des  feuilles  du  Nuphar 
et  du  ISyttiphœa. 

En  ce  moment,  je  ne  donne  que  les  résultats  de 
mes  recherches  sur  la  PlumaieUa  campanulala  (Lamk), 
espèce  qui  est  identique  avec  celle  qu'on  trouve  dans 
rétang  de  Plessis-Piquei,  dans  le  voisinage  de  Paris, 
et  dans  le  canal  de  l'Ourcq  ,  silué  près  de  la  même 
ville. 

§  1.   Configuration  du  polypier, 

La  forme  du  polypier  est  celle  d'un  petit  arbuste 
(fig.  1,2,  3)  de  quelques  lignes  de  hauteur,  plus 
ou  moins  rameux,  mais  qui  présente  des  variétés, 
selon  l'âge  et  encore  plus  suivant  le  corps  sur  lequel 
il  repose.  Ainsi  si  le  polypier  se  trouve  sur  un  Myrio- 
phyllum^  sa  tige  principale  s'étend  sur  les  feuilles  de 
plante,  et  jette  ses  rameaux  de  tous  côtés,  sans  au- 
cune symétrie  ;  sur  un  morceau  de  bois  ou  autre  ob-: 
jet  à  surface  plus  plane,  on  remarque  assez  fréquem- 
ment une  tendance  à  l'extension  radiaire.  D'autres 
fois,  le  Polype  est  volubile  on  rampant  dans  toute  sa 
longueur:  en  sorte  qu'il  se  pourrait  que  la  Pluma-' 
fetla  repms  de  iMullêr  et  Vaurhor  ne  fiit  pas  une  es- 
pèce particulière,  mais  seulement  une  variélé  de  la 
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Plutnatelle  campanulée  ;  c'est  ce  qu'éclaircironi  des 
recherches  ullérieures. 

La  membrane  lëgumeniaire  qui  renferme  les  Po- 
lypes est,  comme  on  sait,  une  substance  consistante, 
ressemblant  à  du  parchemin,  et  constituant  des  tubes 
cylindriques,  souvent  rétrécis  à  leur  base.  Sa  couloui' 
est  brunâtre  ou  jaimâtrebrun;  celle  des  jeunes  in- 
dividus est  plus  daire  et,  par  conséquent  aussi, 
plus  diaphane. 

Lorsqu'on  laisse  jeûner  les  Polypes  pendant  long- 
ten^M»,  et  qu'on  a  soin  de  changer  souvent  l'eau  où 
on  les  conserve,  leurs  parties  deviennent  plus  trans- 
parentes, et  il  est  alors  plus  facile  de  les  étudier. 
Rœscl  a  fait  la  même  remarque  sur  la  Cristatelle.  La 
partie  inférieure  de  chaque  tube,  ainsi  que  la  partie 
moyenne,  est  roide  et  immobile  ;  tandis  que  la  partie 
supérieure  est   susceptible   de  contractions  et   de 
mouvements,  même  lorsque  l'animal  s'est  tout  à  fait 
retiré  dans  sa  loge.  De  très-jeunes  tubes  ou  cellules 
produites  par  le  développement  de  bourgemis  on  par 
la  propagation   par  œufs  offrent,  aussi  longtemps 
que  leur  enveloppe  tégumentaire  n'a  pas  atteint  toute 
sa  dureté,  des  contractions  dans  toutes  leurs  parties, 
fiien  que  les  tubes  soient  dans  une  connexion  intime 
avec  les  fonctions  vitales  des  Polypes,  ils  ont  néan- 
moins, en  quelque  sorte,  une  vie  indépendante;  car, 
après  la  mort  de  l'animal,  les  extrémités  supérieures 
de  ces  loges  continuent  à  croître  pendant  un  certain 
temps,  et  forment  des  prolongements  membraneux 
blanchâtres,  ou  des  excroissances  oonsislani  en  un 
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lissu  cutané  plus  mou.  Cela  a  lieu  aussi  dans  plusîeut*s 

Sertulariens. 


§  II.'  Appareil  ieiUaculaire. 


^  Une  double  couronne  de  lenlacules,  reposant  sur 

^  deux  processus  en  forme  de  bras,  entoure,  conune  on 

^  sait,  sous  la  forme  d'un  fer  à  cheval,  louverture  buc- 

r  (*ale,  et  offre  une  disposition  tout  à  fait  analogue  à 

^  celle  de  r Alcyonnelle.  Chez  les  individus  qui  ont  ac- 

k  (|uis  toute  leur  croissance ,  le  nombre  des  tentacules, 

f  qui  n'ont  pas  tous  la  même  longueur ,  varie  entre 

quarante  et  soixante.  Plus  l'animal  est  jeune,  plus  le 
nombre  en  est  petit,  et  dans  ce  cas  ils  sont  compara- 
tivement plus  courts  et  plus  épais  ;  en  sorte  que  les 
deux  bras  sur  lesquels  ils  s'élèvent  se  montrent  bien 
plus  nettement,  et  queTensemble  de  l'appareil  tenta- 
culaire  présente  un  tout  autre  aspect  (figure  3,  C).  Il 
est  à  remarquer,  en  outre,  que  les  bases  des  tentacules 
sont  palmées,  très-distinctement  chez  les  jeunes  indi- 
vidus, d'une  manière  moins  visible  chez  les  plus 
âgés,  au  moyen  d'une  membrane  mince  et  diaphane 
(fig.  3,  B).  Toutefois,  cette  membrane  est  plus  courte 
et  d'une  structure  moins  parfaite  que  chez  la  Frederi- 
relia  suléana.  J'avais  d'abord  cru  distinguer  dans  l'inté- 
rieur des  tentacules  deux  canaux  s'étendant  dans  toute 
leur  longueur  chez  la  Zostericola  tendra  et  d'auti*es 
espèces  de  Flusira  et  de  Membranipora;  mais  un  examen 
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plus  minutieux  in*a  fait  changer  d'avis.  La  niasse  des 
tentacules  consiste  en  deux  différentes  couches  de  tis- 
sus ;  le  tissu  extérieur,  auquel  sont  attachés  les  cilS) 
est  d'une  substance  plus  molle  et  plus  granuleuse,  et 
Ton  peut,  en  s'y  prenant  avec  précaution,  le  séparer 
du  tissu  intérieur,  qui,  comme  les  muscles  chez  tous 
les  Bryozoaires,  présente  une  masse  parfaitement 
homogène,  très-consistante  et  sans  structure  appa- 
rente. L'espace  que  forment  les  couches  adjacentes 
de  ces  deux  tissus  apparaît,  sous  un  fort  grossisse- 
ment, comme  deux  canaux.  Il  est  facile  de  se  con- 
vaincre qu^l  n'existe  pas  de  circulation  de  suc  dans 
les  tentacules,  et  il  est  très-vraisemblable  qu'il  en  est 
(le  même  chez  les  CeUularia,  llaloduttyluë ,  Fiu^lra, 
Escliara,  etc.  Je  doute,  par  conséquent,  de  la  justesse 
de  la  donnée  de  M.  Duinortier,  d'après  laquelle  les 
tentacides  des  Lophtpùden  seraient  creux  à  Tinté- 
rietir  (1). 

La  question  de  savoir  î^i  les  mouvements  rapides 
des  cils  qui  garnissent  les  tentacules  des  Bryozoaires 
sont  l'elfet  de  la  volonté  de  l'animal  ou  non,  est  im- 
porianle  sous  le  rapport  physiologique.  Il  n'est  pei- 
sonne  de  ceux  qui  ont  fait  des  observations  sur  les 
Polypes  au  moyen  du  microscope  qui  n'ait  remarqué 
que  les  cils  se  meuvent  encore  après  que  les  tenta- 
cules ont  été  coiipés  par  morceaux  ;  si  l'on  voulait  en 
conclure  que  ces  mouvements  sont  involontaires,  ce 


(  1 1  Mémoire  $ur  Vanaiomif  et  la  physiologie  des  pohjpiers  rotnposéa  d'eau 
douce  mmmrs  Lopin »|>od«*s  Tolirnay,  I8»fi,  p.  "2. 
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sérail,  en  loul  cas,  |>orler  un  jugement  précipité.  Le 
même  phénomène  a  lieu,  pour  ne  citer  qu'un  exemple 
en  passant,  lorsqu'on  sépare  de  son  tronc  le  pied 
d'un  Opilio.  J'ai,  en  outre,  souvent  directement  ob- 
servé que  chez  le  Bowerbankia  l'animal  arrêle  l'oscil- 
lation des  cils  lorsqu'il  déploie  lentement  ses  tenta- 
cules, ce  qui  prouve  que  le  Polype  est  maître  de  la 
motilité  de  ces  appendices  vibratiles.  L'excelleni  oh 
servateur  Farre  (1)  a  trouvé  la  même  chose  chez  le 
Halodaclyliis.  M.  Dumortier  a  nié  à  tort  les  cils  dans 
ses  Lopho|XKles. 

Si  le  Polype  est  dans  toute  sa  vigueur,  il  déploie 
largement  sa  couronne  lentaculaire,  en  sorte  que  la 
rangée  extérieure  des  tentacules  devient  recourbée 
(fig.  3,  B).  D'autres  fois  la  panache,  en  s' ouvrant  et 
se  fermant,  produit  des  mouvements  rhythmiques  à 
peu  près  semblables  à  ceux  d'une  cloche  de  la  Cam- 
panulaire  nageant  ça  et  là  en  toute  liberté,  ou  à  ceux 
d'une  petite  Méduse.  Les  deux  bras  qui  supportent 
les  tentacules  sont  très-diaphanes  à  leur  base  ;  et  un 
peu  plus  bas  on  voit  l'insertion  des  organes  rétrac- 
teurs qui  appartiennent  au  système  musculaire,  et 
dont  nous  nous  occuperons  plus  tard* 


{W  Obsenatiou  on  the  minute  structure  of  some  of  ihe  higher  fnrms  of 
polpfA]  ht/  Arthur  Fflrre.  PMI.  Tramaet.,  fH57,  p.  405. 
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^§  III.   Appareil  dijjestif. 

Treiiibley  eut  le  premier  le  niérile  d'avoir  fait  re- 
marquer qu'il  y  a  des  Polypes  dont  la  l)ouche  ei 
Tanus  sont  séparés.  La  bouvhi'  ((ig  H,  a),  consislanl^ 
comme  dans  les  autres  espèces  de  Bryozoaires  que  j'ai 
examinés  de  plus  près,  en  une  lèvre  supérieure  plus 
allongée  et  une  inférieure  plus  courte,  est  garnie  d'une 
multitude  de  cils,  et  conduit  dans  le  pharynx,  caviu^ 
allongée,  plus  large  dans  sa  partie  supérieure  que  dans 
rinférieure  (nommé  OBSophage  par  M.  Dinnortier),  et 
qui  a  un  aspect  tout  particulier,  à  raison  de  ses  fibres 
musculaires  disposées  transversalement  ;  les  pa- 
i*ois  laissent  aussi  apercevoir  des  cils  incessamment 
en  vibration.  Lors  de  la  d^lutition,  le  pharynx  se 
contracte  rapidement,  et  les  aliments,  parvienneni, 
par  l'orifice  œsophagien  (tig.  U.  d)  placé  à  sa  base, 
dans  le  gésier  (<;),  cavité  cylindrique  à  parois  épaisses, 
et  enfin  de  là  dans  le  grand  estomac  proprement  dit  (r/ 
au  travers  du  cardia  (/'),  qui  est  placé  latéralement  et 
obliquenient.  Les  fonctions  du  gésier  et  de  l'estomac 
propi*ement  dit  ne  sont,  au  resle,  pas  rigoiu'eusemeni 
ditférentes;  car  les  matières  alimentaires  sont  bal- 
lottées par  les  mouvements  i)éristal tiques  de  tout  le 
canal  intestinal,  de  la  partie  inférieure  dans  la  supé- 
rieure, et  vive  versa,  comme  M.  Dumortier  le  décril 
aussi  irès-exactemenl  chez  ses  Lophopodes.  Dans 
l'estomac  j)ropreinent  dil,  il  n'y  a  de  (ils  quf*  sous  le 
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cardia  et  le  pylore  ;  la  couleur  de  resloniac  esl  brun 
jaunâtre,  el  vers  sa  base,  qui  forme  u»  cul-de-sae 
musculaire,  Ton  voit  une  mullilude  de  petites  folli- 
cules hépatiques  brun  clair  (A),  qui  donnent  la  même 
couleur  aux  paquets  excrémentitiels.  Lorsqu'on  laisse 
un  cerlain  temps  le  Polype  à  jeun,  ces  follicules  dîs- 
paraisseni  en  partie,  et  Testomac  devient  plus  clair  et 
plus  transparent.  La  longueur  du  canal  intestinal  est 
en  rapport  de  grandeur  avec  Vàge  de  Tanîmal. 

Presque  en  face  du  cardia  se  trouve  placé  ub  pou 
obliquement  le  pylore,  qui  conduit  dans  le  rectum^  ca- 
vité ovale,  pyriforme,  et  dont  l'issue,  Y  anus,  s'ouvre 
et  se  fermé  au  moyen  d'un  sphincter  très-extensible. 
La  digestion  se  fait  très-rapidement;  et  quand  les  ex- 
créments ont  été  rejetés,  ils  forment  (tes  pacpiets 
rompacles  et  ovifonnes. 


§  IV.   Sfjsfriiie  muscnlairv. 


Tremhley  a  prouvé  aussi  Texistence  des  filets  umis- 
rulaires isolés  chez  les  Polypes  d'eau  douce;  M.  Ra&- 
pail,  comme  on  le  sait,  les  a  pris  pour  les  re|>lis  du 
système  cutané.  Mais  plus  tard,  MM.  Milne  Edwards 
et  Ëbrenberg  les  ont  mieux  observés  ;  et  enfin  M.  Du- 
mortier  les  a  aussi  décrits  dans  ses  Lopbopodes,  sans 
toutefois  s'èlre  rendu  compte  de  l'ensemble  de  ce 
svslèmc. 
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Les  recherches  de  M.  Farre  sur  le  même  ohjel  dans 
plusieurs  Polypes  marins  soot  plus  exactes. 

Maintenant,  pour  ce  qui  concerne  I  arrangement  du 
système  musculaire  chez  les  polypes  d'eau  douce,  j'y 
trouve  une  grande  ressemblance  avec  celle  des  Bo- 
werbankia,  Lagenetla  (  Far^/Za  Ëhrenhg.),  Halodaciiflus^ 
FInsira,  M^mbranipora,  etc.  Dans  la  VUmaltUa  campa- 
nuloia,  il  faut  distinguer,  comme  je  Tai  déjà  dit 
pour  la  Tendra,  trois  appareils  musculaires,  savok*  :  les 
réfracteurs  de  la  couronne  tentaculaire^  ceux  de  Ves- 
tomac,  et  l'appareil  clôteur  de  la  gaîne  tentaculaire. 

€hez  les  jeunes  Polypes  qui  ne  sont  pas  encore  en- 
tièrement développés,  les  deux  premiers  appareils 
sont  d'abord  confondus  ensemble,  et  forment  un  large 
faisceau  musculaire  plat,  dont  le  bout  supérieur  s'in- 
sère à  la  base  de  la  couronne  tentaculaire,  et  dont 
Textrémité  opposée  est  attachée  au  fond  de  la  cellule. 
A  mesure  que  l'animal  grandit  et  que  la  cellule  s'élar- 
git, on  aperçoit  les  parties  musculaires  suivantes  : 

1**  Le  rétraeteur  de  cnl'de-'Sav  de  l'estomac  (fig.  h,  0, 
L  i)'^  cest  un  faisceau  muscitlaire  impair,  composé 
d'un  nombre  variable  de  fibre,  inséré  d'une  part  \\ 
l'estomac,  et  attaché  d'autre  parlau  fond  de  la  cellule. 

2**  La  première  paire  de  faisceaux  muêculaires  intérieurs 
droits  (fig.  D,  /),  rétracteurs  des  tentacules;  fixés  Si^ 
périeurement  au  pharynx  et  à  ta  base  de  la  couronne 
tentaculaire,  et  inférieurement  à  côté  des  rétracteurs 
(le  l'estomac,  au  fond  dte  la  cellule.  Chacun  de  ces 
faisc  eaux  consiste  ordinairement  en  fi  h  9  filaments. 

W  La  seconde  pnire  de  faisieanx  musculaires exlérieum  et 
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nbliques  (fig.  />,  c  j,  cottiposés  (run  noiiibro  variable  de 
nianients  élastiques,  insérés  par  le  haut  à  la  base  des 
tentacules,  et  attachés  en  bas  latéralement  aux  parois 
de  la  cellule.  Chez  plusieurs  jeunes  individus,  j*ai  vu 
très-distinctement  que  ce  faisceau  se  partage  en  trois 
parties,  et  qu'il  était  arrangé  de  telle  manière  que 
les  61s  intérieurs  se  croisaient  avec  les  deux  parties 
extérieures  à  leur  point  (rinsertion  supérieur,  ce  dont 
la  Qgure  E  peut  donner  une  idée.  Tous  ces  filets 
musculaires  s'étendent  dans  la  longueur  de  l'axe  de 
la  cellule  et  du  polype. 

V  L'appareil  tioteu}\  nonnné  à  tort  opercvlum  par 
M.  Farre,  ainsi  que  l'a  déjà  remarqué  Wiegmann  (1), 
est  composé  :  1°  de  /a  partie  inférieure  de  la  gaîne  ten- 
taculaire;  2**  de  la  partie  supérieure  de  ladite  gaine,  ou 
du  large  anneau  musculaire  aui/uel  s  attachent  :  3*  le 
groupe  supérieur  des  filets  musculaires,  et  4**  Cinfénenr. 

La  partie  inférieure  de  la  gaîne  tentaculaire  (fi- 
gure I),  d)  est  une  mince  enveloppe  qui  renferme  les 
tentacules  lorsqu'ils  sont  retirés  tout  à  fait  dans  la 
cellule.  Elle  forme,  comme  nous  l'avons  déjà  décril, 
la  continuation  immédiate  de  Tanneau  musculaire,  et 
est  attachée  au-dessous  de  la  couronne  tentaculaire  ; 
eii  sorte  que  lorsque  les  tentacules  s  épanouissent 
complètement,  elle  constitue  le  contour  extérieur 
transpaœnt  du  cou  du  Polype.  Afin  que  le  rectum 
puisse  communiquer  avec  l'eau,  la  gatne  s'allache  au- 
dessous  de  l'anus,  el  peut,  bien  qu'elle  soit  loin  ile 

fil   M'irf/oOHïi  s   \rrh\r.  IV  Jnhrq  .  p.  .52*». 
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prés<Milor  mu»  slriuiure  iiiusciilaire,  se  gontler  jiis- 
i|u*à  un  cerlain  iK^inl  en  forme  de  vessie,  comme  on 
le  voil  aussi  dans  certaines  situations  chez  la  Uower- 
bankia. 

La  partie  principale  de  l'appareil  clôteur  complète 
eninile  luu/e  anneau  musculaire  (fig.  I),  a).  Tandis  que 
son  extrémité  inférieure  est  attenante  à  la  partie  infé-. 
rieure  de  la  gaine,  son  bord  supérieur  forme  la  con- 
tinuation de  la  partie  rétractile  supérieure  de  la  cel- 
lule; il  communique  avec  les  parois  de  la  cellule  an 
moyen  d'ungrand  nombre  de  filaments  très-élastiques. 
Enfin  on  y  distingue  très-clairemeni  deux  groupes  de 
muscles,  V  un  supéiieur,  l'autre  inférieur.  Les  fils  sont  in- 
sérés à  la  périphérie  extérieure  de  l'anneau,  et  s'éten- 
dent sous  forme  radiaire  jusqu'aux  parois  intérieures 
de  la  cellule.  Le  groupe  inférieur  (fig.  5,  />,  c;  fig.  5) 
est  composé  d'un  petit  nombre  de  fils  qui  naissent 
tous  de  l'anneau  à  peu  près  à  la  même  hauteur,  tandis 
que  les  fils  du  groupe  supérieur  (fig.  D,  b)  sont  su- 
perposés en  plusieurs  rangées  irrégulières.  Suivant 
que  ces  fils  s'allongent  ou  se  raccourcissent,  l'an- 
neau musculaire  s'étend  ou  se  resserre.  Si  Ton  excite 
le  Polype,  les  rétracteurs  de  la  couronne  tentaculaire 
font  rentrer  l'animal  jusqu'à  une  certaine  profondeur 
dans  sa  loge;  ils  se  relâchent  alors,  et  n'agissent  na- 
turellement plus.  Si  Ion  continue  à  l'exciter,  le  groupe 
inférieur  des  fils  agit  à  son  tour;  et  tandis  que  ces  fils 
resserrent  étroitement  Tanneau  au-dessus  des  ten- 
tacules et  qu'ils  se  raccourcissent,  ils  enfoncent  en- 
core plus  la  pauaclie,  tellement  que  le  canal  intes- 
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liiial,  prenant  le  moins  (te  place  possible^  s'incurve 
en  forme  iïS,  et  se  replie  sur  lui-même.  I.es  fi- 
gures C  et  E  représentent  d'autres  positions  et  d'au- 
tres combinaisons  que  prennent  les  réli'acteurs  et  les 
muscles  dateurs.  Les  fils  nmsculaires  de  l'appareil 
clôteur  ne  répondent  que  jusqu'à  un  certain  point 
aux  mtiscles  pariétaires  de  Farre.  Comme  la  parlie  su- . 
I>érîeure  de  la  cellule  n'est  pas  roide  chez  les  individus 
adultes,  ils  i)euvent  la  conuacter  ou  l'étendre  quelque 
|)eu.  Ces  fils  sont  encore  plus  développés  chez  les 
Polypes  dont  les  tubes  ont  une  consistance  plus  molle, 
ronmie  les  Bowerbankia,  les  Laf^jenelles,  les  Yalkeria, 
l(\s  Halodaolvles,  etc. 


§  V.  Syalrme  nervrnr. 


J  ai  vu  chez  notice  roly|>e,  assez  conformément  aux 
données  de  M.  Dumortier,  nn  corps  réniforme  et 
d'une  couleur  nacrée  au-dessous  de  la  bouche,  ce  qui 
vient  à  Tappui  de  l'opinion  que  c'est  en  effet  un  gan- 
glion nerveux;  je  n'ai  pu  m-assurer  s'il  y  en  avait 
deux,  non  plus  que  de  l'existence  de  fibres  nerveuses. 
Quelques  autres  corps  ganglioniformes,  qui  devien- 
nent parfois  apparents  sur  les  parois  de  la  partie  su- 
péiîeure  du  pharynx,  pourraient  bien  être  plutôt  des 
glandes  qui  sécréieraienl  un  fluide  salivaire,  au  moyen 
duquel  le  bord  su|)érieur  de  la  cellule  se  trouve  sou- 
vent collé  à  dirt'érents  objels. 
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§  VI.   Système  circulatoire. 

y  ni  déjà  signalé,  en  1832,  la  circulation  du  suc  dans 
les  tubes  des  Polypes  (1),  fait  auquel  M.  Wagner,  entre 
autres,  avait  de  la  peine  à  ajouter  foi  (2)  ;  depuis  lors 
on  s'est  assez  convaincu  de  la  vérité  de  cette  donnée, 
et  il  s'agit  maintenant  de  s'expliquer  ce  mouvement. 
A  quelle  force  motrice  faudra-t-il  Tattribuer  ?  L'opinion 
que  les  dilatations  et  les  contractions  du  cœur  et  du 
système  artériel  soient  la  cause  la  plus  propre  de 
la  circulation  du  sang,  et  même  du  mouvement  dans 
le  système  périphérique,  est,  à  la  vérité,  défendue  par 
plusieui*s  physiologues  très-estimables  ;  cependant  on 
ne  peut  en  donner  des  preuves  positives  appli  ables 
à  tous  les  animaux ,  et  d'ailleurs  on  connaît  une 
foule  de  formes  où  il  n'existe  ni  cœur  ni  vaisseaux 
pulsatoires,  et  qui  néanmoins  ont  la  circulation  du 
suc  nourricier.  Pour  ceux  donc  qui  voulaient  at- 
tribuer une  cause  mécanique  à  ce  mouvement,  ne 
croyant  pas  à  la  vie  propre  du  sang,  la  découverte  de 
Purkinje  et  de  Valentin  sur  le  mouvement  des  cils 
fut  une  bonne  fortune,  et  l'on  s'attacha  dès  lors  à 
l'idée  que  les  cils  faisaient  couler  le  sang  dans  les 
vaisseaux  sans  pouls.  Quelle  que  soit  l'importance  de 
cette  découverte  pour  la  physiologie,  et  bien  qu'on 


(!)  Mirrographische  Beitraegt»  Il ,  |>.  75. 
f2)  Auatomie  comparée. 

5.  î>< 
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no  puisse  nier  qu'elle  ne  nous  aide  à  expliquer  divers 
phénomènes  de  la  vie,  el  que  les  cils,  alCachés  aux 
parois  des  vaisseaux  non  contractiles,  comme  chez  les 
Méduses,  les  Aciinées  et  les  Entozoaires,  n'agissent 
comme  auxiliaires,  il  ne  s'ensuit  pourtant  pas  qu'ils 
soient  la  cavse  principale  du  mouvement.  Dans  celte  hypo- 
thèse une  circulation  du  suc  sans  le  secours  des  cils  ou 
de  toute  autre  force  mécanique  serait  impossible,  et  ici 
cela  n'est  pas  le  cas  :  les  Polypes  entre  autres,  pour 
ne  parler  que  des  animaux,  présentent  la  preuve  évi- 
dente que  la  circulation  a  lieu  sans  cœur,  sans  vais- 
seaux à  parois  contractiles,  sans  valvules  vibrantes 
de  1  epitélium  et  sans  cils.  La  plus  grande  partie  de 
la  cellule  adulte  chez  la  Pluma  telle  est.  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  tout  à  fait  roide  et  inca* 
pable  de  contraction.  Je  n'ai  pu  m' assurer  si  la  paroi 
intérieure  élait  revêtue  d'une  membrane  propre,  ce 
(fui  est  très-probable.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'e^t 
que  l'on  ne  découvre  point  du  tout  de  cils  qui  fassent 
circuler  le  suc.  Le  mouvement  de  ce  dernier  a  été  du 
reste  assez  exactement  décrit  par  M.  Dumortier  {loc. 
ciLj  p.  47  et  suiv.)  ;  etje  remarquerai  seulement  que  ce 
suc  consiste  en  un  fluide  transparent,  dans  lequel  na- 
gent de  petits  globules  ronds  ou  ovales,  de  grandeur 
variable,  plus  ou  moins  nombreux,  et  des  corpuscules 
presque  transparents  ressemblant  à  des  flocons.  Lors- 
que le  Polype  tend  enlièrement  ses  tentacules,  le  cou- 
rant s'effeclue  avec  assez  de  r^ularité,  dans  lout  l'es- 
pace qui  se  trouve  entre  le  canal  intestinal  et  les  parois 
de  la  cellule  et  a  lieu  en  suivant  une  direction  ascen 
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ilaïUe  le  long  cVuncôléel  descendante  lelongdel'auUe. 
Les  globales  qui  nagent  dans  le  fluide  clair  se  sutveni, 
lorsqu'ils  sonl  distribués  également  à  des  intervallei» 
assez  égaux,  tellement  qu'on  peut  y  observer  une 
sorte  de  rhylbme.  Le  courant  n'éprouve  de  dérange- 
ment que  par  les  mouvements  péristaltiques  ondu- 
leux  du  canal  intestinal  distendu  par  le  fluide  du 
chyle,  et  alors  les  particules  sonl  ballottées  fréquem- 
ment de  côté  et  d'autre,  jusqu'à  ce  que  la  circulation 
régulière  soit  rétablie.  Il  faut  bien  distinguer  de  ce 
courant  général  les  mouvements  des  globules  isolés  ; 
ceux-ci  s'agglomèrent  souvent  en  petites  masses  on 
se  séparent,  tournent  autour  de  leur  axe  ou  it;igent 
paisiblement  de  conserve,  etc.  Au  printemps  de  1839, 
j'eus  occasion,  avec  MM.  Milne  Edwards  et  MandK  de 
répéter  ces  observations  à  Ptessis-Piquet. 

Tous  les  Bryozoaires  m'ont  présenté  aussi  une  cir- 
culation du  suc  parfaitement  analogue.  Dans  les 
Batverbankia ,  les  Finstra  et  les  Fre^iericelta  snUana ,  je 
prenais  surtout  un  vif  intérêt  à  voir  conrmient  les 
zoospermes,  serpentant  librement  dans  la  cavité  de 
la  cellule,  tombaient  dans  le  courant  circulatoire  â\\ 
sang,  er  étaient  aussitôt  emportés  par  lui. 

Quant  à  moi,  je  ne  puis  concevoir  la  circulation 
que  comme  une  propriété  indépendante,  pailiculière 
et  inhérente  au  sang,  et  je  suis  de  l'avis  du  savant 
docteur  Sobernheim,  qui  a  essayé  de  présenter,  par 
des  raisons  plausibles,  la  cyclose  dans  les  végétaux  et 
les  phénomènes  analogues  du  sang,  comme  des 
mouvements  primitifs,  exmités  s(K)ntanément  par  la 
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seule  vilalité  inhérente  au  toul(l).  Sobernheim  n'est 
au  reste  pas  le  seul  ni  le  premier  qui  ait  cherché  à 
combattre  la  théorie  de  la  circulation  mécanique  du 

sang  (2). 

§  VU.  Propagation. 

Je  ne  connais  pour  les  Polypes  d'eau  douce  que 
deux  manières  de  se  reproduire  ;  savoir  :  par  bour- 
geons, mode  qui  a  été  suffisamment  olxservé^  et  par 
œufs. 

Ces  œufs  sont  de  deux  sortes  :  Us  œufs  délé  à  l'en- 
veloppe mince  et  molle,  et  ceux  d'hiver  qui  ont  une 
coque  plus  dure.  Les  premiers  ne  sont  produits  que 
pendant  la  saison  chaude,  et  leur  développement, 
dans  des  circonstances  favorables,  se  fait  en  très-peu 
de  temps.  Leur  enveloppe  ou  le  chorion  est  si  mince, 
que  Ton  peut  voira  travers,  les  mouvements  de  Tem- 
bryon,  dont  le  corps  est  couvert  de  cils  vibrants* 
Comme  j'ai  taché  de  décrire  en  détail  leur  dévelop- 
pement dans  la  Tendra  zostericolaj  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  le  répéter  ici,  et  je  remarquerai  seule- 
ment qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'observer  une 
duplicité  d'embryon,  comme  M.  Meyen  Ta  tait  chez 
FAlcyonelle  des  étangs.  La  description  que  M.  Dumor- 


0)  Physiologie  der  Arnmkufi(ie,  fon  J.-F.  Sobernheim.  Berlin,  «841. 
(2)  Comparez  Pif  vitale  théorie  des  BluUmtaufs,  Ton.  docl.  W.  Grahau. 
KUon9,  1R41. 
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lier  a  donnée  de  la  propagation  de  son  Lophopode 
cristallin  par  embryons  et  propagoles  ne  m'est  pas 
bien  compréhensible;  cependant  M.  Gervais  parait 
partager  l'opinion  de  cet  auteur  (1).  . 

Les  œufs  à  coque  dure  qui  se  forment  dans  l'ovaire 
se  nomment  asufs  d'hiver,  non,  comme  on  pourrait  le 
croire,  parce  qu'ils  ne  se  forment  qu'en  automne, 
mais  parce  qu'ils  résistent  au  froid  pendant  l'hiver, 
et  que  les  jeunes  Polypes  en  éçlosent  préférablement 
au  printemps.  Us  ont  attiré  l'attention  de  beaucoup 
de  naturalistes,  et  ont  déjà  été  décrits  par  Trombley, 
Roesel,  Bernard  de  Jussieu,  Bonnet,  Yaucber,  Meyen, 
Ehrenberg  et  Gervais  et  dessinés  par  M.  Raspail. 

J'ai  aussi  fait  l'essai  tenté  par  Bonnet,  de  les  trans- 
planter d'un  endroit  dans  un  autre(2),  et  j'ai  apporté  à 
Odessa  des  œufs  de  la  Plumatella  campanulata,  et  de 
var.  repens,  Âlcyonelle  des  étangs,  FridericellasuUanaei 
PaludUella  diaphana,  recueillis  en  octobre  4839,  dans 
l'étang  de  Plessis-Piquet  et  dans  le  canal  Saint-Martin 
oudel'Ourcq  et  conservés  en  partie  à  l'état  de  dessic- 
cation, en  partie  dans  Veau  ;  ils  sont  tous  éclos,  à 
l'exception  de  la  Paludicelle.  dont  je  n'avais  que  peu 
d'œufs.  Le  temps  qu'ils  emploient  pour  leur  déve- 
loppement dépend  tout  à  fait  de  la  température  de  la 
chambre,  et  les  expériences  à  cet  égard  n'exigent  pas 
d'autre  précaution  que  d'empêcher  que  l'eau  dans  la- 
quelle on  les  conserve  ne  se  corrompe. 

Les  premiers  œufs  se  développèrent  le  12  février, 

(1i  Observations  svr  Us  Polyp€>  d'rou  doucf ,  1850,  |».  51. 
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c'esl-àHlirê  quatre  mois  après  que  je  les  eus  lî^cueiHis 
à  Paris.  Les  deux  coques  brunes-- jaunâtres  s^ouTrirmL 
el  il  en  sortit  peu  à  peu  une  vésieidie  Uaneluîtreque  je 
reconnus  bientôt  pour  être  la  base  (le  k  cdfule  (1).  Le 
14  février  les  points  d'iaaertion  des  filam^Bts  mes- 
culaîres,  servant  à  retenir  la  cooroiine  leataculaire» 
étaient  déjà  visibles.  lie  15,  les  coques  se  séparèrent 
entièrenient^  mais  restèrent  toujours  accolés  àlacellulc 
€fai  était  retractile  et  extensive  dans  toute  sa  circon- 
férence; le  17,  le  jeune  Polype,  encore  enfermé 
commença  à  se  mouvoir^  et  le  20,  déjà  plusieurs 
tentacules  courts  et  épais  devim*ent  apparents.  Trois 
ou  quatre  jours  après,  le  nombre  des  tentacules  Ait 
conqplel.  Ces  petits  êtres  avaient  donc  eu  besoin  de 
dix  à  douze  jours  pour  leur  entier  dévek^emmt  en 
février,  et  da^  la  chaloir  lempéi^  d'une  chambre. 
Passé  le  20  mars,  le  développement  se  fil  beaucoup 
plus  rapidement,  et  me  dura  plus  que  quatre  ocicinq 
jours,  les  verres  dans  lesquels  ils  étaient  restait  eie-* 
posés  à  Faction  du  soleil.  J'avais  déjà  le  21  plus  de 
deux  centfi  individus,  dont  plusieurs  en  outre  s'étaient 
propices  par  boui^eons. 

Du  17  au  24  février,  lescaufs  du  FreéericeUai  soi- 
tana  s'étaient  aussi  développés,  et  il  est  k  remarquer 
que,  chez  cette  espèee,  le  jeune  polype  sort  de  fa  cel- 
lule avec  le  jolicollier  qui  orne  la  base  de  la  eomronne 
tentaculaire  complétemem  formé.  H.  Farine*  a' trouvé 
une  structure  à  peu  près  analogue,  toMdois  avec 

(I)  Comparez  Trervais.  I.  r.  p.  1«. 
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lies  inodificalions  itui>orlautes,  dans  les  6ovei*ban- 
kia,  elc,,  el  j'ai  faii  la  même  ohservalion  chez  la  Pa- 
ludicella,  chez  plusieurs  espèces  de  Flusira,  de  Mem- 
branipora  el  d'Escbara. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  les  œufs  de  F  Alcyo- 
nelle  des  éiangs  pi*oduisirent  aussi  plusieurs  jeunes 
Polype»;  celle  espèce  est  au  resle  difficile  à  conserver 
longtemps  en  yie  dans  des  pelils  verres,  surtout  quand 
les  agrégals  des  polypiers  sont  un  peu  plus  gros,  ou 
lorsque  entre  les  tubes  il  se  trouve,  comme  c'est  sou- 
vent le  cas,  un  partie  de  spongille,  qui  se  puiréfic  si 
racilement.  Quand  je  détachais  avec  précaution  les 
coques  de  Plumatelle  des  côlés  du  verre  auxquels  ils 
étaient  collées,  Fanimal  nageait  librement  dans  l'eau 
traînant  ces  coques,  mais  il  allait  au  fond  dès  qu'il  fe- 
sail  rentrer  ses  tentacules,  et  que  les  cils  ne  pouvaient 
plus  produire  de  courant  dans  le  liquide.  Cependant  la 
plupart  de  ces  jeunes  Polypes  se  fixèrent  bientôt  au 
moyen  d'un  fluide  visqueux  dont  il  a  déjà  été  question. 

Les  œufs  formés  dans  l'ovaire ,  d'abord  blanchà- 
1res,  puis  jaunâtres,  el  enfin  bruns  et  durs,  tombent 
dans  la  cavité  générale  de  la  cellule  en  déchirant  les 
minces  parois  de  l'ovaire ,  après  quoi  ils  sont  bal- 
lottés çà  et  là,  en  partie  par  le  courant  de  la  circu- 
lation, et  en  partie  par  les  contractions  péristaltiques 
du  canal  intestinal.  Je  n'ai  pas  pu  observer  l'acte  par 
lequel  ils  sortent  de  la  cellule,  ce  qui,  au  reste  »  ne  peut 
s'effectuer  en  aucun  cas  par  Tanus,  comme  M.  Du- 
mortier  dit  l'avoir  vu.  On  sait  que  les  œufs  restent 
encore  dans  les  tubes,  même  après  la  mort  des  Poly- 
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pes,  et  lorsque  leurs  parties  les  plus  molles  sont  dis- 
soutes. 

Quant  aux  zoospermes,  qui,  à  certaines  époques, 
se  trouvent  chez  tous  les  Bryozoaires,  ils  se  dévelop- 
pent dans  des  vessies  particulières,  d'une  forme  ronde, 
sur  les  parois  internes  de  la  cellule,  préférablement 
près  de  la  base.  Ces  vessies  ne  répondent  à  la  vérité 
qu'aux  testicules,  toutefois  avec  cette  différence,  qu'ils 
ne  se  forment,  comme  nous  Tavons  dit ,  que  tempo- 
rairement chez  les  Polypes,  car,  vers  la  fin  de  Tau- 
tomne,  on  n'aperçoit  plus  de  ces  vessies  qui  puis- 
seni  être  reconnues  avec  certitude.  Pour  ce  qui 
regarde  particulièrement  la  forme  et  les  mouve- 
menis  rapides  des  zoospermes  chez  la  Plumatelle, 
TAlcyonelle,  la  Fredericelle  et  la  Paludicelle,ils  sonl 
très-semblables  à  ceux  des  Boverbankie,  Flustre,  etc.; 
au  moins  est-il  difficile  d'y  trouver  une  différence  bien 
tranchée;  ces  zoospermes  ne  se  trouvent  pas  non 
plus  dans  toutes  les  cellules.  Dernièrement  MM.  de  Sie* 
bold  et  Van-Beneden  ont  aussi  vu  des  zoospermes 
chez  les  Polypes. 

Je  remarque  encore  avant  de  terminer  que  depuis 
mon  retour  de  Paris  à  Odessa,  j'ai  trouvé  et  examiné 
les  espèces  suivantes  de  Polypes  dans  la  mer  Noire  : 

A.  Bryozoaires.  V  Boverbankia  densa  de  Farre,  avec 
une  variété  ;  2°  une  forme  ressemblant  à  la  Lagenella 
repens;  3"*  deux  espèces  de  Membranipora,  auxquelles 
on  peut  associer  notre  Tendra  zostericola  ;  4°  deux 
espèces  de  Flnsira;  et  5"  quatre  Eschara.  Toutes  ces 
espèces  se  trouvent  près  d'Odessa. 
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B.  AiUhozoaireis,  division  de  M.  Ehrenberg,  qui  com- 
prend, au  reste,  des  êtres  trop  hétérogènes  :  <"  deux 
Actinies,  près  de  Sévastopol  ;  2*  un  genre  se  rappro- 
chant le  plus  de  ia Syncoryne,  près  d'Odessa;  5"  une 
Campanulariay  près  d'Odessa;  4»  deux  Sertularia,  sur 
les  côtes  de  la  Criipée ,  et  5*  Plmiularia  falcata,  trouvée 
en  premier  lieu  par  le  docteur  Léveillé,  près  de  Sé- 
vastopol. 


5«  92 
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IMPLICATION  DU  DKSSÏN. 


Polypi,  |il.  I. 

Fig.  I.  Plumalella  campanulala  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  2.  La  même  grossie. 
Fig.  5.  La  même  à  un  très-fort  grossissement. 
.4.  Polype  sorti  de  son  tube,  vu  par  derrière.  Au  cul-de-sac  de 
i  estomac  on  voit  l'ovaire  avec  4  œufs  d'hiver. 

B,  Un  autre  vu  de  côté  :  a.  la  bouche,  entourée  de  tentacules 
(auquel  on  a  omis  de  figurer  les  cils)  ;  6 ,  Tanus  ;  c,  le  pharynx  ; 
rf,  l'orifice  œsophagien  ;  c,  le  gésier  avec  ses  parois  épaisses  ;  f,  Fori- 
fice  cardiaque  ;  g,  les  parois  épaisses  de  l'estomac  proprement  dit; 
k,  le  cul-de-sac  de  l'estomac  garni  de  follicules  hépatiques  ;  t,  le 
pylore  ;  k,  l'intestin  avec  des  paquets  d'excréments.  Le  système 
musculaire  est  marqué  distinctement  ;  l'ovaire  manque. 

C.  Jeune  Polype  vu  par  derrière,  dont  la  couronne  tentaculaire 
n'est  pas  encore  complètement  formée.  Pour  les  muscles,  com- 
parez le  texte  sur  le  système  musculaire. 

E.  Un  autre  jeune  Polype,  retiré  dans  sa  loge,  vu  par  der- 
rière. 

filD.  Un  Polype  adulte,  vu  de  côté,  tout  à  fait  retiré  dans  la  cellule: 
a,  l'appareil  clôteur  avec  ses  filets  musculaires;  by  groupe  supé- 
rieur des  filets  musculaires,  attachés  obliquement  à  l'anneau 
musculaire  et  aux  parois  de  la  cellule;  c,  groupe  inférieur;  d,  la 
partie  inférieure  de  la  gatne  tentaculaire  ;  e  et  ^,  rétracteurs  de  la 
couronne  tentaculaire  relâchés;  l,  réiracteurs  du  cul-de-sac  de 
l'estomac. 

Fig.  L  Un  tentacule  extrêmement  grossi,  pour  montrer  les 
rouches  des  deux  tissus. 

Fig.  5.  Section  horizontale  de  l'appareil  clôteur  de  la  fig.  D,  faite 
dans  les  environs  de  c  (mais  d'un  Polype  jeune).  On  voit  dans  le 
milieu  les  tentacules  coupés. 
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SUR  Li:S  SCORPIONS  M  LA  FAUNK  FOMIOIK 


(AKACHNOIDKA.  PI.  i 

1.  SCORPIO  EUROPAEfJS,  VAR.  TAt'RlCtS. 

S.  oc'ulis  frontalibut  utrinq'ie  duobus  cum  duobas  in  inedio  veilKis;  co- 
lore na?o  Tel  lla?o  fbsco;  lamellis  pecliiiis  Tentralis  7-10. 

Fig.  5.  Grandeur  naturelle  ;  les  détails  grossis. 
Assez  fréquemment   sur  la  côte  méridionale  de^  la  Crimée. 
Alouchta,  Salta,  Aloupka. 

2.  SCORPIO  ACOHASICI  s.  N. 

.    6.  priori  major,  Huprû  totus  rusco-bruimeus,  iofra  lusco  llaves'-ens  ;  lanielli 
pPcUnis  Vfniralis  6-9.  \  nriat  vesica  caudali  cum  aoiileo  ^»^  is. 
\n  varielas  prions? 

Fig.  4.  Grandeur  naturelle;  les  détails  grossis 

Sur  la  côte  d'.Acobasie,  commun  à  Suchum-Kali.  PoH,  <'tr 

3.  AnDROCTUNI'S  gaucasiccjs.  ^. 

A.  ocuUh  rroiilalibu8  iilriuque  5  cum  diiobus  in  iiiedio  vtriicis  :  colore  fbvo, 
lamellis  pectiiiiti  vcalralis  SO-31;  maoibus  bracbio  latioribiis;  aciileo  nigro. 

Fig.  1.  Grandeur  naturelle;  les  détails  grossis.  Le  cinquième 
œil  sur  cette  figure,  ainsi  que  sur  la  figure  2,  a  été  omis  par  la 
faute  du  graveur. 

Pas  rare  en  Ningralie,  Cachétie  et  dans  les  environs  de  Tiflis. 
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i.  AXDROACl'ONUS  ORNjlTUS.  N. 

A.  dorso  nigro  fusco»  nafo-Yariegato  ( maculis  dilatioribns  dorsalibus  iu  I 
«pries  digestis)  ;  corporc  infra  flavo.  articulo  uUimo  et  lioeis  crenulatis  caudap 
nigro-fuscis;  lamellis  pectinis  verlralis  18;  digitis  elODgatis,  manibusque 
brachio  vix  latioribus. 

Pig.  2.  Grandeur  naturelle  ;  les  détails  grossis. 

Differt  à  priori  dorso  plus  ferrucoso  et  rrennlato,  vesicaque  subtus  haiid 
lœvi  sed  Terrucosa. 

Trouvé  (1836)  en  Smiratie. 

Ces  deux  espèces  appartiennent  au  sous-genre  Idurus  de  M.  Eh- 
renberg.  (Symbolacphysicœ,  Animaliaevertebrata.  Aracbnoidœa.) 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES 


AUX   OBSEaVATlONS  SUR  LA  FAUNE  PONTIQUE. 


Depuis  mon  retour  de  Paris,  dans  l'hiver  de  1839- 
40,  j'ai  continué  à  faire  des  observations  sur  les  ani- 
maux de  la  Faune  ponlique,  et  j'ajoule  à  ce  que  j'en 
ai  déjà  dit  les  notices  suivantes  : 

Page  272,  ajoulez  une  nouvelle  espèce  de  la  Gla- 
réole. 

Glareola  Nordmanni,  Fischer. 

J'avais  dit  déjà  (1833)  que  je  présumais  que  le^  Gla- 
reotes  de  la  Russie  méridionale  étaient  de  deux  espèces 
différentes;  j'en  acquis  la  certitude,  en  1841 ,  dans  une 
excursion  que  je  fis  en  Bessarabie,  où  je  trouvai  les 
deux  espèces  faisant  leur  couvée.  Je  fis  part  de  cette 
découverte  à  M.  le  vice-directeur  de  la  Société  des 
Naturalistes,  à  Moscou.  (  Voy.  Bulletin  de  la  Société  im- 
périale des  Naturalistes,  1842,  Liv.  I.) 

La  Glareola  Nordmanni  ressemble,  à  la  vérité,  à 
la  67.  torquata-austriaca ,  Auct.,  et  est  aussi  de  la 
même  grandeur;  mais  elle  se  distingue  d'une  ma- 
nière frappante  en  ce  qu'elle  na  pasj  comme  cette  der- 
nière, les  lectrices  inférieures  des  ailes  d'un  brun  dr 
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rouille,  mais  d'un  noir  parfait;  de  plus,  il  lui  manque 
les  bords  blancs  au  bout  des  rémiges  du  second  ordre  ; 
et  tandis  que  Valula  de  la  GL  torquala  est  tout  entière 
d'un  brun  noir,  on  voit,  à  la  base  de  la  deuxième  et  de 
la  troisième  grande  plume  de  Valula  de  la  nouvelle  es- 
pèce, une  grande  tache  blanche  ovale  :  pour  l'aperce- 
voir il  faut  étendi'e  Valula.  Enfin  les  ailes  de  Glareola 
i^ordmanni  sont  plus  étroites,  les  pieds  plus  massifs  et 
plus  longs  que  chez  l'autre  espèce.  La  Glareola  pratineola 
de  Pallas  (Zoographie)  appartient  comme  synonyme  à 
la  nouvelle  espèce,  laquelle  se  trouve  en  abondance, 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  dans 
les  steppes,  entre  le  Proute  et  le  Don.  Les  diagnoses 
des  deux  espèces  peuvent  être  formulés  en  peu  de 
mois,  comme  suit  : 

1.  Glareola  tokquata,  Auii.  Tedricibus  inferiori^ 
bus  alamm  rafo  castanfis, 

2.  Glareola  Nordmanni,  Fischer.  Alis  supra  et  sub- 
lus  uniroloribus  nigris. 

Page  280.  Ajoukz  :  J'ai  trouvé,  en  1841,  le  Larm 
cavhinnans  de  Pallas,  en  très-grand  nombre,  en  société 
avec  le  Phalonocora  graculus,  dans  l'île  Féodonisi 
(  Leuce,  ou  tle  des  Serpents),  à  40  verstes  de  l'em- 
bouchure du  Danube. 

Page  284  :  Cygnns  Olor,  —  C,  Hbilus,  Pall.,  niche  en 
très-grande  quantité  dans  les  roseaux^  sur  le  Dniestre, 
le  Proute  et  le  Danube,  où  le  Pelicanvs  onocroialus  et 
crispm  se  trouve  aussi  en  abondance. 
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Page  471.  Ajoutez  :  Cyprinodon  Vinbra,  Cuv.,  Irès- 
fréquemment  dans  les  eaux  stagnantes,  près  du  Dnies- 
ire,  du  Proute  el  du  Danube;  fait  la  principale  nour- 
ricure  des  hérons. 
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